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DES 

JOURNAUX. 



Les nouvelles découvertes des Ruffes entre T Afit 
r Amérique , avec Vhiftoire de la conquête de 
la Sibérie > & du commerce des Rujfes 6* des 
Chinois. Ouvrage traduit de Vanglois de M» 
Coxe. A Paris, hôtel de Thou , rue des 
Poitevins, 1781. In-^to. de 314 pages. Prix 
9 liv. en feuilles, 9 liv. 10 fols broché. 

N ous devons à M. Muller une relation 
des premières découvertes des Ruffes jufqu'en 
1741 : mais elles fe font tellement multipliées 
depuis cette époque , & fur-tout fous le règne 
aduel , qu'elles méritent de fixer l'attention 
de toute l'Europe. Cependant on ne s'en eft 
généralement occupé que depuis la publication 
de VHiftoirt de F Amérique par le do&eur Ro-* 
bertfon. Ceft lui qui a commencé à nous inf- 
truire fur cette matière avec Texa&itude & la 
ftgacité qui diftinguem fes écrits. Pendant fort 

A 2 



* 



Digitized by Google 



4 L'ESPRIT DES JOURNAUX; 

féjour à Pétersbourg , M. Coxe a tâché de 
Recueillir tout ce qui peut intéreffer la navi- 
gation , la pofition & le commerce des ifles 
fituées à l'orient de Kamfchatka : il a raffem- 
blé les différens journaux des voyages qui ont 
fuivi l'expédition de Bering & de Tfchirikoff 
en 1741 : & comme il a appris qu'il exiftoit 
un ouvrage allemand très-exaft, publié en 
1776 , & contenant une relation authentique 
des voyages faits par les RuiTes depuis 1745 
jufqu'en 1770, il n'a pas manqué d'en faire 
ufage, en y faifant les additions qu'il a cru 
néceffaires. Mais cet ouvrage qu'il a fondu dans 
le fien , en forme à peine la moitié. 

En effet , M. Coxe s'eft d'abord procuré à 
Pétersbourg, trois journaux qui n'avoient en- 
core été publiés dans aucune langue ; favoir , ce- 
lui de Krenitzin , & lewafzeff, l'abrégé du 
voyage du lieutenant Synd , & la relation de 
l'expédition de Schalauroff. Le premier avoit 
été communiqué au doûeur Robertfon , avec 
une carte du voyage , par ordre de l'impéra- 
trice de Ruflie , & ce célèbre hiftorien a per- 
mis à M. Coxe de l'inférer dans fon recueil ; 
ce qui eft d'autant plus important , que cette 
expédition, faite aux dépens de la couronne, 
confirme l'authenticité des découvertes des né* 
gocians particuliers. L'auteur fe fait un devoir 
à cette occafion de payer à l'impératrice de 
Ruflîe , le tribut d'éloges que mérite fi jufte- 
ment fon efprh généreux & éclairé. » Depuis 
99 fon avènement au trône, elle a encouragé 
» toutes les découvertes utiles» & les la vans 
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» ont obtenu d'elle les fecours qu'ils lui ont 
» demandés. Elle a fait ranger par ordre les 
» papiers de tous les départemens : on permet 
« à chacun de les confulter. Elle a envoyé 
.» des fa vans dans les parties les plus éloignées 
» de fes vaftes domaines; l'Europe & l'Afie lui 
» doivent une foule de connoiffances nouvelles 
» & importantes fur la géographie & l'hiftoi- 
» re-naturelle de ces contrées lointaines. En- 
» fin , .cette grande princefle a plus contri- 
» bué à la civilifation & aux progrès des lu* 
» mieres dans fon empire, que tous fes pré- 
» déceffeurs, depuis le règne glorieux dePiér- 
ti re-le-Grand. « Heureux les fouverains qui 
afpirent à de pareils éloges, & qui les prête- 
ront aux adulations des courtifans ! 

Jufqu'à préfent , nous n avons parlé que de 
la première partie de l'ouvrage de M. Coxe, 
nous allons indiquer le contenu de la féconde. 
Comme les Rufles vendent aux Chinois les 
fourrures des iiles qu'ils ont nouvellement dé- 
couvertes , M, Coxe s'eft vu dans le cas de 
faire des recherches fur le commerce de ces 
deux nations , dont nous n'avons que des no- 
tions très-imparfaites. Ces recherches l'ont coo- 
duit à s'occuper de * l'hiftoire de la conquête 
de la Sibérie , puifque la Ruflie doit à cette 
conquête fa communication avec la Chine & 
fes nouvelles découvertes. 
^ Tous ces objets font très-intéreffans ; on 
doit favoir gré à M. Coxe dç les avoir raf- 
iemblés dans un: volume, & à fon tradu&cur 
de les avoir fait palier dans notre langue; 
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» Tai fait des changemens à l'original , dit le 
» traducteur, afin de mettre de Tordre & de 
la netteté dans l'ouvrage , & je me fuis vu 
» forcé d'y ajouter plusieurs notes. « Ceft 
avoir acquis de nouveaux titres à la reconnoif- 
fance du public : mais il nous femble que le 
tradu&eur a négligé un changement eflentiel, 
à notre avis. Ce qui forme la féconde partie 
de l'ouvrage de M. Coxe , devoit naturelle- 
ment en former la première, i**. parce que 
la conquête de la Sibérie eft l'origine du pro- 
grès des Rufles dans le nord de l'Afie , de 
leurs liaifons avec les Chinois , & de leurs 
nouvelles découvertes ; a?, parce qu'on ne 
peut fe plaire & s'inftruire réellement à la 
le&ure de la première partie, que lorfqu'on 
eft au fait de ce qui eft contenu dans la fé- 
conde. 

Nous croyons donc devoir Adopter cet or- 
dre de matières dans l'extrait détaillé que nous 
-allons mettre fous les yeux du le&eur. 

L'hiftoire de la conquête de Sibérie & du 
commerce des Rufles & des Chinois , renferme 
fix chapitres. Le premier s'étend depuis la con- 
quête de la Sibérie jufqu'au commencement des 
hoftilités entre les Rufles* & les Chinois. 

La Sibérie ne fut guère connue des Rufles 
avant le milieu du 16e. fiecle , quoique dans 
le précédent ils euflent pénétré jufqu'au fleuvo r 
d'Oby, rendus tributaires plufieurs hordes de 
Tartâres, & amenés quelques-uns de leurs 
chefs prifonniers à Mofcou. Cette conquête 
éphémère n'eut poiut de fuites , & il étoit ré- 
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fervè à Twan Wafiliewifch II cP en faire ufce 
plus folide. Ce qui y donna occafion , fîlt la 
fortune brillante qu'acquit en peu de rems un 
négociant nommé Anixa Strogonoff , par un 
commerce d'échange avec les ha bi tans des par- 
ties nord oueft de la Sibérie. Ils apportoient 
chaque année une quantité confidérable de 
halles fourrures dans une ville du gouverne- 
ment d'Àrchangel , où Strogonoff avoit établi 
des falines, & celui-ci, payant les fourrures 
les plus préçieufes avec des bagatelles & des 
marchandifes de peu de valeur, renvoyoit avec 
eux des agens qui traversaient les montagnes 
& commerçoient dans l'intérieur du pays. 

Les fuccès de Strogonoff firent prévoir au 
Czar les avantages que fes fujets pourroient 

. retirer d'un commerce étendu & régulier avec 
ces peuplades. Il envoya un corps de troupes 
en. Sibérie, qui^ en fuivant le chemin décou- 
vert par 1 les Ruffes dans la première expédi- 
tion, pàrvinren t aux montagnes qui. forment 
les limites nord-eft de l'Europe, & les traver- 

, /erenu jnais il paroi* qu'on n'alla point au-de- 
là de rirrifch , ou au-delà de la branche oc- 
cidentale du fleuve Oby. Oif fournit quelques 
tribus Tarares , mais cette conquête n'eut pas 
d ? effets durables , car bientôt après Yediger, 

. chef Tartare* qui avoit confenti à payer un 
tribut annuel de mille zibelines , fut battu & 
fait prifon nier par Kutfchun-Kan , defcendant 
du célèbre Zengis-Kan , qui tenoit. d'établir fou 
empire dans ces contrées. Cette incurfion date 
à-peu près du milieu du 16e. fiecle, puifque 
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5 L'ESPRIT DES JOURNAUX ; 

Wafiliewitfch II prenoit, dès 1558, le titre 
de prince de toutes les' terres <le la Sibérie ; 
ce nom ne s'étendoir probablement alors qu'aux 
terres rendues tributaires. 

* • 

. Des circonftances particulières avoient occa- 
fionné la première entreprife du Czar fur la 
Sibérie; il fallut auflî des incidens particuliers 
pour tourner de nouveau fon attention vers 
cette partie du globe , qu'il fembloit avoir perdu 
de vue pendant quelques années. Le même 
négociant, dont les fuccès avoient donné l'idée 
de la première expédition , ayant obtenu du 
Czar de vaftes conceffions , forma fur les bords 
de la Kama & de la Tfchuflbwaia , des éta- 
bliflemens qui fervirent d'afyle à Yermack , 
Cofaque du Don , chef d'une troupe de bandits , 
qui infeftoient les côtes de la mer Cafpienne. 
Ce qu'il y a de bien furprenant , c'eft que cet 
' Yermack , ennemi des Ruffes , pourfuivi par les 
Rufles , conquit pour eux la Sibérie. 

Les viâoires du Czar avoient reculé les bor- 
nes de fon empire jufqu'à la mer Cafpienne , 

6 établi un commerce avec les Perfans & les 
habitans de la Bucharie. Les négocians de ces 
contrées étant * continuellement pillés par les 
Cofaqués du Don & du Wolga, Iwan Wafi- 
liewitfch envoya contre ces Tartares, une ar- 
ipée confidérable qui les attaqua & les vain- 
quit : ceux qui échappèrent au vainqueur pri- 

* rent la fuite, & de ce nombre furent fix mille 
Cofaques commandés par Yermack. Ilconduifit 
fa troupe dans l'intérieur de la province de Ca- 

; fan , fui vit lés bords de la Kama jufqu'à Orel, 

: - 

» 
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colonie Ruffe , nouvellement établie par Stre- 
gonoff , & gouvernée par fon petit-fils. Ce- 
lui-ci accueillit Yermack , lui fournit les vivres 
dont il avoit befoin, & Je Cofaque, fenfibleâ 
ces procédés, fe comporta avec la plus grande 
modération. Son cara&ere inquiet ne lui per- 
mit pas de relier long-terns à Orel ; il s'informa 
des forces des Tartares voifins de la Sibérie, 
& dirigea fes armes cootr* eux, 

Srrogonoff ne manqua pas de donner à 
Yermack tous les renfeignemens néceffaires : il 
étoit * intéreflé à fe venger de Kutfchun-Kan, 
qui avoit engagé les Tartares à envahir les 
établiffemens Ruffes fur la rivière de Tfchuf- 
ibwaia. 11 lui apprit donc que Kutfchun-Kan 
étoit le plus puiffant des différens princes de 
Sibérie , qu'il poffédoit l'étendue de pays qui 
forme aujourd'hui la partie fud-oueft de la pro» 
vince de Tobolsk; que fes domaines s'éten- 
doient des bords de î'Irrifch & de l'Oby , à 
ceux du Tobol & de la Tura ; qu'il faifoit fa 
réfidence à Sibir , petite fortereffe fur I'Irtifch , 
( dont on voit encore des ruines ) & que fon 
zele intolérant pour le mahométifme lui avoit 
aliéné le cœur de fes nouveaux fujets, 

Yermack enchanté , fit fes préparatifs pen- 
dant l'hiver, entra eu campagne l'été de Tan- 
née fuivante 1578, & s'avança le long de la 
Tchuffowaia. Mais le défaut de guides retarda 
là marche ; les vivres lui manquèrent , & il 
fut obligé de revenir à Orel. Il obtint de Stro- 
gonoff tous les fecours néceffaires pour une 
féconde expédition , des fufils , des balles & de 
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la poudre pour fes foldats , qui jufqu alors nV 
voient point eu d'armes à feu , &c. 

Il fe mit en route , pour la féconde fois , 
au mois de juin i 579 , à la tète de 5000 hom- 
mes endurcis à la fatigue , qui a voient en lui 
une confiance fans bornes , & qui étoient ani- 
més du même efprit. Au bout de dix huit mois, 

11 arriva à Tfchïngi , petite ville fur les bords 
de la Tur?. Ceft ici que ce guerrier à demi- 
fauvage, développe les grandes qualités de fon 
ame. II fait la revue de fes troupes; la fati- 
gue, les maladies & les efcarmouches en avoient 
détruit un grand nombre ; il ne lui refte plus 
que 1500 hommes effeétifs , & il marche, fans 
balancer , contre Kutfchun-Kan. Ce prince, 
qui a voit eu le tems de raffembler fes forces, 
envoie plufieurs corps volans contre Yermack, 
& ces corps font repouffés & battus à diffé- 
rentes fois. Yermack triomphant de tous les 
obftacles , parvint au centre des états" de fon 
ennemi ; il ne lui refte plus que 800 hommes, 
& Kutfchun-Kan , campé près de là avec des 
forces très-fupérieures , eft déterminé à livrer 
baraille. Yermack, fur de la poignée de bra- 
ves gens qu'il commande , attend avec con- 
fiance les troupes nombreufes de fon adver* 
faire , le combat s'engage , les Sibériens effuient 
la déroute la plus complette , & Kutfchun-Kan 
a de la peine à s^chapper. Yermack profite 
de fa viâoire, marche droit à Sibir qu'il trouve 
défert, reçoit le ferment de fidélité des peu-: 
plades voifines, qui arrivent en foule pour fe 
foumettre à un conquérant aufli brave, & lui 
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payer le tribut accoutumé. Les princes fes voi- 
fins viennent même fe reconnoitre Tes tributai- 
res , & réclamer fa prote&ion. , 

Mais Yermack, loin de s'enorgueillir de fa 
profpérité , fentit combien fa grandeur étoic 
précaire. Le petit nombre de fes troupes étoit 

, encore diminué , il ne pouvoit compter fur 
l'affeâion de fes nouveaux fujets, & il felloit 
demander des fecours étrangers , ou abandonner 
fo conquête. 11 prit donc le parti d'envoyer à 
Mofcou un de fes compagnons, à la tére de 
cinquante Cofaques, lui ordonna de repréfenter 

:au Czar le progrès que les troupes RufTes , com- 
mandées par Yermack, a voient fait dans la Si- 
bérie, d ajouter qu'elles veaoien^ de conquérir 
un empire étendu au nom du Gzar , que les 
habitans confentoient à payer un tribut an- 
nuel , &c. Cette tournure étoit fort adroite. 
Le Czar charmé de cette ambaflade , ordonna 
des aftions de grâces publiques, vanta les fer- 
vices d Yermack , envoya des récorapentès à 
Iun& à fes foldats, avec la promeffe de lui 
faire paffer promptement des troupes & des 
munitions. 

En attendant le retour de fon député , Yer- 
mack ne demeura pas inaftif, malgré le très- 
petit nombre de fes foldats. Il arrêta les ten- 
tatives de Kutfchun-Kan , fit prifonnier fon plus 
r habile général, pénétra dans les provinces voi- 
fines, & étendit fes conquêtes , d'un côté , juf- 
qu'à la fource de la Taffda ; & de l'autre juf- 
qu'au diftrift fitué fur l'Oby, au-deffus de & 
réunion avec l'Irrifch. 

À 6 



Digitized by Google 



1 1 L'ESPRIT DES JOURNAUX , 

Enfin , les fecours du Czar arrivèrent; îls 
confiftoient en 500 hommes commandés par 
le prince Bolkoski , nommé Waiwode ou gou- 
verneur de la Sibérie. Yermack continua fes 
conquêtes & remporta plufieurs vi&oires for 
différens fouverains. Il mit entr'autres le fiege 
devant Kullara , forterefle qu'il ne put prendre , 
vu la belle défenfe de Kutfchun-Kan , à qui elle 
appartenoit , & à fon retour à Sibir , il fut fuivi 
de l'ennemi qui ne tarda pas à trouver un in£- 
tant favorable pour l'attaquer. Les Ruffes , au 
nombre de trois cens t étoient portés fans pré- 
caution dans une petite ifle formée par deux 
branches de l'Irtifch. La nuit étoit obfcure & . 
pluvieufe , & les troupes fatiguées s'étoient 
endormies. Kutfchun-Kan l'apprit , s'avança 
avec uri détachement d'élite, paffa la rivière 
au gué, & fondit fur les Ruffes avec une telie 
impétuofité, qu'ils n'eurent pas le tems de pren- 
dre les armes. Ils furent tous maffacrés , il ne 
s'échappa qu'un homme qui en porta la nou- 
velle à Sibir. Yermack périt lui-même, mais 
non par le fer de l'ennemi. Le bouleversement 
général ne fit qu'augmenter fon intrépidité. 
Après les aftes d'héroïfme les plus défefpérés, 
il s'ouvrit un chemin à travers les troupes qui 
l'environnoient , & fe rendit fur les bords de 
l'Irtifch. Là il voulut fe jetter dans un bateau 
qui étoit fur la côte , mais n'ayant pas eu la 
force de fauter affez avant, il tomba- dans le 
fleuve , & le poids de fon armure l'entraîna à 
fond. 

Son corps fu< expofé ^ par Tordre du vain- 
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queur , à toutes les infultes que la vengeance 
infpire à des barbares dans la frénéfie du fuc- 
cès ; maïs ces premiers tranfports paffés, on 
vit tout-à-coup tes Tartares s'indigner contre la 
fureur de leur chef. Les exploits dTermack & 
fa valeur , auxquels ces peuples mettent un 
grand prix , s'offrirent à leur fouvenir , ils re- 
prochèrent à leur prince d'avoir outragé le ca- 
davre d'un héros : leur imagination exaltée en 
vint jufqu'à confacrer fa mémoire; iJs l'enter- 
rèrent avec toutes les cérémonies du paganif- 
me , & ils offrirent des facrifkes à fes mânes. 
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tttude d'hiftoires miracnleufes , qui furent crues 
aveuglément. Le feul attouchement de fes os 
guériffoit toutes les maladies : fes vêtemens & 
fes armes avoient la- même vertu. On ajouta 
qu'il s'élevoit par intervalles des flammes au- 
tour de fa tombe. Le peuple chaque jour al- 
lait en foule fe précipiter fur ces reftes facrés. 
Allai , fouverain des Calmouques , fe guérit 
d'une maladie dangereufe en buvant de l'eau 
infufée dans de la terre prife fur le tombeau 
dTermack. On affure que ce prince portoit tou- 
jours avec lui un peu de cette terre facrée, 
dès qu'il formoit une entreprife importante , 
perfuadé qu'avec ce talifman , fes affaires ne 
pou voient manquer de bien rénflir. 

La mort d'Yermack déconcerta la garnifon 
deSibir, quin'étoit forte que de 150 hommes, 
& éteignit pour quelque tems l'autorité des 
Ruffes en Sibérie. Mais la cour de Mofcou nar 
bandomia pas fes projets fur ce pays ; la faga* 
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cité d'Yermack avoit trouvé des chemins com- 
modes pour la marche des troupes; fa valeur 
avoit rendu le nom RuiTe redoutable, & la 
plupart des hordes paroiffoient difpofées à ren- 
trer , au premier moment , fous la domination 
du Czar. Cependant, dès que la garnifon de 
Sibir fe fut retirée, le fils du fouverain , dé- 
trôné par Kutfchun Kan , s'empara de cette for- 
terefle & du pays adjacent ; d'autres princes 
profitèrent de Poccafion pour rétablir leur in- 
dépendance, & Kutfchun-Kan lui-même reprit 
quelque chofe de ce qu'il avoit perdu. 

Sur ces entrefaites, 300 Ruffes pénétrent, 
prefque fans oppofition, aux bords de la Tura 
jufqu'à Tchingi. Ils y conftruifirent le fort 
de Tumen , reprirent leur autorité fur les en- 
virons ; & , aidés par des renforts , ils s'éten- 
dirent , & conftruifirent les fortereffes de To- 
bolsk, Sirgut & Tara. Enfin , ils ne tardèrent 
pas à reconquérir tous les cantons fournis à 
Yermack. Ils s'avancèrent encore dans le pays, 
remportèrent des vi&oires continuelles , exter- 
minèrent par- tout les Tartares , bâtirent de nou- 
velles bourgades , & établirent des colonies. 
Ain fi, u en moins d'un mois, dit M. Coxe , 
n cette vafte étendue 4e pays, appellée au- 
jourd'hui Sibérie, qui s'étend des confins de 
n l'Europe jufqu'à l'océan oriental, & de la 
» mer glaciale jafqu'aux frontières aéhielles de 
» la Chi^e, fut réunie aux domaines de la 
m Ruffie. Il eft probable que les Czars auroient 
•» acquis encore un territoire plus étendu, & 
v que toutes les hordes de la Tartane indé- 
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1» pendante , qui habitent entre l'extrémité fud- 
» eft de l'empire de Ruflie , & la muraille de 
» la Chine, aurôient éprouvé le fort de celles 
» de Iê Sibérie, fi l'empereur de la Chine n'érôit 
n pas venu tout-à coup arrêter leurs progrès. 

Mais vers le milieu du 17e. fiecle, les Ruf 
fes s'érant étendus rapidement à left, du côté 
des provinces importantes fimées fur les bords 
du fleuve A mur, ayant réduit plufleurs hordes 
de Tungufes indépendans , conftruifirent une 
chaîne de petites forterefles (Albafin & Ka- 
marskoi • Oftrog étoient les principales) le long 
des bords de ce fleuve. L'empereur Camhi 
vouloit auflî fubjuguer les mêmes hordes de 
Tungufes ; la jaloufie fe mit entre les deux 
nations , & elles en vinrent à dès hoftilités ou- 
vertes vers Tan 1680. Les Chinois afliégerent 
Kamarskoi-Oftrog avec défavantage , mais ils 
taillèrent en pièces plufïeurs détachemens épars 
des Rufles. Le Czar Alexis Michalowitz en- 
voya une a m ballade à Pékin, qui n'eut pas le 
fuccès défiré. Les Chinois attaquèrent Albafin, 
forcèrent la garnifon à capituler, démolirent 
cë fort & tous ceux qui fe trouvoient fur le 
fleuve Amur , & emmenèrent dans leur patrie 
un grand nombre de prifonniers. 

A peine furent ils partis, que 1600 Rufles 
arrivèrent fur les bords de l'Amur , & y conf- 
truifirent une nouvelle forterefle à laquelle ils 
donnèrent l'ancien nom d'Albaiin. Les Chinois 
fe remirent en marche au. nombre de 7090 
hommes , & avec un gros train d'artillerie , 
afliégerent le nouvel Albafin, le canonerent 
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pendant plufieurs femaines, fans y faire bre* 
che , & fans effayer de l'emporter d'affaut. Les 
Rufles , malgré la mal-adreffe des affiégeans aux- 
quels il ne leur étoit pas. difficile de réfuter , , 
n'auroient peut-être pas tardé à fuccomber , à 
caufe des maladies & de la famine qui avoient 
épuifé leurs forces , fi les Chinois ne fe fuffent 
retirés, dès que les négociations furent enta- 
mées entre les deux cours. 

Golowin, ambaffadeur de Ruffie, charge de 
porter des ouvertures de paix à la cour de 
Pékin, étoit parti dès 1685 avec une fuite 
nombreufe, & accompagné d'un corps de trou- 
pes pour la fûreté de fa perfonne : mais les 
mauvais chemins, la longueur de la route, la 
difficulté de fe procurer des vivres par-tout * 
l'empêchèrent d'arriver àSelengisk avant 1687. 
Après plufieurs délais, les ambaffadeurs Chi- 
nois partirent de Pékin au mois de juin 1689; 
Golowin comptoit les recevoir à Albafin , mais 
âls fe préfenterent à Nerfchinsk avec une groffe 
armée & une artillerie fi formidable, que la 
frayeur obligea Golowin de conclure où & 
aux termes qu'ils voulurent. Les conférences 
fe tinrent donc fous des tentes, dans une plaine 
près de Nerfchinsk ; le traité fut conclu , fcellé 
& fignê par Jes plénipotentiaires des deux puif- 
fances. n Lorfqu'il fut queftion de le ratifier, 
v obferve M. Coxe, les ambaffadeurs Chinois 
» offrirent de jurer furie crucifix, mais Go- 
» lowin aima mieux qu'ils le fifTent au nom 
n des Dieux de leur pays. « 

Ce traité figné le 27 août 1689 (fous Iç 
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nom d'Iwan & de Pierre Alexiowitz ) eft la 
hafe du commerce des deux nations. Les pre- 
miers articles règlent d'abord les limites dès 
deux empires. Les limites fud-eft de l'empire 
de Ruffie furent fixées à une chaîne de mon- 
tagnjss qui fe prolongent au nord du fleuve 
Amur, depuis la mer d'Ochotsk jwfqu'à la pe- 
tite rivière de Gorbitza : enfuite de cette ri- 
vière jufqu'à fon embouchure dans l'Àmur , & 
enfin à l'Argon , depuis fa jonétion avec la 
Schilka jufqu'à fa fource. Ces limites font un 
peu différentes aujourd'hui. Les Ruffes ne fen- 
tirent pas d'abord la perte que le traité de Nerf- 
chinsk leur occafiônnoit : mais ils l'ont bien 
reconnue depuis la découverte du Kamfchatka , 
& des ifles fituées entre l'Afie & l'Amérique. 
» Les produ&ions de ces nouvelles terres '{ dit 
•v l'auteur , pourroient être conduites fur le 
v fleuve d'Amur , dans le diftrift de Nerf- 
i) chinsk ; de-là le tranfport par terre eft fa- 
m cile ; au lieu qu'on eft obligé de les débar- 
w quer à Ochotsk , & de les traîner enfuite 
» à travers une vafte étendue de pays , fur 
» des rivières d'une navigation difficile , ou 
» fur des chemins efcarpés & prefqu'imprati- 
i> cables. « 

Mais cette perte fut bien compenfée par l'é- 
tabliffement d'un commerce permanent & ré- 
gulier avec les Chinois. On dit permanent & 
régulier, parce que les premiers échanges entre 
les deux peuples s'étoient déjà fait au commen- 
cement du 1 7e. fiecle. A cette époque , les 
négocians de Tomsk & des autres villes adja- 
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cernes achetèrent des Calmouques une petite 
quantité de productions chinoifès , brutes 6* 
manufa&Urées, & les revendirent fi prompte- 
nient & avec tant d'avantage , que les VVai- 
wodes de Sibérie fe déterminèrent à établir cette 
branche de commerce dire&ement avec les 
Chinois. Les négocians Rufles envoyèrent de 
.tems en tems des agens à Pék'rn , les Chinois 
à leur tour apprirent à connoître les avanta- 
ges du commerce de Ruflie , enfin , dès que le 
traité de Nerfchinsk fut figné , les négocians 
Rufles redoublèrent de foins & d'aâivité. Pierre- 
le -Grand fit partir pour Pékin, en 1692, le 
-Hoilandois Isbrand Ives, qui obtint pour les 
caravanes la liberté du commerce de la Chine, 
que le dernier traité accordoit aux particuliers. 
: » D'après cet arrangement , des caravanes fe 
» rendirent de Ruffie à Pékin. On leur accorda 
a un caravanferay , & Teiçpereur de la Chine 
.» les défraya pendant leur féjour dans cette 
* métropole. La couronne jouiflbit feule du 
•v droit de les envoyer , & des bénéfices qu'elles 
p> rapportoiem. Sur ces entrefaites, des négo- 
ï» dans particuliers conrinuoient , comme au- 
» paravant, leurs échanges avec les Chinois, 
» non-feulement à Pékin , mais auffi dans les 
n quartiers généraux des Mongols. Le camp 
» de ces Tartares errans étoit ordinairement 
» placé près du confluent de TOrfcbon & de 
» la Tola , entre les frontières méridionales 
» de la Sibérie , & le défert des Mongols. Les 
,* marchands Ruffes & Chinois tenoient , à cet 
v endroit, une elpece de foire, annuelle * çha- 
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» cun d'eux y atnenoit fes marchandises , & il 
n y demèuroit jufqu'à ce qu'il les eût vendues, 
» La confufion &Je défordre troublèrent bien- 
» tôt cet entrepôt , & l'empereur de la Chine 
n reçut des plaintes multipliées de l'ivrogne- 
» riz & de la mauvaife conduite des Ruffes. 
» Ces plaintes firent d'autant plus d'impreffion 
» que les Ruffes , qui fe trouvoient à Pékin , 
» s'y livroient à de pareils excès. « 
< Camhi menaça de chaffer les Ruffes de fes 
états , & de leur interdire tout commerce. 
Pour appaifer ces différends , le capitaine des 
gardes Ruffes, Ifmailoff, fut envoyé à Pékin 
en 171 9. Sa négociation Cè termina heureufe- 
ment ; on lui permit de laiffer à Pékin un agent 
des caravanes , qui bientôt après fut obligé 
d'en fortir par les fuites de la défiance du peu- 
ple Chinois. Les chofes en -vinrent même au 
point qu'en 1722 , Camhi donna l'ordre de 
chaffer tous les Ruffes de fes domaines, & cet 
ordre fut exécuté à la rigueur. La rupture 
dura jufqu'en 1727. Alors Ragufinski, Dal- 
mate au fervice de Ruflie , fut envoyé à Pékin , 
avec or^re de terminer les différends, à quel- 
que prix que ce fût. Cet ambaffadeur préfenta 
à Yundfchîn , -fils & fucceffeur de Camhi , le 
plan d'un nouveau traité touchant les bornes 
& le commerce des deux pays. L'empereur de 
la Chine ayant approuvé ce plan, nomma des 
commiffaires qui allèrent traiter avec l'envoyé 
Ruffe fur les bords de la Bura , petite rivière 
qui coule aji fud des confins de la Sibérie > 
dans l'Orfckon, près de la jon&ion de celle- 
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.ci avec la Selènga. A cette conférence , les an- 
ciennes limites du traité de Nerfchinsk furent 
prolongées , de Pembouchure de l'Argun à 
l'oueft , jufqu'à la montagne de Sabyntaban , 
tout près de l'endroit où le confluent de deux 
rivières forme le fleuve Yen iflea. Par ce traité 
de Kiachta , ( nom du lieu où il fut conclu ) 

il fut ftipulé qu'à lavenir toutes les négocia- 
tions feroient conduites entre, le tribunal des 

. affaires étrangères de Pékin , & le bureau des 
affaires étrangères de Pétersbourg. 

» Il fut réglé qu'une caravane rufle iroit tous 
» les trois ans à Pékin, mais qu'elle ne feroit 
» pas compofée de plus de deux cens perfon- 
t> nés; que, pendant fa réfidence dans cette 
» capitale , elle feroit défrayée par l'empereur 
» de la Chine ; qu'immédiatement après fon ar- 
w rivée fur les frontières, elle en informerôit 
» la cour, & qu'un officier Chinois iroit la 
m prendre pour l'accompagner à Pékin. Le pri- 
w vilege dont jouiffoient auparavant les parti- 
» culiers, de faire toute forte de commerce 
» dans les territoires Chinois & Mongols, fut 
» aboli ; & l'on convint que les marchandifes 
99 appartenantes à des particuliers, ne paffe- 
99 roient pas les frontières. Mais pour coufer- 
» ver aux individus le privilège de commercer, 

» on nomma, fur les confins de la Sibérie, 
» deux places où ils pouvoient fe rendre ; l'une 
» qui feroit appellée Kiachta, du nom d'un 
99 ruifleau qui coule aux environs; & l'autre, 

, 99 qui feroit nommée Zuruchaitu. Les fujets des 
w deux nations obtinrent la liberté de com : 
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» mercer à ces deux endroits. « On permit de 
plus aux Rufles de bâtir une églife dans l'en- 
ceinte de leur caravenceray à Pékin. Ce traité 
fut conclu & figné le 14 juin 1728. 

Mais dès 1755 , on s'apperçut combien le 
monopole des caravanes étoit nuifible au com- 
merce de Ruffie, & l'on cefla d'en envoyer. 
Une méfintelligence furvenue en 1759 » acheva, 
de déterminer à les fupprimer. La czarine ac- 
tuellement régnante , qui a toujours montré le 
plus grand zele pour le bien de fes fujets, 
abolit en 1,762 le monopole des fourrures, & 
renonça au privilège exclufif d'envoyer des 
caravanes ; de forte que Kiachta eft devenu le 
centre du commerce des Rufles & des Chi- 
nois. Une note du "tradu&eur de M. Coxe, nous 
apprend cependant que les différends de cont- 
merce ayant été terminés l'année dernière 1780,- 
les caravanes ont été établies : mais il ignore 
fi elles vont jufqu'à Pékin , ou fi elles s'arrê- 
tent à Kiachta. 

Tel eft l'abrégé de l'hiftoire de la découverte 
de la Sibérie & du commerce des Rufles avec 
les Chinois. Les chapitres fuivans ne peuvent 
être regardés que comme des accefloires très-cu- 
rieux & très-intéreffans. On trouvera dans le 
troifieme la defeription des établiffemens Ruf- 
les & Chinois , far les frontières de la Sibérie. 

Kiachta, la ville Rufle fituée par 124 de- 
grés 18 min. de longit. du méridien de rifle 
de Fer , & 35 d. de lar. N. a une fortereffe 
qui sonfifte en un quarré enfermé de paliffa- 
des , & garni de bafUons de bois aux différens 
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angles. Ses principaux Lâtimens font, une églife 
de bois, la mai ion du gouverneur, la douane, 
le magafin des provifions , & le corps de-gar- 
de. La ville ne contient pas plus de 120 
maifons très - irrégulieres. Elle eft environ- 
née de remparts de bois, couverts au fom- 
met de chevaux de frife. Au-dehors , fur. le 
grand chemin qui conduit à Selenginsk, on 
trouve quelques maifons & le magafin de rhu- 
barbe. La garnifon confifte en une compagnie 
régulière de foldats , & un certain nombre de 
Cofaques. 

Maimatfchin , ville & frontière chinoife , eft 
à environ 14b verges au fud de la forterefle 
de Kiachta. On voit entre ces deux places , 
deux poteaux élevés d'environ dix pieds, qui 
marquent les confins des deux empires. Mai- 
matfchin n'eft fortifiée que par un rempart de 
bois , & un petit foffé large de trois pieds. La 
ville eft d'une forme oblongue ; fa longueur eft 
de 600 verges , & fa largeur de 400. Elle con- 
tient 200 maifons, & environ 1200 habitans. 
Les rues n'y font pas pavées, mais couvertes 
de gravier , & d'une propreté finguliere. Nous 
ne pourrions, fans paffer les bornes d'un ex- 
trait , donner une idée des détails curieux qui 
terminent ce chapitre. Us concernent la maifon 
du gouverneur Chinois , le théâtre où les do- 
jneftiques des négocians Chinois jouent de pe- 
tites farces burlefques en l'honneur de leurs 
idoles, les pagodes, &c. Cependant nons rap- 
porterons un paflage qui prouvera l'ignorance 
& la fuperftition des Chinois. - 
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n Quoiqu'il y ait peu de cérémonies dans 
» le culte religieux des Chinois, dit M. Cote, * 
» ils font très- adonnés à la fuperftition. M. Pal- 
» las dit que ceux de Maimatfchin fe livrent 
» aux folies que voici, lorfqu'il furvient une 
» éclipfede lune. Le foir du jour de l'éclipfe, 
« tous les habitans pouffent des cris & des hur- 
» lemens horribles : ils font un tapage ex- 
» traordinaire , en frappant contre du bois ou 
» contre des chaudrons; ils fonnent les clo- 
» ches, & ils touchent fur les tymbales de la 
» grande pagode. Ils croient que le méchant 
» efprit de l'air, appelle par les Mongols Araf- , 
w chula, attaque Ja lune, & que ce bruit & 
" » ces cris épouvantables l'effraient. M. Pallas, 
» pendant fon féjour à Maimatfchin , obferva 
» un autre exemple de fuperftition. Le feu prit 
» dans la ville avec tant de violence, qu'au 
v même inftant plufieurs maifons fe trouvèrent 
» embrafées. Aucun des habitans n'effaya dç 
» donner du fecours ; ils fe tenoient autour 
« du feu dans une confternation oifive : quel- 
» ques-uns feulement y jettoient; par interval- 
» les, des gouttes d'eau , pdur appaifer le Dieu 
ti du feu , qui, à ce qu'ils imaginoient , a voit 
» choifi leurs habitations pour un facrifice. Si 
» les Ruffes n'avoient pas éteint l'incendie f 
» toute la ville auroit été réduite en cendres, u 
Le quatrième chapitre offre un tableau in- 
tèreffant du commerce des Chinois & des Ruf- 
fes. Voici comment fe font les opérations de 
commerce. » Le négociant Chinois vient à 
» Kiachta , examiner dans les magafins Ruffes * 
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ni ce qu'il veut acheter ; il va enfuite trouver 
» f te propriétaire dats fa maifon , & ils con- 
>i viennent du prix , en prenant une taffe de 
» thé. L'acheteur & le vendeur retournent alors 
» au magafm, & les marchandifes font (cellèes 
n en préfence du négociant Chinois, Ils par- 
» tent l'un & l'autre pour Mairaatfchin : le Rufle 
n choiût ce qui lui plaît, n'oubliant pas de fe 
n prémunir contre la fraude par un examen 
w très - rigoureux. Lorfqu'ii a fini , il a foin 
» de laiffer dans le magafin chinois , une per- . 
n fonne de confiance qui veille fur l.es mar- 
ti chandifes, jufqu'à ce qu'elles foient emme- 
» nées à Kiachta. « 

Les Ruffes exportent à la Chine des four-* 
rures & des pelleteries, des étoffes, foit des 
manufaftures de Ruffie, foit de celles d'Angle- 
terre , de Pruffe & de France , des toiles , du 
çuir , des peaux tannées , des glaces , du ver- 
re, de la cliacaillerie , de l'érain , du talc, des 
bêtes à cornes, des chameaux , des chevaux, 
des chiens, des previfions de toute efpece, de 
la farine , &c. - Ils tirent de la Chine de la foie, 
crue & travaillée, du coton cru & travaillé, 
du thé ( c'eft le meilleur article de leur com- 
merce , ) des porcelaines , des meubles du Ja- 
pon , des éventails, joujoux, &c. des fleurs 
artificielles , des peaux de tigre & de panthère, 
des rubis, du blanc de plomb , des cannes, du 
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de la rhubarbe , du mufc , & c. 

La defcription du Zuruchaitu, établiflement 
#ir la branche occidentale de la rivière Ar* 
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guiî , fon commerce ; le tranfport des marchan- 
difes dans l'inférieur de la Sibérie : tels font les 
objets dont M. Coxe s'occupe dans le cinquième 
chapitre. Le commerce de Zuruchaitu, autre- 
fois très confidérable , ne fignifie prefque plus 
rien. Du mauvais thé & du tabac , des foies 
de mauvaife qualité, $ des cotons d'une qua- 
lité ordinaire , y font apportés par les Mon- 
gols , pour être échangés contre des fourrures 
communes , du bétail & du cuir de Ruffie. En- 
core ces échanges ne durent-ils qu'un mois ou 
fix femaines de l'année , & les douanes ne rap- 
portent guère plus de joo roubles de revenu 
à la couronne. 

Le fixieme chapitre , qui eft entièrement con- » 
- facré à la rhubarbe , intéreffe par des détails 
miles à i'huma/iité. m La Ruffie & les Indes- 
n Orientales, dit M. Coxe, fourniffent de la 
» rhubarbe à toute l'Europe. Il y a deux fortes 
» de racines ; l'une eft connue fous le nom de . 
» rhubarbe de Turquie , parce qu'on la riroit 
» autrefois du Levant , ou on Tachetoit des 
» Turcs 9 qui la tîroient des Buchariens par la 
» Perfe. Elle ai confervé cette dénomination , 
» quoique l'entrepôt ne foit plus à Conftanti- 
» nople , mais à Kiachta , où les négocians de 
» Bucharie rapportent aujourd'hui aux Rufles... 
» Elles nous vient de Ruffie en gros morceaux* 
» arrondis , fans écorce , & percés d'un trou 
» au milieu. Elle eft à l'intérieur d'une cou* 
» leur jaune, & quand on la, coupe, on la 
v » voit bigarrée de rayures d'un rouge très- vit 
» La féconde efpece eft appellée par les dro r 

Tome VU. B 
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>n guiftes, rhubarbe de l'inde : elle nous vient 
de Canton , çn morceaux plus longs , plus 
» durs , plus peCins & plus compafts que la 
» première: elle eft auflî plus aftringente , & 
» fon parfum eft moins aromatique; maiscom- 
*» me elle eft à bon marché, on s en fert plus 
généralement que de celle de Tartarie ou 
v de Turquie. « 

Le gouvernement Rufle s'eft réfervé le pri- 
vilège exclufif d'acheter ou de vendre la rhu- 
barbe ; elle eft amenée à Kiachta par les né- 
; gocians de Bucharie qui ont un traité pour 
ffburnir cette racine à la couronne, en échange 
de fourrures. La meilleure rhubarbe qu'ils ap- 
portent , croît fur une chaîne de rochers très- 
•élevés , & la plupart fans bois , qui font au nord 
de Selin. Les bonnes racines ont des tiges larges 
& épaifles. Les Tanguts, qu'on emploie à les 
ttirer de la terre, commencent leurs travaux au 
mois d'avril ou de mai. Au moment où ils les 
arrachent, ils les nettoient & ils les fufpendent 
aux arbres voifins pour les Iaiffer fécher. Ils 
les portent aux négocians de Bucharie. Après 
les avoir enveloppées dans des facs de laine, 
ils en écartent avec foin la plus légère hu- 
midiié , & on les amené ainfi emballées à 
Kiachta fur des chameaux. L'empereur de la 
Chine a défendu , fous les peines les plus fé- 
dères , l'exportation de la rhubarbe de la pre- 
mière qualité ; mais il en arrive un afïez 
.grande quantité en Europe , parce qu'on la 
mêle fecrétement avec les racines moins bon- 
iaôs & gu'on la fait entrer jen contrebande 
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fans aucun mélange. Le collège de commerce 
de Pétersbourg peut feuî recevoir cette drogue, 
à fon arrivée de Kiachta, mais l'impératrice 
afruelle a permis à chaque particulier de Pex- 
porter de P.étersbourg en payant les droits. On 
en fixe le prix courant tous les ans. 

L'autre partie du livre de M. Coxe , qui 
offre le tableau des découvertes des Ruffes en- 
tre TAfie & l'Amérique, n'eft pas moins imé- 
reflarite que la première. Nous regrettons de 
ne pouvoir donner plus d'étendue à lanalyie 
d'un ouvrage aufli curieux. (*)On y reconnoît la 
plume facile & fage du traduéhur, à qui nous 
ïomrnes redevables des voyages de Brydone , du 
capitaine Cook , & dun grand nombre d'autres 
livres étrangers, non moins inftruétifs que ce- 
lui-ci , & faits pour affurer à l'auteur l'eftime 
♦& la reconnoiffance du public. 

/ ... ' 

( Mercure de France ; Journal de lit* 

tirature , des feunces & des arts. ) 



(*) Si Ton deflre plus de détails fur cet objet, or 
peut fe fatis faire en confultant l'extrait que nou* avons 
donné de l'ouvrage , lorsqu'il parut en anglois, dans 
Je courant de Tannée dernière. Voyez le journal de 
novembre , 17 80 , . pag. 1 1 $ l%} . 
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/An accounr kept during thirreen months in 
• ibe royal obfervatory at Greenwich , e£ 
the going of a pocket chronometer , &c. 
'Rtgiflre tenu pendant treize mois à Pobferva* 
toire royal de Greenwich , de la marche d'un 
chronomètre portatif, conflruit fur de nouveaux 
principes , par Jean Arnold , qui a décou- 
vert un nouveau t effort de balancier 6» une com- 
penfation des effets de la chaleur & du froid 
fur ce balancier ; ouvrage publié avec permiffion 
du bureau des longitudes. In-^o. A Londres, 

chez l'auteur , & chez Becket , libraire 9 
dans le Strand. 1780. 

.Â.VANT de donner un détail fur cette ma- 
chine excellente , il ne fera peut-être pas hors 
de propos de rappeller à la plupart de nos lec- 
teurs, les travaux qui onréré faits-dans le même 
genre par ceux qui ont précédé M, Arnold. 

Il paroît que Gemma Frifius , fut le pre- 
mier qui imagina la méthode de trouver la 
longitude en mer par le moyen des montres 
ou chronomètres , machines qui , comme 
il le dit , venoient d'être inventées récemment. 
Après lui Métius & quelques autres entrepri- 
rent de travailler d après fon idée ; mais alors 
Tétat de l'horlogerie éroit, comme on peut 
bien le croire , dans ua état trop imparfait pour 
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qù'il leur fût poflîble d'atteindre au but qu'ils 
fe propofoient. Survint la difpute entre Hooke 
& Huyghens, concernant l'invention & l'u- 
fage des refforts dans la conftru&ion des mon- 
tres. Cette difpute fut longue & violente y 
chacun des deux rivaux réclamant pour foi 
l'honneur de cette invention auffi curieufe qu'u- 
tile , & fe taxant mutuellement de brigandage* 
Nous croyons fmcérement que leurs préten- 
tions étoient également juftes , & par consé- 
quent qu'ils eurent tort tous les deux de s'ac- 
cufer avec tant d'animofité, puifqu'on a vu 
des exemples de découvertes faites dans le 
même tems par différentes perfonnes qui n'a- 
voient pas la moindre relation entre elles; 
Quoi qu'il en (bit , Hooke & Huyghens n'eu- 
rent pas plutôt découvert ce fecret, dont cha* 
cun vouloit être regardé comme le feul inven- 
teur à l'exclufion de l'autre , qu'ils en profitè- 
rent 'pour parvenir à fixer la longitude en mer; 
Mais des querelles furvenues alors entre le 
premier de ces favans & les minières Anglois, 
l'empêchèrent de faire aucune expérience avec 
les montres qu'il avoit travaillées , & l'on n'ef- 
faya que celles de Huyghens , qui furent jugées ; 
à ce qu'il paroi t > ne pouvoir être d'aucun ufage 
fur mer. Le doâeur Hookè n'a jamais donné 
de détails circonftanciés fur fon invention ; 
mais feulement de légères notions que l'on 
trouve dans plufieurs articles des TranfafHons 
philofophiques , & dans d'autres écrits , dont quel- 
ques méchaniciens modernes < ont beaucoup 
profité,. ..... 

B 3 ^ 
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En 1714, le parlement d'Angleterre paflà 
une aâe par lequel il accordent une femme 
de 20,000 liv. fterl; à celui qui troiiveroit le» 
premier un moyen de conduire un vaiffeau des-, 
cotes de l'Angleterre à quelque port desindes*i 
Occidentales que ce fût , fans être tombé dans* 
un erreur de 30' dans fa longitude. Le pre- 
mier que le prix propofé engagea à faire des* 
efforts , fut un Anglois , nommé Henri Sully ,. 
qui avoit quitté l'Angleterre avant que Faâe 
eût été pâffé ; car la même année, il publia- 
à Vienne un petit traité fur l'horlogerie, 80 
ayant quitté cette ville, il vint-s!étabiir à Pa- 
ris , où il pafTa le refte de fes jours occupé^ 
continuellement du foin de perfectionner fes- 
chronomètres pour les rendre propre à décou- 
vrir les longitudes. En 1716 , il préfenta à Ta-^ 
cadémie royale des feiences une montre de* 
ùl façan qui fut très approuvée. On dit fur-tout» 
qu'il avoit de beaucoup diminué les effets du 
frottement , & que par une adreffe finguliere r 
il avoit rendu, uniforme ce qu'il n avoit pu; 
fupprimer entièrement. Il fit un voyage à Bour- 
deaux en 1726, pour être plus à portée d'ef* 
fayer fes chronomètres, & il y mourut en- 
1728. Ceft à lui qu'on eft redevable des progrès 
que l'horlogerie a faits en France , car le fameux 
Julien le Roi , qui fut fon élevé , lui dut la plu- 
part de fes découvertes, qu'il perfe&ionna en- 
fuite. 

Depuis Sully, Julien Le Roi, fon fils, &. 
M. Berthoud , ortr été les feuls en France qui- 
aient fi^é leur attention fur cette partie* Le*. 
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montres faites par ces deux derniers artiftes onr 
été effayées en mer aux frais du roi ; & û 
Von en croit les pompeux détails publiés à« 
cette occafion , ces effais ont dû être fort heu-* 
reux - 9 mais les faits qu'on y trouve rapportés» 
font en fi petit nombre , & expofés d'une ma- 
nière fi vague & fi obfcure, qu'il eft prefque 
impofîïfcle de découvrir- de quel fervice peuvent 
, être les montres qui ont été employées. (*) 
Dans un ouvrage in-4to. publié fous le titre-' 
d y Eclair àffemtns fur l'invention de nouvelles ma- 
chines propofées en France pour la détermination 
des longitudes en mer par la mefure du tems , M.- 
Berthoud a pris beaucoup -de peines pour ex- 
pofer le réfultat des trois derniers effais faits- 
avec deux montres de M. Le Roi, marquées A' 
Si S , & avec deux autres de fa propre façon;, 
numérotées 6 & 8. Voici les fairs expoics etti 
abrégé. 



(*) Voyez le Journal du voyage de M. le marquis- 
dt Courtanvaux fur la frégate /'Aurore , pour ejfayer»., 
pur ordre de V académie j plafieuis injlrumens relatifs 
a la longitude. 2 y 08. 

Voyage fait par ordre du roi en t?68 , &c. par M* 
CaJJini % fila. 1770 S 

Voyage fait par ordre du roi , en 1768 & tyCo > 
pour éprouver les horloges marines inventées par M* 
Ferdinand B erthottd , par M . lieu icv. 1771. 

Voyage fait par ordre du roi en 1771 ù 1773. , pour*' 
vérifier Vutilité de plujieurs méthodes & inftrumans 
fervant a déteim ; ner la latitude & la longitude , par 
MM. Verdun de la Crenne , le chevalier de Borda&< 
Eingré. ijj8. 

B 4. 
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Le 8 juia 1768, au Havre- de Grâce le 
chronomètre A de M, Le Roi retarda de 1 " £- 
par jour; & le chronomètre S avança de 4". 
A Tifle Miquelon , fur les côtes de Terre-Neu- 
ve , A retarda en raifon de o" y par jour, 
& S avança d'environ io ; 'par jour fur le tems 
moyen. A Cadix S avança fur differens jours , 
depuis le -i 6 jufqu'au 30 Septembre, de i n ^, 

i ,f i, 3",*" 7, ï'h a"i,&de6'^par 
jour 9 fur le tems moyen ; dans les mêmes 
jours A avança refpeûivement de 2", a /J ~, 

%"\* »"t. 5" ti 4" h & M" *P*r 
jour. A Breft A avança fur le tems moyen 

depuis le 4 jufqu'au 7 novembre en raifon de 
7'' y en 24 heures , & S en raifon de 5" -g-. 

Au mois de novembre 1768, les chrono- 
mètres numérotés 6 & 8 , & faits par M. 
Berthoud , furent mis à Teffai pendant le voyage 
de M. Fleurieu. - 



Du 14 nov. au -f déc. à Rocheford 
Du 22 déc. au 18 janv. 4769 à Tiflc 

d'Àix 

Du 1 mars au 14» à Cadix. . . . 
Du 13 au iS avril , a S. Jacques. . 
Du xi au 14 mai, à la Martinique. 
Du 7 au 11 juin, à S. Domingue. 
Du 25 au 31 juillet , aux Terccrcs. 
Du il au 21 d'août, à rifle de Té- 

ncriffe 

Du 4 au ic e(l, â Cadix. . . . 
Du 1 au 13 nov. , à Tifle d\Aix. . 



Ket.par 
jour de 
4' ; 12 

C9 

5* 
61 



S 

8 

14 
16 

19 

18 



Rct.ptr 

jour de 
6" 3 3 



4 

S 
7 

47,4 
42 : 7 
75 I* 

*7 ( 14 

60,25 



8(5 
61 
81 

17 
94 

7* 
os 

03 

10 



Au mois d'o&obre 1771 , deux montres faites 
par M. Le Roi , marquées A & S , & celle de 
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M. Berthoud, numérotée 8 , furent encore pri- 
ses pour être eflayées par Mrs. Verdun , 
Borda & Pingré. A étoit la même montre qui 
avoit déjà été éprouvée par le marquis de 
Courtanvaun^& M.Caflîni ; celle qui étoit mar- 
quée S n'avoit point encore fervi. Les obfer-; 
vateurs avoient aufli pris avec eux une petite 
montre de M. Le Roi qu'ils appelaient la pe- 
tite ronde, à caufe de fa -forme & de fa peti- 
tefle; mais elle rie leur fut d aucun ufage. La 
marche dés autres fut telle que nous la met- 
tons ici. 



Du 10 au 26 oà. 1771 

âBrcft. .... 
Du 2t nov. au 1 dcc. 

à Cadix . . . . 
Du 24 dec. au 3 jan. 

1772 à S. Cru*. 
Du 16 au 25 jan. à 

Gorée 

Du 17 au 26 Fév. au 

Fort Royal- . . 
Du 12 au 16 mars au 

Fort-Roya!. . . . 
Du 28 mars au 7 av. 

au Fort-Royal. . 
Du^iS au 30 av, au 



A 7 o. 8. 


Mentît A 


Montre S. 


Av.i 77 3$> 


Rct. 


2 7 ' 


M 


Av. 

- 


ï'' 


'43 

? \ 


Id. 0 50 


Id. 


X 


ce 


Id. 


I 


3» 


Id. 0 ï$> 


Av. 


O 


44 


là. 


2 




Id. 1 46 


Id. 


I 


44 


là. 


I 


67 

tu 


Id. I 11 


Id. 


2 


66 


là. 


O 


6$ 


• • 


là. 


4 


19 


là. 


I 


12, 


Id, 0 50 


• 


• 




Id. 


I 


C5> 


Rec. 0 63 


■ 


• 


• 


Id. 


2 


24 


Id. 3 00 


• 


• 


• 


Id. 


9 


CO 


Id. 4 72 


• 1 


• 


• 


Id. 


8 


2Z 


Av. 0 si 


• 


• 

1 


• 


Id. 


7 


IO, 


Id. 0 04 


• 


• 


♦ 


Id. 


S 


c 7, 



François. . . 
Vu 30 mai au 4 juin 

a Miquelon. . . 
Du io au 18 juil. à 

Parrix fiord. . . 
Du 20 août au 4 fepe 

à Copenhague. . 
Du lo au 17 o£l. à 
Brclt. « • • ■ • 



• Le 16 mars le vaiffeau ayant échoué fur le 
rocher de Wilmington à la hauteur -de rifle 

B î 
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d'Antigue , le thermomètre de compenfation dtfr 
la chaleur & de froid fut brifé, & la montre: 
A entièrement dérangée ; cet accident fut caufe. 
que les obfervateurs retournèrent au Fort- 
Royal 

Si nous avions à porter un jugement d'après cet' 
expofé , nous dirions que les chronomètres de 
M. Berthoud furpaffent de beaucoup en bonté, 
ceux de M. Le Roi ; mais il faut obferver que- 
le feul de fa façon dont la marche ait paru fa- 
tisfaifante , eft le chronomètre N Q . 8. qui cepen-* 
dant, au premier e(Tai , nalloic pas avec beau^ 
ceup d* régularité.- 

Vers Tan 1726* Jean Harrifon commença 
à s'appliquer à la conftruâion de ces montres 
marines, qui lui ont acquis tant de célébrité ;.. 
& en 1736, il en fut effayé.une à bord d'un 
vairfeau du roi d'Angleterre , dans un voyagé / 
de Lisbonne. On fut tellement fa tisfair du réfqK 
tàt de l'expérience v que Harriïbn fut engagé 
à perfeéïionner fes machines, & conçut l'efpé- 1 
rance d'obtenir te prix propofé dans la&e der 
la lie. année du règne de la reine Anne. Il 
fit donc trois nouveaux-chronomètres qui éroiepr 
beaucoup plus parfaits que le premier, ô£ d'unei 
plus grande utilité pour parvenir au but que^ 
l'on fe propofoit , & quiétoit de méfuref ekak^ 
tement le tems en mer. Le fécond fut achevai 
en 1739, & pendant les dix années qui ; fifi-v 
virent, fa marche fut tellement admirée par 
les favans du tems , que Harrifon reçut le* 
prix que la fociété royale diftribue tous les ans^ 
gour encourager ceux qyi j occupent de l'éiudea 
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de la phyfique expérimentale. Harrifon ne finit 
fon troifieme chronomètre qu'en 1758, parce 
qu'il travâilloit aulîî à un quatrième qui étoit 
fort avancé , & qu'il acheva au mois d'oôobre 
1761. Il fut fi fatisfait de ce dernier qu'il écri- 
vit fur le champ aux commi flaires du bureau 
des longitudes pour les informer qu'il étoit prêt 
à faire le dernier eflai prefcrtt par l'afte du par- 
lement. Eo conféquence fon fils, Guillaume Har- 
rifon , s'embarqua fur la Deptford , un des vaif- 
feaux du roi , & partit 'pour la Jamaïque au< 
mois de novembre de la même année. A fon 
arrivée il trouva que la longitude de l'ifls mar- 
quée par le quatrième chronomètre, ne différoir 
que d'une minute & un quart de l'equateur*, 
de la véritable longitude trouvée par les obler- 
vations aftronomiquesv lie même inftrumenC 
indiqua auffi d'une maniere~trè$-e*a£te les lon- 
gitudes de plufiears^lieusr que le voyageur vif 
pendant fon trajet; Guillaume Hârrifon étant: 
revenu en Angleterre avec fon chronomètre r . 
vers la fin du mois de mars 1762, il trouva i 
que depuis fon départ jufqu'a fon retour il n'y 
avoit eu que 1' 54" f d'erreur de terns^ ou o€ | : . 
minutes de longitude.. 

Jean Harrifon demandé alôrs la réeompenfe- 
de 20,000 liv. fterl. promife par l'a£te du pai le-- 
ment paffé en 1714,1a 12e. année de la reine* 
Anne ; mais les commiffaires ayant quelques > 
doutas fur la véritable fituation de la Jamaïque,* 
& fur la manière dont on avoit trouvé le remès 
à cette ifle, ainfi qu'à Portfmouth , & quelqués- 
un&ayant d'ailleurs repréfenté que fi la marché 



* ■ 
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du chronomètre avoit été trouvée régulière dans 
ces deux endroits, il n'y avoit pas de preuves 
qu'elle l'eût toujours été dans les lieux inter- 
médiaires; on propofa de le remettre encore 
à l'épreuve, dans un voyage à Tilïe des Bar- 
bades , pendant lequel on devoit prendre toutes 
les précautions imaginables pour qu'il ne refiât 
plus rien à defirer. Les commiffaires envoyé- 
rent donc dans cette ifle plufieurs perfonnes 
pour y faire des obfervations aftronomiques , 
qui, comparées avec celles qu'on fe propofoit 
de faire auffi en Angleterre, dévoient diflîper 
tous les doutes , & déterminer la vraie fitua- 
tion de l'ifle. Guillaume Harrifon partit dere- 
chef à la fin de mars 1764 , avec le chrono- 
mètre de fon pere , après qu'on l'eut comparé 
avefc des hauteurs égales* 11 arriva aux Barba- 
des vers la mi-mai, & comparant une féconde 
fois fa montre avec des hauteurs égales du fo- 
leil , il trouva qu'elle indiquoit pour différence 
de longitude entre Portfmouth & les Barbades , 
3 [h. 55' 3", & la véritable différence de 
longitude entre ces deux endroits , reconnue 
par les obfervations aftronomiques , étant de 
3 h. 54' 20", par conféquent l'erreur de la 
montre étoit de 43" ou de iô* 45" de longi- 
tude. La montre avança en raifon de 2", 58 
par jour fur le tems moyen , depuis le 29 fé- 
vrier jufquau 21 mars, à Portfmouth, & re- 
tarda en raifon de 2" 8 par jour, du 14 au 
17 mai,_aux Barbades. 

En confèquence de tous ces eflais, M. Har- 
rifon reçut la moitié du prix, après avoir ëXz 
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ipofé les principes fur lefquels il avoit conftruit 
ion chronomètre, & lavoir remis, ainfi que les 
autres * aux commiffair es du bureau des longitu- 
des , qui le demandèrent * afin que le public 
pût en profiter. On lui promit en même-tem* 
de lui donner l'autre moitié, dès que lui-même 
ou d'autres auroient conftruit , d'après fes 
principes , des montres auffi exactes que la 
fienne. Celle-ci fut envoyée auffi- tôt à l'obfer- 
vatoire royal de Greenwich , pour y être en* 
core éprouvée fous les yeux de M» Maskely* 
ne, aftronome royal de fa majefté Britannique; 
Mais fi Ton en juge par le compte fidèle que 
ce favant rendit des obier rations qu'il fit alors 5 
ce chronomètre , pendant le tems qu'il fut fou« 
mis à l'épreuve * n'alla pas avec toute la régu- 
larité qu'on avoit attendue; ce qui fur prit beau* 
coup de perfonnes , & leur fit concevoir de9 
idées défavorables, relativement à l'utilité dont 
cette méthdde pouvoir être pour trouver la 
longitude en mer* Elles penferent que puifque 
la marche de la même montre n'étoit pas égaie 
dans tous les tems , on ne pouvoit efpérer ri#n 
de fixe ni de certain de la conftruétion d'autres 
chronomètres qui feroient différens. On trouva 
de plus, que la maure de M. Harrifon alloh 
beaucoup plus vite qu'elle n'avoit été pendant 
le voyage aux Barbades, & qu'elle avançoit 
d'environ 18 où 19 minutes par jour. Mais M. 
Harrifon donna une affez bonne raifon de cette 
circonftance dans un ouvrage intitulé : Remar- 
ques fur un écrit publié récemment par le Rév. M* 

Maskelyne. 11 nous y dit, que ne satteadaat 
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pas à remettre fi-tôr fa montre aux commit 
faires , il avoit changé le taux de fa marche 
pour faire quelques expériences qu'il n'avoit 
pu finir avant le tems où elle lui fut deman* 
dée; il eft en effet poffible que dans le cours 
de fes expériences, la montre eût fouffert quel- 
ques dérangemens, qui eufFent été la caufe de 
l'irrégularité obfervée par l'qftronome royal. 7 

Cependant les commiffaires convinrent avec 
M. Kendall,,l'un des horlogers- nommés pouf 
examiner les découvertes de M. Harrifon, qu'il 
ferok un nouveau chronomètre conformément 
aux inftru&ions données par l'inventeur, afin 
de s'aflurer fi d'autres horlogers pourroient réuf- 
fir en fuivant fes principes. Le fuccès de M. 
Keudal les en eut bientôt perfuadés; car la 
montre de cet -artifte fut jugée bien fupérieure- 
à celles qu'avoit conftruites M. Hamfon lui- 
même, & en effet, l'on- n'en a point fait de v 
meilleure depuis ce tems, fi Ton excepte celle: 
qui fait le fujet de cet article. 

La montre de M. Kendal w été» éprouvée 
pendant le fécond voyage du capitainè Cook^> 
au pôle auftral & autour du globe, dans les an*» 
nées 1772/1773 , 1774 & 1775 ; d'après les- 
obfervations de M. Wales, qui avoit été chargé* 
de rendre compte de la bonté de cet . inftru- 
ment, il paroît«que depuis le 24 mars au 2<p 
avril 1772 , le chronomètre retarda en raifoiï* 
de j de féconde par jour , à l'obfervaroire- 
royal de Greenwich. Le 1er. août de la même: 
années, à rifle Madère à 32". { latit. N. &È 
%f?\ long. Queft , il retarda en raifon de. ii 9 ^ 
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. 77 par jour fur le tems moyen. Au cap de 
Bonne- efpérance, i 3 3 0 } lat. S. & i8 Q y long. 
E. il avança en raifon de i", 2 par jour fur 
lé tems moyen,. depuis le 2 novembre jufqu'du 
14 du même mois y 8c fa plus grande variation 
entre les taux de fa marche fur fur deux jours 
de y" 4. A la baye Dusky, dans la Nouvelle- 
Zélande à 45* ^ lat; S. 166 0 . long. E. le chro- : 
nometre avança en raifon de 6", 7 par jour 
depuis le 6 jufqu'au 25 .avril 1773 , & (a plus 
grande variation d'un jour ;à Tau tre, fut de 
3" 6. Il indiqua la longitude de Tifle Madère * 
i I7 Q . 6'4 O. , ce qui s'accorde exaftemenr 
avec les observations que l'on a faites jufqu'à 
ce jour. Au cap de Bonne - Efpérance, il- mar- 
qua 18 0 . i2 ; ~- long. E.., ce qui n'eft qu'une 
erreur de u ; , & dans la baie Diisky, dans la 
Nouvelle-Zélande, 163*. 47*7 long. E., ce qui 
ne diffère de la véritable longitude que d'envi- 
ron 2 0 . II faut d'ailleurs obferver, comme 
celui à qui le foin du chronomètre fut confié, 
que durant l'efpace de treize mois * il avoit 
paffé par tous les- climats- depuis 51 — lat. N. . 
jufqu'à étT^. S., & par un efpaee prefque égal % 
à toute la circonférence équarorielle*de la terre.-. 
Le feul défaut qu'on ait trouvé dans cette mons- 
tre , c'efft que lé taux de & manche alloit tou* 
jours en avançant , mais pendant les 3 années* 
& demie qu'elle fut foumife à-LefTai , fon>avan- 
cement ne fut jamais de 14" £ par jour; au re»' 
tour de fobfervateur à Greenwich , au mois* 
d&oût 1775 , e " e n ' avan Ç a que de i3 7/ par? 
jçur , & raccélération la p}us confidérabJe fttÊc 
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à Fyal , Tune des ifles occidentales , où elîe 
avança en raifon de 13", 5 paf jour fur le 
tems moyen. 

Le compte que M. Wales rendit de la mar» 
che de cette montre, fatisfit tellement les corn* 
miffaires du bureau » que la chambre des com- 
munes réfotut de donner l'autre moitié de la 
recoin penfe promife par l'aâe du parlement, la 
douzième année du règne de la reine Anne , à 
M. Harrifon, & de décerner une récompenfe de 
jooo liv. fterl. à tout autre artifte qui réufli* 
roit à conftruire fur de nouveaux principes un 
chronomètre par le moyen duquel un vaifféau 
pût garder fa longitude durant un voyage de 
ûx mois , à 60 milles géographiques , ou un de~ 
gré du grand cercle près; 7500 liv. fterl. à ce- 
lui dont le chronomètre réduiroit Terreur à 40 
milles ou à \ de degré, & 10000 à celui qui 
réduiroit cette erreur à 30 milles, ou à une 
moitié de degré du grand cercle. 

En réfléchiffant à cette' circonftance , on ne 
peut s'empêcher '.d'être étonné que dans tous 
les aâes du parlement relatifs à la longitude, 
on ait toujours, pour déterminer la récompenfe, 
prefcrit une mefure , qui , dans le fond , n'a 
aucun rapport avec le fujet. Soixante milles 
géographiques, ou un degré dà grand cercle 
peuvent faire cent, ou cent quatre- vingt degrés- 
de longitude; on auroit dû déterminer la chofe 
par des minutes de l'équateur ; mais la quef- 
tion , telle qu'elle eft pofée , eft fujette à des 
difputes fans fin. Aufli M. Arnold fait-il voir 
4aas l'introdu&ion à fon regiftre que, quoi*. 
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que la plus grande erreur de fa montre ma- 
rine foit de 38 minutes à l'équateur, ce qui 
eft plus que ne prefcrit l'aâe du parlement , 
elle n'eft cependant que d'environ 25 milles 
géographiques à l'entrée du Canal* 

D'après le rapport de Ja marche du chro- 
nomètre de M. Arnold, iFparoît que le terme 
moyen pendant le mois de février 1779, fut 
un retard de o'', 31 par jour fur le tems 
moyen du foleil ; que pendant le mois de mars f 
fon retard moyen fut par jour, de 1" 37 ; du- 
rant le mois d'avril , de 1", 38; juin de 1" ê 
47; juillet de o" 31 ; août de o", 55 ; qu'au 
mois de feptembre il avança fur le tems moyen 
du foleil, en raifon de o" 44 par jour; pen- 
dant le mois d'o&obre, en raifon de o M 38 ; 
au mois de novembre , en raifon de o 7 04 ; 
qu'au mois de décembre 1779, il retarda en 
raifon de o^, 50; au mois de janvier 1780 , 
de o", 68 ; & durant celui de février de 6" , 
60. Ôn^ voit par-là, que les parties de cet 
infiniment deftinées à compenfer les effets de 
la chaleur & du froid, font comparées avec 
beaucoup d'exa&itude, & remplirent leur ob- 
jet avec toute la régularité qu'on pouvoit atr 
tendre. 

Il paroît encore que M. Arnold a très-heu- 
reufement ajufté le balancier de fa montre pour 
la faire aller d'une manière uniforme dans quel- 
que pofition qu'elle puiffe fe trouver ; car on 
voit que placée horizontalement, la face en- 
dtflus , elle avança fur le tems moyen du fo- 
leil en raifon de i" 72 par jour , & la face 
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endeffous, de 1^,83. Pofée verticalement 
avjec l'heure XII en haut f elle avança de o", 
3Ï par jour; avec l'heure VI en haut, de 3" 
85 ; avec l'heure IX en haut, de o" 29, & 
avec l'heure III elle retarda de o" , 35. Les 
artiftes qui favent par expérience la difficulté 
d'adapter le balancier d'une montre à toutes 
fes pofitions diverfcs , doivenravouer que l'au- 
teur mérite les plus grand*? éloges , & conclure 
de toutes les épreuves auxquelles fon chrono- 
mètre portatif a été fournis , qu il eft infini- 
ment fupérieur à ce qu'on avoit ftit en ce- 
genre avant lui , & que cet artifte ingénieux a. 
droit à la recomperife promife par le parlement 
d'Angleterre. 

( Monthly Review* ) 



Mémoire fur les enfans - trouves , prèftnté L 
MM. lès procureurs du pays de Provence par- 
les reEleurs de C hôpital- général S. Jacques £ À:x 
A Aix , chez Efprit David , imprimeur du 
roi, du pays & de la ville. 1780. In- 410. 
de 190 pages, 

c 

\D I les befoins & les- dangers- des enfans dé-* 
laiffés par les auteurs de leurs jours au mo- 
ment de lèur naiffânce,. forment un fpeâacle 
des plus attendrions, les foms paternels que 
de généreux citoyens , animés par la charité & 
par la. commifération naturelle , s'empreffent deu 



Digitized by 



T U I L L E T, 1781. 4$ 

donner à ces êtres fi foibles & fi néceffiteux,. 
font un autr^ fpeétecle qui n'eft pas moins tou-r 
chant que le premier. . 

Tels (ont les tableaux fidèlement tracés dans- 
le mémoire de MM. les reéteurs ou adminif* 
îrateurs de l-hôpitai-général d'Aix. 

Le défaut de fonds publics confacrés aux 
enfans a forcé ^e recourir, en Provence, à 
un abonnement ou cotifation des citoyens du* 
tiers-état , .& le produit en eft partagé entre, 4 
le* hôpitaux- des principales villes de cette pro-r 
vince qui font chargés chacun du foin des en- 
fans-trouvés (Fuir certain diftriéh 

Par cet arrangement,, les adminiftrateurs par- 
ticuliers de ces hôpitaux font devenus les tu- 
teurs, ou plutôt les vrais pères des enfans qui 
leur font confiés. Les devoirs dont ils font* 
chargés, volontairement en cette qualité, les' 
obligent à s'occuper confia m ment de tous les 
foins & de tous les détails relatifs à la confier* 
vation & à . f éducation de ces enfans. Pour- 
roient-ils, fans déroger à ce que leurs fonc- 
tions ont de plus touchant & de plus honora*, 
hle , appercevoir des abus , des caufes évident 
tes de maladies, de raifere & de mort, & ne 
pas élever la voix , ne pas réclamer les réfor*. 
mes & les fe cours néceffaires pour faire ceffer 
tous ces maux? Non fans doute, c'eft auflt; 
ce louable motif ïjui a diélé l'ouvrage dont' 
nous rendons compte. 

MM. les reâeurs de l'hôpital général d'Aix* 
rfont pu voir, fans en être vivement affc&és^ 
que. la mortalité des enfims-trouvés de la Pro^ 
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vence , mais fur-tout à Aix, fnrpaflbit infini- 
ment celle qui eft ordinaire dans le premier 
âge, & étoit parvenue à un point effrayant r 
Commenr, en effet, auroient-ils pu recoonoître 
fans effroi que dans l'efpace d'une feule année, 
1776 , de cent quinze en/ans portés à leur hô- 
pital , il en étoit mort cent trois. 

Le premier effet (Tune pareille obfervation 
a dû nécessairement exciter tout le zele de ces 
dignes citoyens ; & celui d'entre eux qui a 
été chargé de rédiger le mémoire qu'ils avoient 
réfolu de publier à ce fujet, commence par 
rechercher & établir les caufes d'un fi cruel 
défaftre. Il en afljgie trois principales ; favoir, 
les maladies dont les enfans font attaqués dès 
leur naiflancê , l'infalubrité & le mauvais ré- 
gime de l'entrepôt où ces enfans féjourrtent, 
jufqu'à ce qu'on leur ait trouvé une nourrice, 
& enfin la difette de ces nourrices dont le dé*' 
faut fait pâtir les enfans plus ou moins long* 
tems dans cet entrepôt. 
• De ces trois caufes, la première influe en 
général fur le mauvais état & fur la mortalité 
des enfans- trouvés dans tous les pays; les deux 
autres ne peuvent manquer aulïi de l'augmen- 
ter confidérablement dans tous les endroits où 
elles ont lieu; mais le tableau fidèle que l'au- 
teur fait de l'excès où elles font portées dans 
l'hôpital d'Aix, démontre avec évidence qu'il 
faut leur attribuer principalement Taffreufe mor- 
talité des malheureux enfans qui font tranfpor- 
tés & accumulés dans cet entrepôt. 
L'expérience a conftamment prouvé en effet. 



Digitized by Google 



. JUILLET, 1781. 4Ç 

par les tentatives réitérées qu'on en a faites, 
que quelques bons foins qu'on prenne d'ailleurs 
ies nouveaux-nés , ils périffçnt immanquable- 
ment prefque tous lorfqu'on en réunit un cer- 
tain nombre dans un même lieu , tant lçs éma- 
nations de l'homme font pernicieufes à l'hom- 
111e , & encore plus celles des en fan s aux en- 
fans nouv eaux-nés , à caufe de la mal propreté 
naturelle & inévitable de ce premier âge. 

Il y a défaut de nourrices dans l'hôpital 
d'Aix , parce qu'elles ne font point affez payées, 
& parce qu'elles craignent d'être infeàées de 
maladies vénériennes , en fe chargeant de pa- 
reils nourriffons , comme cela arrive affez fou- 
yent. 

L'auteur du mémoire , après avoir expofé 
ces principales c^ufes de la mortalité des en- 
fans de l'hôpital d'Aix, propofe les moyens 
les plus faciles & les plus efficaces d'y remédier. 
Parmi ces moyens , les uns font particuliers 
& relatifs à I3 conftitution de l'hôpital d'Aix ; 
d'autres font généraux & s'étendent , non- feu- 
lement aux enfans- trouvés de fous les pays, 
mais encore à tous les nouveaux-nés dans quel- 
que état qu'ils foient. 

Quoique ces moyens nous paroiflent les 
meilleurs qu'on puiffe prendre, & foient tous 
très- dignes d'attention , nous fommes forcés , 
pour abréger, de ne nous occuper que de ceux 
qui intéreffent en général la confervation de 
tpus les enfans-trouvés. La première remarque 
à frire fur ce fujet important, c'eft que le grand 
nombre i&jcts enfaas eft la principale & pre{« 
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'^que Tunique caufe des inconveniens qui leur 
deviennent funeftes. 

%e meilleur moyen de faire vivre & de 
conferver en fanté un enfant nouvellement jié, 
•c'eft très certainement de lui donner une bonne 
nourrice; mais c eft là la grande difficulté , car 
les bonnes nourrices font rares, même pour 
les gens aifés qui fonr en état de les bien payer, 
à plus forte raifon pour de pauvres enfans qui 
n'ont d'autre reffource que des charités, & les 
charités mè^nes , lorfqu'on les regarde comme 
abondantes , font toujours fort au deffous de 
leurs befoins. 

Il eft bien clair que cette difficulté, la p??js , 
grande de toutes , d'avoir un nombre fuffifast 
de bonnes nourrices, difparoîuoit entièrement, 
fi l'on pouvoit fubftituer au lait de femme quel* 
vqu'aurre lait ou quelqu'autre aliment qui pût 
le remplacer , fa as aucun inconvénient pour 
la nourriture des enfans du premier âge. 

Cette vérité a été fentie par plufieurs ci- 
toyens zélés, & en particulier par feu M. de 
*Cha'nou(Ter , qui a effayé de faire nourrir des 
enfans- trouvés avec le lait des animaux. Cette 
tentative n'a point eu de fuccès; la plupart 
des enfans fur lefquels elle a été faite à plu* 
' fieurs reprifes pendant quelques années, font 
morts , & en conféquence cette mérfiode a été 
abandonnée comme impraticable. Maisne s'eft-on 
point découragé trop tôt ? A t-on bien conftaré 
que c'étoit réellemeot le défaut de lait de fem- 
me qui étoit la caufe de la mortalité de ces 
enfans ? Et en examinant toutes les circonf- 
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tances de cette méthode de les nourrir , n'au- 
Toiton pas trouvé que cette mortalité dépen- „ 
doit bien plutôt de ce que ces enfans étoient 
réunis dans un même lieu , & s'infeôoient ré- 
ciproquement de leurs émanations maifaifantes , 
malgré toutes les attentions de propreté qu'on 
pouvoit avoir? C'eft ce que penfe l'auteur du 
mémoire ; & pour répondre à l'objeôion qu'on 
pourroit tirer de la tentative infruâueufe de 
M. de Chamouffet 3 il rapporte un nombre de 
faits tant anciens que modernes très-conftans., 
& qui ne laiffent pas lieu au moindre doute. . 

» Il n'eft, dit- il, aucun pays en Europe où 
» Ton n'ait tenté de nourrir des entans arti- 
» ficiellement, & l'on y a réuffi par-tout; il en 
» eft même où cet ufoge eft devenu prefque 
» général , & où les riches aiment mieux faire 
» nourrir leurs enfans fous leurs yeux par des 
» animaux avec du lait , des bouillies, des pa- 
» nades , que de les confier à des nourrices 
» étrangères. 

» M. de Buffon attefte avoir vu des payfatis 
* nourris par des chèvres & des brebis; ils 
•» étoient i dit-il, auffi faftis & auffi vigoureux 
» que les autres. M. Caflini de Thury a ob- 
» fervé dans fon voyage d'Allemagne , que les 
» mères qui nallaitoient pas leurs enfans, ne 
» les convoient pas à des nourrices ; mais 
» qu'elles les élevoient avec de l'eau & du lait, 
» Il a remarqué que tous ceux qui avoientété 
» nourris de cette manière, étoient plus fains 
-n & plus vigoureux. 

*» L'auteur ajoute, d'après M. Raulia, qu'il 
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» eft aujourd'hui dans toutes lès parties du 
» monde, des provinces, des villes, de nom- 
•i breufes familles qui nourrirent leurs enfans 
» de lait de vache &dechevre. On voit tous lei 
» jours en Ruflie, en Banemarck, en Angle- 
» terre, enEcoffe, en Irlande , en Allemagne, 
h & principalement en Suabe & en Franconie , 
n dans les cantons Suiffes, &c. des enfans nourris 
» de lait de vache & de chèvre. 

» Ayant lu , continue l'auteur , que Ton 
m avoit fupprimé dans l'hôpital de Baie , toutes 
ti les nourrices étrangères , nous avons cru de- 
m voir demander à fes adminiftrateurs des éclair- 
* ciffemens fur la manière dont ils nourriflbieiu 
» les enfans, & fur le fuccès qu'elle avoit. Ils 
» ont bien voulu nous les envoyer dans «ne 
w lettre en date du %j mai 1777, dont voici 
» le précis. On ne donne aux enfans , les trois 
» premiers jours de leur naiflance , que du 
» fyrop de rofe folutif & de l'huile d'amandes 
» douces; deux onces de fyrop & une once 
» d'huile fuffifent (en totalité) : on les met 
» enfuite à l'ufage d'une bouillie très-liquide de 
11 lait & de farine fine, qu'on leur fait prendre 
11 de quatre heures en quatre heures,, nuit & 
v jour. Dans l'intervalle on leur donne du lait 
11 tiède coupé à moitié avec de l'eau dans ie- 
ii quel on a fait diffoudre du fucre^candi : on 
11 le leur fait prendre dans une petite bouteille 
ti dont le col eft terminé par un fuçoir de bois 
m enveloppé d'un linge fin. 

» Ceft ainfi que l'on nourrit à Baie , non-feule* 
t> ment les enfans trouyé?, mais encore beaucoup 

11 d'enfans 
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m d'enfans de bonnes familles du pays. La mor- 
» talité, nous difent les mêmes adminiftrateurs, 
» en eft très-peu confidêrable. <c 

Il faut fuppofer , quoiqu'il n'en foit pas.fait 
mention dans le mémoire, qu'avec le bon ré- 
gime qu'on leur fait obferver , les enfans-trou- 
vés de Bàle {ont féparés & non pas accumulés 
dans un même lieu. 

» Si l'on a pu élever , continue l'auteur du 
*> mémoire*, & fi l'on élevé tous les jours ar- 
w tificiellemcnt un grand nombre d'enfàns de 
toutes les claffes de la fociété , pourquoi 
» n'éleveroit-on pas de même les enfans-trou- 
» vés , & par quelle fatalité plufieurs des dif- 
» férentes tentatives que Ton a faites ont elles 
» été inutiles;? N eft ce pas parce qu'on a voulu 
» les élever en trop grand nombre ? Ofons 
» dire , & ne craignons pas de le trop répé- 
» ter, que s'ils périffent en fi grand nombre, 
» c'eft prefque uniquement l'effet de leur amon- 
w cellement dans les entrepôts. « 

L'auteur conclut avec grande raifon de tous 
ces faits , que s'il exifte des méthodes pour 
nourrir les enfans artificiellement , comme il 
•en exifte en effet, que fi elles font employées 
avec le plus grand fuccès , toutes les fois qu'on 
et* fait ufage pour unfeul enfant , &.ne font in- 
fruâtretjfes que quand on en rafletnble plufieurs 
dans un mêïne-4ie»-,-eft-ïTe doit pas héfiter à 
adopter ces méthodes. 

On tireroit d'autant plus d'avantage de nour- 
rir ainfi tous les enfans- trouvés en les difper- 
fant dans les campagnes , qu'on n'auroit aucun 
Tome Fil C 
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befoin d'entrepôt ': car au moment de leur ar- 
rivée , il y auroit toujours un bon nombre de 
femmes , hors d'âge qui , ne craignant point 
d'être infeâées de maladie, étant accoutumées 
aux foins qu'exigent les nourriffons , feroient 
rrès empreffées à fe charger de ceux-ci, & les 
éleveroient fort bien bien & à peu de frais. 

Mais fi Ton veut conferver les enfans- trou- 
vés & en faire des citoyens utiles à 1 état , ce 
n'eft pas affez qu'ils foient en bon air, à l'abri 
de l'infeétion , & qu'ils aient les alimens conve- 
nables ; à mefure qu'ils avancent dans la vie, 
il leur faut des foins d'une autre efpece , & qui 
leur font d'autant plus nécefla ires,, que dans 
certains pays % comme la Provence , on les 
laiffe chez leur nourrice environ iufqu'à la pu- 
berré. Or , quoiqu'il y ait des \ i yfans aifés & 
laborieux qui partagent leur pain avec les en- 
fans dont ils fe chargent , & qui ont l'huma- 
nité de leur donner la même éducation qu'à 
leurs propres enfans ; quoiqu'il y air de ver- 
tueux curés qui ont la charité de furveiller les 
enfans- trouvés qui s'élèvent dans teur paroifle > 
il y a néanmoins des abus des plus déplora- 
bles, fur cet objet : l'eftimable auteur du mé- 
moire affure, & l'on n'aura pas de peine à le 
croire , qu'on leur ramené quelquefois des en- 
fans affez foibles & .aflez défaits pour faire 
juger qu'ils ont manqué du néceffaire. Nous 
en avoçs vu , ajoure-t-il , fe jetter fur de la 
mauve, la mifere les avoir accoutumés à la 
brouter. D'autres nous ont avoué avoir mangé 
des glands 3 & s'être nourris en partie de fruits 
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ûuvages. Des perfonnes dignes de foi nous ont 
affuré avoir vu un de ces enfans difputer à des 
cochons des feuilles de çhoùx. De malheureux 
habitans de la campagne cherchent même à fe 
faire une reffourçe des pauvres enfans dont ils 
fe font chargés ; n'ayant aucune in du {trie , i!s 
ne leur en donnent point ; ils ne les élèvent 
qu'à mendier dans les campagnes & le long 
des chemins; ils les maltraitent lorfqu'ils ne 
leur rapportent rien. 

Il en eft qui en font, une efpece de com- 
merce; ils s'en procurent le plus qu'ils peu- 
vent, & les vendent enfuite à ceux qui en dé- 
firent. 

On lit dans une note , » que le réda&eur 
» du mémoire , quoiqu'il ait eu lieu d'être fa- 
» risfai* 4s l'état dans lequel il a trouvé , dans 
» un voyage qu'il a fait en 1778 , le plus 
» grand nombre des enfans qu'il a vifirés ^ il 
» n'a pas laiffé cependant que de vérifier une 
» partie des abus dont on vient de parler. Une 
» femme , entre autres , de Noyers , a voit eu 
» dir-il , le moyen de s'en procurer treize de 
» differens hôpitaux ; la nuit elle les renfer- 
» moit dans un bercail ; elle en tenoit un mar- 
» ché toujours ouvert. Le prix commun d'un 
» enfant-trouvé, au deflus de fept ans, étoit, 
» dans ce pays, de quinze ou dix-huit li- 
w vres. « 

Des. abus fi crians n'ont befoin que d'êrre 
expofés , pour qu'on en fente les funeftes ef- 
fets , & la nécéffité de les empêcher ; & le 
feul moyen efficace d'y parvenir confifte dans 

C a 
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la furveillance & l'infpeéHon des adminiftrateurs. 
Puifque ces dignes citoyens fe chargent volon- 
tairement de la pénible & honorable fonâion 
de pères , ils ne doivent point épargner les tour- 
nées , les examens , les encouragemens même„ 
enfin, aucun des foins néceffaires pour s'af- 
iïirer xjue les enfans dont ils fe font chargés 
>ont continuellement tes fecours que leur état 
exige , fuivant leur âge , tant pour le phyfique 
que pour le moral. Mais tout cela ne pouvant 
fe faire fans quelque dépenfe; & la fortune 
des citoyens les plus honnêtes & les plus dé- 
avoués au bien de l'humanité , notant que très- 
rarement proportionnée à leur zele, il eft indi£ 
jpenfable, dans un état où Ton ne veut pas 
perdre abfolument les enfans-trouvés, que ces 
' frais foient pris fur les fonds publics? ieôinés 
à cet ufage. 

Il eft bien vrai que ces fonds ; qui ne pro- 
viennent que de cotifations charitables & d'au- 
mônes , ne peuvent pas fuffire , même à la mi- 
férable nourriture & éducation qu'on a donné 
jufqu'à préfent à ces enfans infortunés , & que 
le plan propofé dans le mémoire de MM. les 
adminiftrateurs de l'hôpital d'Aix , exigeant une 
plus grande dépenfe , il faut néceffairement trou- 
ver des expédiens pour augmenter ces fonds* 
L'auteur du mémoire en indique plufieurs qui 
paroiffent très juftes & -bien entendus. 

On ne peut rien ajouter aux foins que MM. 
les re&eurs de l'hôpital d'Aix fe font donnés pour 
connoîrre les meilleurs moyens de nourrir les en- 
cans , de guérir ceux qui en ont hefoin ; ce qu'ils 
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ont propofé & déjà exécuté en partie fur ces* 
objets effentiels , eft le réfultat de leurs obfer- 
vations , de leurs recherches , & des avis qu'ils- 
ont demandés aux perfonnes les plus capables 
de leur en donner de bons; 

La faculté de médecine de Paris a fur-tout 
fignalé fon zele à concourir à de fi bonne* 
vues, par 1 étendue des falutaires infir unions- 
quelle s'eftt empreffée de donner à MM. les- 
adminiftrateurs de l'hôpital d'Aix, dans la fe- 
vanre confultation qu'elle a inférée dans le re- 
cueil des pièces de fon affembléê publique de 
1779, dont nous avons rendu compte % & que 
doivent lire en entier ceux qui veulent con- 
noître tout ce qu'on a dit de mieux fur cette 
matière. 

Mais ce n'eft pas aflez de fauver les enfant- 
trouvés des dangers qui menacent fans ceffe 
les premiers années de leur vie : il y a bietv 
autre cfaofe à faire fi l'on veut qu'ils devien- 
nent, par la fuite, des citoyens utiles à 1 état: 
& d'abord, pour ce qui concerne le phyfique,, 
MM. les re&eurs penfent , avec bien de la rai- 
fon qu'il eft très-à-propos dé les préferver de- 
la petite-vérole par l'inoculation. L'auteur du 
mémoire obferve à ce fujet qu'il n'efï pas pro- 
bable qu'on puiffe extirper entièrement cette 
affreufe maladie par les mêmes moyens qu'otr 
emploie avec fuccès contre la pelle ; mais gar- 
dant un jufte milieu entre la rigueur des pré- 
cautions qui deviendroient prefque impratica- 
bles, s'il s'agiflfoit de fupprimer entièrement la- 
petite- vérole , en coupant toute communication 
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à cette maladie comme a la pefte, & Pimpar 
donnable témérité de certains inoculateurs qui 
auroient répandu par- tout cette horrible conta- 
gion fi on les eût laifle faire , ce judicieux écri- 
vain confeille de prendre d'ailleurs contre la 
communication de la petite-vérole , foit natu- 
relle , foit inoculée, toutes les mefures que les 
circonftances peuvent permettre ; & affu- 
rément rien n'eft mieux vu , ni plus raifon- 
nable. 

Après avoir traité en détail tout ce qui 
concerne la nourriture & la confervatiort 
des enfans - trouvés , Pauteur du mémoire s'oc- 
cupe d'un objet encore plus important , favoir- 
de leur état & de leur éducation morale : car, 
comme il le remarque très-bien , la patrie , en 
fe repofant fur les adminiftrateurs , du foin des 
enfans-trouvés , ne leur demande pas feulement 
des hommes fains & robuftes, mais auffi des 
citoyens honnêtes, qui aient des mœurs, les 
principes & les vertus de leur état; il fait voir 
que pour cela il eft néceflaire que les admi- 
niftrateurs foient revêtus de toute la puiffance 
paternelle, & que leur pouvoir, leurs foins , 
leur furveillance doivent s'étendre jufqu'à Page 
de majorité : & en effet , s'il en étoit autre- 
ment , la fociété feroit inondée d'une foule 
d'êtres ifolés & indépendans , qui , dans l'âge 
des partions, n'ayant à répondre qu'à eux-mê- 
mes de leur conduite, ne connoîtroient bien- 
tôt plus de frein. On peut ajouter que, mal- 
gré la fage prévoyance des loix , & les pré- 
cautions de police qu'on a pu prendre jufquà 
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préfent, il ne fe trouve malheureufement tou- 
jours qu'un trop grand nombre de ces vaga- 
bonds fans aveu , fans domicile , qui ne tenant 
à rien, & comme étrangers à la fociété, n'y 
font connus que par les horreurs de leurs for- 
faits & de leurs fupplices. Ne vaudroit-il pas 
mieux que ces malheureux, dont la plus plu- 
part ne font devenus des malfaiteurs que pour 
avoir été abandonnés à eux-mêmes , avant l'âge 
de raifon , euffent péri dans leur enfance , quelle 
que pût être leur origine? 

Mais fi le bien de l'état exige que les ad- 
miniftrateurs chargés du foin des enfans-trou- 
vés , deviennent les repréfentans de la patrie 
en qualité de pères adoptifs, & rempliffent avec ' 
fuccès cette pénible & honorable fonâion dans 
toute fon étendue, il faut qu'elle fe foutîenne 
dans toute fa plénitude , comme celle des vrais 
pères jufqu'à Tétabliffement de leurs enfans. 

L'aureur pane en revue les difFérenres pro» 
feffions qu'on a propofées pour les eofans-trou* 
vés, & fait voir qu'il n'y en a pas de plus.avan- 
tageufe pour eux & pour l'état, que celle d'a- 
griculteurs; mais il avance avec raifon que quoi- 
que cette profeffion foit une de celles qui exi- 
gent le moins de dépenfe, on ne peut guère 
éviter de donner une petite dot aux filles , & 
même aux garçons en les mariant. 
* 1» Mais ce n'eft pas affez pour les enfans- 
» trouvés , dit judicieusement l'auteur du mé- 
» moire , de recevoir une légitime de leur pa- 
» trie ; ils en* attendent un bienfait qui ne leur 
» feroit pas mois précieux ; ils réclament un 
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» état, « & après une très fa van te differtatio^ 
fur Tétât des enfans nés fans légitime mariage » 
chez les différentes nations, dans les différent 
tems , & en France dans les différens âges de 
la monarchie, dans laquelle il cite tour ce 
qu'ont dit à ce fuyet les meilleurs jurifconfultes,. 
& dont il réfulte que les loi* ont varié d'une 
manière étonnante fur cet objet, & enfin font ' 
demeurées contraires à la raifon , à l'humanité 
& au bien de l'état ; il finit en difant : » cette 
n partie dè notre légiflation a befoin de réfor- 
» me ; il eft tems de s'élever contre des pré- 
t> jugés qui font nés dans des fiecles d'igno- 
» rance, & qui n'ont été accrédités que par un 
v efprit purement fifcal. On peut accorder ce 
» qu'exigent les bonnes mœurs & la dignité: 
» des mariages avec ce que l'on doit à l'hu? 
» inanité & au bien public. Cette, tacbe impri-r 
» mée fur les bâtards peut même devenir fiïr 
» nefte aux. mœurs, L§ découragement fuit- 
t> toujours l'aviliffement, & celui dont la honte 
» eft déjà le partage , eft peu tenté d'arracher 
» au public l'eftime qu'il lui refufe. Que les 
n enfans expofés , que tous les enfans qui font 
» élevés dans les hôpitaux ,.. quelle que foit 
» leur naiffance, jouiffent donc de tout les 
» droits des autres citoyens. Qu'ils ne puiffent 
» rien prétendre fi l'on veut fur les biens de. 
» leurs parens ; que toute trace de leur orU 
n gine foit effaicée ; mais que leur patrie les 
» adopte, qu'ils en reçoivent un état & une 
v légitime , & Ton verra bientôt fe former 
» une nouvelle race d'hommes honnêtes & lai 
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wborieux, & l'abondance naître d'une plus 
n grande population, « 

Si tous les bons citoyens ne peuvent qu'ap- 
plaudir aux excellentes vues expofées dans le 
mémoire dont nous venons de rendre compte , 
& en defirer l'exécution* avec ardeur , il eft' 
aifé de fentir que cela ne fe peut faire fans 
une augmentation de dépenfe ; mais comme il 
p'eft pas poflîble de faire fupporter cette aug- 
mentation au tiers-état, qui la paye feul & efl: 
déjà trop chargé, l'auteur du mémoire prouve 
avec autant d'érudition que d'éloquence , qu'il ' 
eft jufte que les deux autres- ordres y con- 
tribuent , & c'eft avec raifon qu'il efpere que 
le clergé & la nobleffe, animés de l'humanité 
& du patriotifme- dont ces illuftres ordres ont 
donné des preuves fi éclatantes dans d'autres* 
occàfions , s'emprefferont de confirmer dans* 
celle-ci des fentimens fi nobles & ft dignes 
'eux* 

Enfin, pleins dé confiance dans- la bonté de 
la caufe qu'ils défendent, les adminiflîrateurs- 
» de l'hôpital d'Aix ne craignent point d'intéref- 
fer en faveur des enfans- trouvés le fouverain* 
bienfaifant fous lequel nous avons* le bonheur" 
de vivre. 

1 Pourquoi craindroit- on , dit l'eftimable ^uteur~ 
du > mémoire ,. ». de demander des fecours &: 
» des encouragemens à un prince qui n'eft oc- 
« cupé qqe du bonheur de fes peuples , 
7? donr toute- l'ambition feroir quHl n'y eût t 
w point dé- malheureux dans fes états ? Des né-- 
ggciation* qqi pacifient une partie de l'Et**- 
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» rope, une guerre entreprife pour affurer là 
» liberté générale du commerce , une réformé 
« fage & utile dans toutes les parties -de l'ad- 
i> miniftration , n'empêchent pas qu'il ne fixe 
» fes regards fur cette claffe de citoyens voués 
# fi fouvent à l'oubli autant qu'à l'indigence. 
» Le peuple foulagé de te que l'Impôt avoit 
9i d'onéreux dans fa perception , dans fes va- 
» riations, dans l'arbitraire qui y régnoit, fé 
n livre à la douce efpérance de l'être dans fort 
» affiette & dans 1 fa quotité , & de partager 
» les avantages qu'éprouvent déjà plufieurS 
si provinces du régime qui leur a été accordé; 
» le cultivateur voit avec âttendrilfement bri- 
» fer ces fers, reftes honteux de la barbarie 
» des fiecles précédens , qui , dans quelques 
n cantons r l'enchaînoient encore à la glèbe } 
f> le pauvre que pourfmvent l'infortune & là 
fi dureté impitoyable du riche , ne ferai plus 
99 confondu avec le criminel, qui attend la juftè 
» punition de fes forfaits ; & les prifons où 
» fera renfermé ce dernier , n'offriront plus 
n le trifte fpe&acle d'un fupplice anticipé. Tout 
*> ce régénère & reprend Une nouvelle vie. 
9> L'ame du fouverairi anime tous ceux qui 
99 ont quelque part à l'adminiftration publique ; 
» & tandis que de nouveaux Sulfi^ travaillent 
9> avec tanr de fuccès à guérir les plaies de 
9> l'état , à faire renaître le crédit & la con- 
» fiance , à accroître lë revenu public fans 
9> faire couler aucuhe larme, urt fexe qui a 
» une fi grande influence fur les moeurs pu- 
» bliques & privées, peu content de l'empire 
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que lui affurent^fur le nôtre, fes grâces, 
i> fes talens & fes vertus , ofe encore lui dif- 
i> puter la gloire de réformer des abus, & lui 
» donne l'exemple du zele infatigable pour le 
t> foulagement des malheureux :. il jette les 
» yeux fur ces infortunés , qui , entaffés dans 
» des hôpitaux , ont autant à fouffrir des 
» maux dont la nature les afflige, que des 
» triftes fecours qu'on leur donne. U forme le 
» projet d'un établiffemenr où ils puiffent en 
» recevoir de plus affurés & de moins rebu- 
11 tans, fans qu'ils foient plus difpendieux : 
w l'humanité eh difte le plan, en hâte l'exé- 
i> cution , & nous voyons s'élever un Hof- 
» pice de charité digne à tous égards de fervir 
» de modèle à une réformatiôn fi defirée de 
i) tous les citoyens fenfiblcs & éclairés. 

» Si tout ce qui intére{fe l'ordre & le bien 
» public, fi tout ce qui tend au foulagement 
» des pauvres & des malheureux , eft fi favo* 
» rablement accueilli , fi promptement exécu- 
*> té , que les adminiftrateurs de la province 
i> expofent les efforts qu'elle a faits pour for- 
11 mer un établiffement auquel la politique & 

* l'humanité ne peuvent qu'applaudir, la né- 
^> ceflité d'en augmenter la dépenfe pour le 
t> porter à la pèrfeéiton dont il eft fufcepti- 
» ble , fimpoflibilité où elle eft d y fubvenir , 
» nous ne doutons pas qu'ils n'obtiennent les 

* fecours les plus abondans, & les encourage- 
» mens les plus efficaces. « 

Nous avons cru ne pouvoir mieux termi- 
ner cet extrait du mémoire de MM les f#c- 
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teurs de l'hôpital d'Aix 5 que par la citatioa 
du morceau que nous venons de mettre fous 
les yeux de nos leâeurs, ne doutant pas qu'ils' 
n'aient autant de fatisfa&ion à la lire , , que 
nous en avons eu nous-mêmes à letranfc 
ci; ire. , 



E; d A l village : or the fortunate lottery: 
ticket , &c. Le village £Edal , ou l'heureux* 
billet de. loterie, a vol. in-8vo. A Londres 9 . 
chez Lowndes.1781. 



I_jE héros de ce roman eft un fort honnête 
cordonnier, que la fortune avoit favorifé au. 
point de lui faire gagner à la loterie une fom- 
me de dix mille Iîv. fteri. L'auteur , qui lui donne 
un nom analogue à fa profeflion , en l'appel- 
lant Jérémie Laft (*), commence par quelques , 
détails fur fon humble naifTance , fur fes pa- 
reils , .fur l'éducation qu'i^avoit reçue., fur les . 
gens qui fréquentoient fa boutique, lieu où fe 
débitoiem toutes les nouvelles- du village ; en- 
fqite il pafle aux principales aventures de Jéré- 
mie , & fur -tout à celle qui fit naître les 
autres. 

» Outre l'argent que Jérémie gagnoit à foa^ 



( Journal des Savant.) t 




£•) LafiifTi anglois , figqifiç forme .de cordonaUC;. 
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*?' métier , il avoit dans fon coffre* fort une 
fomme de cinquante livres bien comptées , 
" & dont perfonne , à ce qu'il imaginoit , ne 
n ' le croyoit poffeffeur. Cétoit le fruit d une 
,; honnête induftrie. Mais il étoit fort embarraffé 
» fur l'ufage qu'il devoit foire de ce petit rré? 
» for, & les réflexions que fon inquiétude lui 
» fuggéroit chaque jour , la rendoient d'autant 
« plus grande , qu'il n'ofoit en faire part à per- 
» fonne. Eh bien , difoit-il , fi je voulois dé- 
» penfer mon argent 2: N'eftil pas à moi? Ou 
» plutôt fi par ce moyen je pouvois faire ma 
» fortune , je fais bien ce que ja ferois alors; 
» & pourquoi point ? Des chofes qui font déjà 
»' arrivées peuvent bien arriver encore. Ainfi, 
» raifonnoit Jérémie.; non que l'ambition de 
» devenir le-feigneur de fon village, lui trour 
w blât la cervelle; non, fi par hafard il deve<- 
n noit riche, il fe propofoit d'être toujours 
» Jérémie Laft , de continuer de faire des fou- 
j> liers pour fes pratiques, & de vivre jufqu'à 
» la fin dans fa petite chaumière; mais il au- 
w roit une boutique mieux fournie , fon jardiit 
» feroit mieux cultivé ; de plu*, il donneroit 
n des habits aux pauvres diables qui ne feroiene 
w pas état d'en acheter; il vendroit fes den- 
n rées moins cher qu'au marché; en un mot*» 
». il n'y auroit plus de pauvres, & la mifere 
» difparoîtroit. « - 

Toutes ces chimères revenoient fouvent trou* 
bler la tête du héros pendant qu'il travailloit; 
Se plus il rêvoit à fes projets, plus le defir 
% ikJei exécuter, devenoit vif, il fe détermina 
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enfin, & fa réfolution fut de prendre des billets 
de loterie. 

L'auteur fait enfuite une peinture très- naïve 
des inquiétudes qui troublèrent le cœur de Jé- 
rémie , jufqu'au moment heureux qui combla 
fes defirs. 

» Au bout de quelques femaines , comme il 
fc étoit à travailler gaîment , entouré comme à 
ti l'ordinaire , des nouvelliftes du village , un 
» homme monté fur un cheval qui couroit au 
t» grand galop , s'avance vers fa boutique. Jé- 
» rémie commence à éprouver des bâttemensde 
i> cœur , & à changer plufieurs fois de vifage; 
» l'étranger approche enfin & dit : Eft-ce ici 
v que demeure M. Laft ? On lui répond qu'oui. 
» Eh_ bien , reprend l'étranger , je le félicite 
» fur fon bonheur , il vient de gagner un lot 
•» de dix mille livres ; je fuis venu exprès pour 
» l'en informer. 

» On ne vit point Jérèmie fauter ni fe pâ- 
i> mer de joie, quoique cette nouvelle lui cau- 
v fat une violente émotion. Car malgré fes 
i> fréquentes proteftations de -la plus grande 
» infenfibilité , en cas que la fortune voulût lui 
i* être favorable , ces mots dix mille livres , re- 

* tentirent à fes oreilles comme le bruit d'un 
0 canon. II éprouva une forte de vertige & 
» de foiblefle qu'il n'a voit jamais fentie juf- 
» qu'alors; un verre d'eau auroit été pour lui 
il un bon confortatif. Heureufement les re- 
i> gards de^ ceux qui étoient préfens , étoient 
» fixés fur l'étranger , auquel ils faifoient mille 

* queftionS) tandis que Jérémie reprenoit fe* 
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k fens & s'efforçoit de continuer fon ouvragé. 
jj Mais il fe trouva là quelqu'un qui * fans y 
w fonger , l'eût bientôt fotflagé en le frappant 
5> un peu rudement fur l'épaulé , en lui arra- 
*> chant fon ouvrage des mains, & lui difant 
» qu'il étoit un heureux garçon. 

n Robin Swift quitta promptemenf la com* 
a pagnie pour aller réj&ndre cette étrange 
» nouvelle parmi les vôifins , & rencontrant 
i> Babet Bônner , il lui dit que Jérémie ve- 
» noit de faire fa fortune à la loterie* Babet 
a trouve Nadnette Page, & lui apprend que 
» Jérémie ai trouvé une grande bourfe pleine 
a d'argent. Nannette court promptement chez 
» elle, ,& parle à fa gfand-mere, qui étoit utt 
» peu fourdej.de Jérémie, de bourfe & d'ar*- 
» gerit , en lui montrant du doigt la boutique 
» auprès de laquelle il y avoit plufieurs gens 
» d'aflemblés & un homme à cheval. — L'hif- 
» toire découfue de Nannette, la vue d'un hom-* 
n me à cheval , ce mot de bourfe , & le tu* 
» milite de te populace, firent foupçcmrier à 
» la bonne vieille que les Chofes n'étoient pas 
i> ce quelles dévoient être; elle crut en un 
» mot que Jérémie étoit un voleur de grands 
w chemins j & courut- chez fes voifines leur 
» faire part de fes foupçons. 1 

n Au bout de quelques momerts tout le 
i> village fut en rumeur.* Car le même defir 
n que chacun àvôifc de conter la nouvelle qu'il 
» venoit «Tâppfendtfe , l'empêchoit d'aller au 
» lieu de la fcede, avant d'inftruire fon voifin 
» de ce qui étoit arrivé) aufli faute d'être bien 
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» informés > les habitans d'Edal fe difoient Yut? 
» à l'autre mille contes bizarres, dont la plu- 
» part n'éroient pas à l'avantage de notre hé- 
w ros. Robin Swift , qui ne s'étoit arrêté qu'a- 
» près avoir parcouru tout le village , a voit 
» déjà oublié , . avant ^achever fa courfe , cç 
^ qu'il avoit dit en la commençant; il avoit 
» débuté par dire que Jérémie venoit de gagnée 
» dix mille livres, il finit par parler de cin- 
w quante mille .... Coipme Ja nouvelle avoit 
» été contée de plufieurs manières différentes , 
"la eu riofné excita la plupart des pay fans à 
» courir vers la maifon de Jérémie. Tout étoit 
» dans une confufion inexprimable ; les vieillards 
» appuyés fur leurs béquilles , étpient expofés au 
?> danger d'être renverfés par les jeunes gens 
» qui couroient d'un pied trop alerte y les fern? 
»> mes réveillées en furfaut, & prenant dans 
iHeurS'bras leurs enfans qui crioient, ne vou- 
loient pas être des dernières. Si, difoient* 
» elles , Jérémie . eft maintenant un feigneur t 
•»< nous voulons voir quel air il a , & fi c'eft 
& un voleur qu'on va faire pendre, il faut l'ac- 
» compagner à la potence jufqu'à fon dernier 
n moment. 

w Enfin tous les fbupçons défa vantageux 
w qu'on avoit conçus fur Jérémie, firent place 
» à d'autres idées ; le fecret fut divulgué , ce 
ï> qui donna lieu i à beaucoup d'exclamations- 
w & de cris de^ joie i, que la préfence du héros 
» it bientôt ceffer pour uj^j^omm. Aprè* 
•r être revenu du trouble que Juî avoit csufé- 
s^l'agrivée.- da courier r iL s'étoit retiré gou*' 
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» mettre fes habits de dimanche, & fâ toilette 
M finie, il vint fe montrer à la foule, qui lui 
» trouva l'air aflefc gauche ; car dans la con- 
» fufion où le pauvre homme étoit, il ne fa* 
» voit trop que dire ni. que /aire. 

» Néanmoins fa vue opéra comme un char- 
» me fur ceux qui Tentouroient ; car bien qu'il . 
» fût le même Jerémie Laft qu'ils avoient tou- 
» jours vu, cependant, comme ils venoienr 
9 d'apprendre qu'il étoit devenu riche, cette 
» idée leur infpiroit une -telle vénération pour~ 
» fa perfonne , qu'ils n'ofoient prefque plus; 
» lui parler avec leur familiarité ordinaire, « 

L'auteur décrit enfuite les réjouiffances que* 
firent les payfans d'Edal à l'occafion de l'heu- 
reufe aventure de Jérémie ; nous les pafferons* 
fous filence, ainfi que plufieurs matières épifo*- 
diques qui n'ont pas une liaifon très-marquées 
avec l'a&ion principale , & nous nous arrête- 
rens 5Uï avenîures les plus frappantes qui ar- 
rivèrent au héros , après qu'il fut en poffeffion • 
de fa fortune. 

Le defir de Jérémie étoit, comme nous Ta*- 
von^dit, de rendre les gens heureux; & ce fut' 
pour parvenir à ce but affez louable, qu'il prêta 
Toreille aux avis intérefies du boucher Benja- 
min, qui lui avoit propofé de faire rôtir un 
bœuf,, afin de donner aux villageois un repas> 
fplèndide. Il fuivit ce confeil; mais qu'arriva* 
t-il ? Le défordre, les excès, les querelles , fu- 
rent les triftes effets que produifit la fête célé- 
brée en l'honneur de Jérémie , qui ne tarda* 
p.as à s'apperceyoir qu'il a'avoit point atteint l'oh»^ 

< 
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jet de fes vœux; car il éroit l'ennemi de l'ivro- 
gnerie , des juremens & du tumulte. Son ca- 
raftere étoit doux & paifible , & au milieu 
des efforts qu'il venoit de faire pour partager 
fbn bonheur avec les autres, il fentit qu'il n é- 
toit pas affez éclairé pour diftinguer les véri- 
tables moyens qui pouvoient le conduire à fon 
but , de ceux qui dévoient naturellement pro- 
duire un effet tout contraire. Certe méprife de 
Jérémie, fut pour fon cœur la fource de beau- 
coup d'inquiétudes. » Il fe trouva dès-lors dans 
n une fmiation peu capable d'exciter l'envie, 
ti & ne fut pas long tems fans reconnoîrre la 
11 vérité de cette maxime : Les richejfes engendrent 
tt Us foucis. Au bout de huit jours il fouhai- 
•» toit de pouvoir reprendre fes occupations; 
n mais il n*avoit plus le courage de travailler v 
» La campagne n'offre aucun de ces divertifle- 
h mens à l'aide defquels une perfonne qui n'a 
m rien de mieux à faire, fait, comme on dit, 
n tuer le tems. Se promener d'une place à l'au- 
» tre depuis le matin jufqu'au foir,. étoit un 
n amufement bien infipide pour un homme ac- 
» coutumé à une vie aétive, & qui defiroit 
» reprendre fon travail. Toutes fes idées étoient 
n û brouillées, que la leâure avoit pour lui 
» perdu tous fes charmes; paffer le tems à boire 
n eft plus rebutant pour un homme fobre, que 
n le travail le pius pénible , & d'ailleurs Jéré- 
i» mie avoit fi mal réuffi dans le premier repas 
» qu'il avoit donné, qu'il ne vouloit plus mê- 
» me entendre ce mot. Il n'y avoit qu'une 
m chofe qui pouvoir le flatter; c'étoit le voyage 
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~» qu'il s'étoit propofé de faire à Londres, d'au* 
» tant plus qu*il devoit en profiter, pour chan- 
*> ger fon papier en efpeces Tonnantes , & 
» pour voir la ville & ce qu'elle renfermoit de 
» beau. « 

Jérémie part pour Londres; ceux qui l'ac- 
compagnent dans fon voyage , font le maître 
d'école fon ancien ami & le procureur Ponce. 
Il n'y a rien de bien piquant dans le caraéterc 
de ce dernier; c'eft, comme tous les procureurs 
de village , un homme de conféquence dans la 
petite fphere de festalens, & uniquement occu- 
pé du foin de tourner tout à fon profit. Le maître 
d'école eft l'écuyer de Sir Jérémie, & l'auteur 
s'imagine qu'il y a une certaine reflemblance 
entre ces deux per formates, & le célèbre Tom* 
Jones , & fon compagnon , le facétieux Pa- 
trie! ge ; il s'arrête même pour en faire le pa- 
rallèle, mais il eût mieux fait de continuer fon 
hiftoire ; car ce parallèle n'eft point du tout à 
ion avantage ni à celui de fes deux héros. Il 
convient , il eft vrai , ( & ce qu'il y a de plus 
étrange, c'eft qu'il en fait l'aveu immédiate- 
ment après le parallèle ) que Jérémie Laft , n'a 
rien de commun avec Tom - Jones, finon d'êtçe 
un honnête homme; pour nous, nous croyons 
qu'il n'y a aucune comparaison à faire entre 
ces deux perfonnages; & quant à Benjamin, 
quoiqu'aufli méprifable & aufîï vil que Pa- 
tridge , l'auteur ne l'a peint fous aucune des 
couleurs dont le pinceau de l'inimitable Fiel- 
ding a revêiu le compagnon de fon héros, i 

Pendant le voyage de Jérémie à Londres, 
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il lui arrive quelques aventures peu i^téreffan-- 
tes qui donnent lieu à des réflexions qui le 
font davantage. Enfin les trois héros arrivent , 
& l'auteur nous fait un tableau des fentimens 
qu'ils éprouvent àTafpeâ de la capitale de 
l'Angleterre. Ils vifitent enfuite Guildhall , l'ab- 
baye de Weftminfter & la chapelle royale. 
Quelques aventures roàTheureufes de Benjamin 
terminent le premier volume*. 

Dès le commencement du fécond, l'auteur 
conduit les voyageurs à la comédie , & c'eft- 
là qu'on reconnoît l'extrême différence qu'il 
y a entre fon Benjamin & le Patridge de 
Fielding. Pourquoi des romanciers s'expofent- ils- 
à montrer leur peu de talent , en voulant re* 
manier des fujets qui ont déjà été traités par 
un génie fupérieur ? 

. Les compagnons de Jérémie , devenu mainte* 
nant M. Laft, vont avec lui dans un arrellier- 
pour demander à ceux qui y travaillent en chan- 
tant gaîment, s'ils font heureux ou non , & on 
leur répond par la négative. Delà ils paffent à la 
bourfe où ils trouvent line foule de juifs, de 
païens, de turks , d'infidèles & de chrétiens, 
qui , quoiqu'ils différent tous d'opinion fur 
quelques points , s'accordent tous cependant 
dans l'ufage d'aller offrir leur encens dans le 
temple du grand dieu Mammone , une heure, 
chaque jour, chaque jour de la femaine , & 
chaque femaine de l'année. Enfin après avoir 
fait d'une manière très-ingénieufe, le portrair 
d'un hôte de cabaret , chez qui logeoient les* 
trois héros, & qpi étoit fort connu par. fotv* 
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babil & fa banne humeur , l'auteur les ramené 
à Edal. Le dimanche arrive ; ils vont à l'églife , 
xô qui fait naître une fcene fort comique & 
des réflexions trèsjuftes fur Benjamin. » Pen- 
v dant le fervice , dit l'auteur , il n'avoit eu 
» d'autre foin que de fe regarder & de s ad- 
» mirer lui-même ; quand la cérémonie fut ter- 
» minée , & que les gens fortis du temple, fe 
» raflemblerent par petites cotteries, pour fe 
if conter mutuellement des nouvelles, ils com- 
n mericerent à ne plus entendre que la vo« 
» bruyante de Benjamin , qui leur par oit d'un 
n ton d'autorité ; car il avoit fait le voyage 
» de Londres. Mais tout fon babil ne produifit 
» aucun effet ; il fut traité avec mépris. M. 
n Lift étoit riche , & avoit pris l'air d'un 
» gentilhomme , mais Bepj&min étoit toujours 
v le maître d'école, & quant à l'habit neuf 
» qu'il avoit fur fon dos, il en étoit redevable à 
îj la libéralité de Ton ami. La folie avoit aveu- 
» glé fes yeux , & les rebuffades auxquelles 
» il fe verra expofé de te m s en tems, lui ap- 
-m prendront à fe connoître lui-même , & à ' 
v redefcendre. à fon premier niveau ; autrement 
» ce fera un fol accompli, « 

M. Laft fut enfin inftallé dans le manoir 
feigneurial , qu'on avoit préparé tout exprès 
pour l'y recevoir. Peu de tems après certaine 
circonftance lui rappella le fouvenir de fon 
ancienne raaîtreffe, Sara Grind, la fille du meû- 
nier , & il réfolut de lui faire une vifite. A 
fon départ d'Edal pour Londres , il avoit vu 
quelques "larmes s'échapper des yeux de & 
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belle; il ne les a voit pas oubliées; ces larmes 
l'avoient touché jufqu'au fond du cœur. — Le 
pere de Sara étoit un homme aflez fingulier, 
grondeur, brufque, maisfenfible & honnête. M. 
Laft connoiffoit bien fon caraôere f & quoique 
fes dix mille livres fterl. euffent fait de notre hé- 
ros un homme d'importance , il ne put cepen- 
dant approcher de la maifon du meunier, fans 
éprouver quelques mouvemens de crainte. L'au- 
teur n'a pas mal réulfi à peindre la rudeffe <lu 
caraâere de cet honnête meûnier, & l'effet que 
fa manière d'agir , produifit fur M. Laft. Moïfe 
Grind étoit trop fier pour lui marquer.de la 
déférence , car il ne mefuroit point l'eftime 
qu'il accordoitau gens, fur les richeffes qu'ils 
poffédoienr. Sa femme Débora fit un peu plus 
dé cérémonie; n Elle commença à s'évertuer & 
» à faire des révérences. Elle préfenta à M. 
v Laft une chai fe qu'elle venoit d'effuyer avec 
» fon tablier, de peur que la poufliere ne ga- 
i> tât fon bel habit , fur lequel elle jettoit non- 
» feulement les yeux de t«ms en tems , mais 
» qu'elle tâtoif affez fou vent pour voir' fi le 
w drap en étoit bien fin. Tout ce- petit manège 
w étoit accompagné d'exclamations. Mon Dieu! 
i> difoit - elle , comme vous nous avez fur- 
» pris ! toute la maifon éft dans une confufion , 
i> d'utie mal-propreté — Je crois que vous avez 
» vu de bien belles chofes à Londres; nous 
w autres gens de la campagne nous ne voyons 
n rien. — J'avois pourtant un coufin qui s'en alla 
» demeurer à Londres , il y a vingt ans, — mai$ 
» fans cloute il eft mort , & vous n'avez pas 
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h entendu parler de lui. Al^fi j'avois fu que 
» vous deviez venir ! « Si l'auteur a bien réufli 
à peindre le pere & la mere , il n'a pas été * 
moins heureux dans le portrait qu'il fait de 
Jeur fille. L'entrevue de Sara & de M. Laft , 
l'embarras des deux amans , les complimens qu'ifs 
fe font, & la cônverfation qu'ils ont enfemble, 
font autant d'objet traités avec beaucoup dç 
délicateffe & de gaieté. 

M. Laft, beaucoup plus fatisfatt de fa vifite 
qu'il ne l'avoit d'abord efpéré , revient à fa mal- 
fon dans le deffein d'exécuter le projet qu'il 
avoit conçu depuis long-tems, c'eft-à-dire, de 
foulager les malheureux , & d'enrichir tous fes 
voifins. Mais fa fenfibilité aveugla fa raifon, 
& fes prodigalités furent telles , qu'à force de 
donner de l'argent aux payfans de fon village , 
ils négligèrent tous leurs travaux journaliers; 
cette charité mal-entendue ne produiflt que la 
débauche & l'ivrognerie. 

» Thrumb , le tifferatid du village , fut le 
•9 premier qui s'apperçut que les chofes n'al- 
n loient pas comme elles dévoient aller. Il 
11 yoyoit chaque jour fes gains diminuer , il 
» y réfléchit, & commença à fe plaindre hau- 
•> tement ; mais un fôul homme , quelque forte 
» que foit fa voix , ne peut guère être en- 
» tendu de toutfon voifinage, malgré la juftice 
•> de fa caufe. Le tems approchoit où la vé- 
w rite devoit paroître dans tout fon jour. La 
11 faifon des bleds étant venue, on'alla de tous 
» côtés prier les payfans de venir recueillir les 
v fruits de la terre; mais il étoit impoffible 

/ 
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» de les trouver dans leurs maifons; du matin 
» jufqu'aufoir ils n'étoient occupés qu'à fe dU . 
» vertir au fon de la cornemufe dans des ca- 
w barets dont on tie pou voit les arracher. Eh 
w pourquoi travailler , dijoient ils ? Cela n'eft pas 
» néceffaire ; nous avons de l'argent ; atten- 
19 dons au moins que nous ayons mangé juf- 
? qu'au dernier fou. C'étoit à ce point d'infou- - 
» ciance qu'ils en étoient venus ; & il ne ref- 
it toit d'autre reflburce que d'attendre le re- 
i> tnede au mal , du mal même , & de laifler 
m ces ruftres dépenfer tout leur argent & rea- 
» trer enfuite dans l'état où ils étoient aupara- 
•> vant. M. Laft ne tarda pas à reconnôîere fa 
' v fottife par les effets qu'elle produifit, & il 
w en conçut un chagrin inexprimable. Pour cal- 
w mer fes efprits agités % il fe promenoit un 
f> jour tout penfif vers le moulin , efpérant 
» trouver quelque confolation dans un entre- 
» tien avec fa chère Sara. Le vieux Moïfe étoit 
w au logis; le refus que les payfans faifoient 
» de travailler , & les plaintes des fermiers 
étoient venus jufqu'à fbn oreille; auffi, dès 
w qu'il vit M. Laft, il lui déclara, fans ufer de 
» pérïphrafe , qu'il fe foucioit fort peu de fes 
» vifites , & qu'il étoit bien déterminé à ne 
» jamais marier fa fille à un fou. Ce compli- 
*> ment un peu brufque du meûnier, & lair 
w févere qu'il prit en le faifant , déconcertèrent 
w notre héros , au point de le rendre immobile, 
w II fit à la fin des efforts .pour juftifier ou du 
*> moins pour excufer fa conduite, mais tout 
» fut inutile ^ il s'agiffoit de l'honneur de Moïfe, 
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ft> & du bonheur de fa fille t aufli le vieillard 
» pria-t * il fur le champ l'amant de fortir de fa mai- 
d fon. « L'auteur a parfaitement bien décrit 
l'état où fe trouve le pauvre Laft, après ce 
coup inattendu , & rien n'eft plus comique que 
la fcene entre lui & Benjamin, qui après s'être 
enivré aux dépens de fon ami, vient lui re- 
procher d'être la caufe du défordre dont on 
ïe plaint partout le village. 

Ce qui fuit eft d'un genre plus férieu*. M. 
Lâft va trouver le reôeur de la paroifTe , qui 
Tavoit invité à venir chez lui # dans la vue de 
lui donner des avis concernant la conduite qu'il 
avoit tenue. Ce reâeur eft un homme de bon 
fens , & les difcours qu'il tient à fon paroif- 
fien , font pleins de fagefle & d'aménité. Quel- 
ques le&eurs trouveront peut-être que , quand 
il parle de l'inégalité des rangs parmi les hom- 
mes, & de la néceflité de la maintenir pour 
le bon ordre , il a trop l'air de faire un fer- 
mon ; mais ils conviendront en même tems 
que fon difcours eft plein d'obfervations judi- 
cieufes , & que l'unique défaut qu'on puiffe 
reprocher à Fauteur , eft de n'en avoir pas a(Tez 
adapté le ton à la nature ^e l'ouvrage qu'il 
écrivoit. L'entretien de M. Laft avec le rec- 
teur, fut d'une grande utilité au premier. H 
fervit à le raffurer fur les craintes qu'il avoit 
conçues , & l'excita à remédier au mal qu'il 
avoit caufé par fa libéralité mal entendue. En* ■ 
fin par le fecours de fon pafteur , il par- 
vint à réformer entièrement les abus auxquels 
il avoit lui-même donné lieu. 

Tome VU. D 
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Le refte des aventures de M. Laft peut être 
raconté en peu de mots. ML Laft remplit fes 
poches d'argent , va voir une courfe de che- 
vaux, & puis enfuite un combat de coqs, où 
il tombe dans un piège que l'homme le plus 
fimple auroit pu éviter. On l'engage a faire 
des paris , & il perd une fomme confidérable. 
En revenant chez lui , il a le malheur de tom- 
ber de fon cheval, & de fe caffer un bras; 
cet accident eft fuivi d'une maladie qui fait 
craindre pour fes jours. Sa chère Sara gémit 
en filenee , fans qu'il lut foit permis d'aller voir 
fon amant. Cette gêne cruelle où on la tient, 
la fait elle-même tomber malade; les rofes de 
fes joues fe fanent ; elle languit , & infenfible- 
ment elle perd fes forces , lorfqu'enfin fes pa- 
rens ouvrent les yeux fur fon trifte état , & 
découvrent la caufe de fon mal. Le éon-hom- 
me Mcïfe s'attendrit ; & voyant la vie de Sara 
en danger , cette confidération l'emporte fur 
toutes les raifons qu'il avoit eues d'abord de 
ne point marier fa fille à M. Laft. Cependant 
grâces à fa jeuneffe , à la force de fa confti- 
tution & à l'habileté de fon chirurgien , notre 
héros avoit recouvré la fanté. La première nou- 
velle qu'il avoit apprife dans les premiers jours 
de fa convalefcence f étoit la maladie de Sara. 
Brûlant d'envie d'aller la voir ,& de la con- 
foler , il court à la maifon de fon pere , 
où il a avec elle un entretien des plus tou- 
chants. De fon côté , Moïfe prend un ton plus 
-doux , & prête l'oreille aux proportions qu'on 
iuifait; on dreffe le contrat de mariage; M." 
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Laft reçoit avec Sara le prix de fa tendrefle, 
& trouve en elle un tréfor beaucoup plus 
précieux que celui qu'il avoit reçu de la 
fortune. 

» Ainfi, dit l'auteur, en terminant fon hif- 
» toire, j'ai effayé de tracer une légère ef- 
w quiffe des aventures d'un homme que la for- 
w tune , dans un moment de caprice , tira au ha- 
v fard de la foule du vulgaire , pour le placer 
» fur un de fes trônes; qu'elle fe plut enfuite - 
» à tourmenter , & qu'elle fit defeendre de 
» l'élévation ou elle l'avoit porté , pour le met- 
» tre dans un état plus conforme à fon ca- 
» raftere. 

n La morale qu'on peut tirer de cette hif- 
i> toire , eft que la véritable fageffe confifteà 
» fe foumettre aux décrets de la providence , 
i> fans fe plaindre du partage quelle a- fait, 
» /ans courir après les richefTes dont la pof- 
w feffion eft toujours accompagnée d'inquié- 
» tudes, & à fe convaincre de la vérité de 
» cette maxime : - 

Les feuls biens de la vie 
Sent le repos , Valfance & la fante'. « , 

11 feroit fans doute injufte de ne pas accor- 
der à l'auteur de cet ouvrage beaucoup d'ef- 
prit & de jugement , une imagination vive & 
plaifante , & un ftyle extrêmement délicat. 
Cependant fi Ton confidere fon livre comme 
un roman, le fujet en eft trop fimple & trop 
dénué d'événemens pour qu'on le pntfTe met- 
tre dans la cl affe des bons écrits en ce genre., 
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Son mérite principal confifte dans la manière 
aifée & naturelle, dont l'hiftoire du héros eft 
racontée, & dans les excellentes réflexions 
morales dont elle eft remplie. 

( Monthly Review ; Critïcal Review. ) 



■ ■ 1 ■■ * 

Lettre fur la littérature allemande , a S. A R. 
Mde. I4 duchejfe douairière de Brunfmck-WoU 
fenbuttel ; traduite de r allemand. A Berlin» 

chez Decker, 1781. 

D Ans notre Journal du mois de mars der- 
nier ( pag. 23 — 35) (*), nous avons rendu 
compte d'un ouvrage où le philofophe de Sans- 
Souci examine l'état de la littérature alleman- 
de , les défauts qu'on peut lui reprocher , les 
caufes de ces défauts, & les moyens de les cor- 
riger. Il a, dit-on, fait demander à M. l'abbé 
Jerufalem , par Mde. la ducheffe douairière de 
Brunfwick- Wolfenbuttel, ce qu'il penfoit fur 
les mêmes fujets , & fur la manière dont ils 
étoient traités. La lettre que nous annonçons, 
eft le fruit de cette demande. Elle a été tra- 
duite & imprimée par ordre de Frédéric IL 
L'auteur s'attache principalement à montrer Us 
ebjlacles qui ont tant retarde jufqu ici les progrès 

p 1 ■ 

O) Voyez auft le Journal d'avril^ page 404 & fui* 
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de la littérature allemande , & à faire connoî t re 

le peu (Teffais heureux que la force eriginellc du 

finie de fa nation a produits malgré cette fitua* 
ù$n décourageante. 

n Si les guerres feules qui ont ravagé l'Aile* 
i» magne depuis le rems que les tnufes exilées 
n fe réfugièrent de l'orient dans les pays oc* 
11 cidentaux , avoient fait naître ces obftacles j 
» le génie national , obferve-t-il , auroit eu cher - 
» nous affez de vigueur pour fe développer 
» à régal des autres peuples, au milieu mêm# 
» de ces agitations; mais ce qui, plus que le 
» bruit des armes, a intimidé & découragé les 
» mufes de l'Allemagne, c'eft qu'elles n'y ont 
» ni patrie propre, ni fiege fixe, ni protec- 
» teur commun ; c'eft que la plupart de nos 
» génies, vivant épars en cent endroits différ 
v rens, ifolés , fans appui , fans honneurs , pri- 
» vés des fociétés qui pourroient réveiller & 
1» enflammer leurs talens, font encore dénués 
» de fecours, & hors d'état de s'en procurer 
*> de leurs minces revenus, qui fuffifent à peine 
» à leur entretien, & qu'ils n'obtiennent qu'en 
» fe chargeant d'occupations fouvent de nature 
i> à étouffer l'efprit; c'eft que les grands, qui 
» font en France l'ornement & l'appui des let- 
» très, les regardent chez nous comme au-def» 
t> fous de leur dignité , comme uniquement 
» deftinées pour l'état bourgeois , & que les 
n favans de notre patrie, parce qu'ils n'ont 
n pas l'avantage de la naiflânce , font exclus 
» des cours, du grand monde, & 'obligés de 
» vivre dans une obfcurité décourageante ; c'eft 

D 3 



> 



Digitized by Google 



78, L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

» enfin que la prérogative de la nobleffe, mé- 
» me deftituée d'autre mérite, ojï récemment 
t» acquife, donne plus de confidération que les 
*> talens les mieux cultives, & que les feiences 
» ne font que trop fouvent appréciées par des 
» juges qui fe font une forte d'honneur de ne 
» les point connoître. « 

M. Jerufalem remarque enfuite que l'Aile* 
magne dut la premier* aurore du bon goût aux 
François, & particulièrement à la colonie de 
cette nation , qui trouva un afyle dans les 
états du grand élefteur. » Des manières noblès 
» & infirmantes , ajoute -t- il, l'élégance des 
» mœurs > les agrémens d'une langue cultivée 
n ouvraient à ces fugitifs l'entrée des cours & 
w du grand monde; tout-à-coup ils devinrent 
n les précepteurs de notre nation. Avec leur 
» langue fe répandit la connoiffance des chefs- 
» d'oeuvre de la littérature françoife. Nous 
» n'avions encore rien qui pût leur être com- 
» paré. La plupart des Allemands eurent pref- 
» que honte de notre langue ; & dans le mé- 
» pris dont on la couvrit , on défefpéra qu'elle 
* pût jamais être fufceptible d'un certain de<- 
w gré de délicateffe & de culture. Déjà timide 
» & craintif, le favant Allemand fut encore 
» plus découragé, & (p défia, de fes propres 
» forces au point de n'ofer pas même les ef- 
i> fayer. Ainfi, la nation françoife, en même- 
» tems qu'elle porta parmi nous les premiers 
» développemens du goût, retarda auffi d'au- 
w tant les progrès de notre propre litt^ra- 
» ture «. r 
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• Malgré cet obftacle, & les horreurs de te 
guerre, quedques compatriotes de Fauteur fe 
diftinguerent dans les lettres & dans les fcien- 
ces : tels furent Opitz , Logau , Canitz, Fuchs y 
Ilgen , Thulemeier , Thomafius & Wolff : il 
coifvient néanmoins qu'avant 1740 on auroif v 
eu de la peine à raflembler douze ouvrages ori- 
ginaux écrits avec goût en allemand. » Ceû y 
» dit-il , à l'époque à jamais mémorable dans 
» les annales de l'Allemagnes pour la gloire & 
» la liberté de notre . patrie , où Frédéric II 
» monta fur le trône,, que commence aufli l'é- 
» poque heureufe de la littérature allemande, 
» La proteftion & les faveurs extraordinaires 
» dont ce grand prince avoit déjà honoré les 
n fciences,, encouragèrent le génie de notre na- 
» tion à redoubler d'efforts pour les mériter m r 
n & depuis ce tems, il a fait,, malgré les dif- 
j> ficultés que fon développement rencontre en- 
» core, par la feule vigueur & la confiance 
n qui lui font propres, & au moyen d'une ap- 
« plication infatigable , des progrès fi rapides^ 
» que peut-être aucune autre nation , avec 
n toutes fes prérogatives, n'en a fait de fem- 
» btables dans le même efpace de tems, de 
m forte que notre, langue n'eft plus ce qu'elle 
» étoit autrefois, une langue pauvre', rude 
» & peu formée; mais elle peut être comparée 
» à toutes les; autres pour la richefle, & le 
» le leur difputer peut-être pour la force. S'il 
» eft impoffibîe "qu'elle. ait déjà autant de chef- 
» d'œuyrçs dans v tpus Jes genres de littérature, 
11 au moins o&fr f-qile. daps prefque tous ks 
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» genres des modèles qu'elle ofe placer à côté 
3) de ceux des autres nations, a 

Ici, M. l'abbé Jerufalem cite les poéfies & 
les ouvrages en profe de Haller, le MeJJit de 
Klopftock, les idylles & la Mort ÏAbd de, 
Geffner, YÀgathon & les romans de Wieland, 
les fables de Gellert, de Leffing & de Licht- 
wehr, les odes de Ramier & de Cramer, les 
produ&ions de Sulzer, Mendelfon, Engel & 
Garve. Tous ces écrits, félon M. Jerufalem, 
» feroient en France même des ouvrages aca- 
» démiques , fi on les entendoir, puifque ce 
» qu'ils ont prefque toujours perdu dans lés 
» tradu&ions, ne les a point empêchés d'êtra 
» reçus avec eftime par cetre nation délicate 
» & difficile. Malgré la diftance dans laquelle 
» leurs auteurs, difperfés par toute l'Alterna- 
it gne, vivent les uns des autres , on ne re- 
w connoît dans aucun de ces ouvrages la pro- 
» vince de l'écrivain. Us font claffîques pour 
» toute l'Allemagne , comme fi la même aca- 
» démie les eût produits tous, & ils fuffiroient 
n déjà feuls pour développer davantage le goût 
» de la nation : auffi chaque année enrichit* 
a elle notre littérature de nouvelles producr 
m tions du même mérite. « 

Suivant le philofophe roi , il manque fur-tout 
à l'Allemagne de grands orateurs , de bons au- 
teurs dramatiques & de bons hiftoriens. » Nous 
» n'avons, dit M. l'abbé Jérufalem, ni Maffîl- 
» Ions, ni Fléchiers, ni d'Agueffeaux , ni Beau- 
» monts; mais les Maffillons & les Fléchiers p 
* indépendamment de la vivacité naturelle d* 

* 
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* génie national, quels avantages ne trouvoienr- 
» ils point à Paris pour être ce qu'ils ont été ? 
w Avec tous les talens naturels que S. M. ac* 
» corde aux Allemands, la grande éloquence 
» ne deviendra que difficilement une préroga- 
» tive de notre nation. « 

» Les cours de juftice font en France, corn- 
» me autrefois à Rome, le grand "théâtre de 
m la plus noble éloquence, au-lieu que notre 

* conflitution exige que les tribunaux les plus 
n éclairés fouffrent dans leur enceinte le lan- 
» gage de la barbarie. Nous n'avons point d'a- 
» cadémies dont l'objet foit de réveiller & de 
» perfeftionner le talent de l'orateur. Suivant 
*> l'efprit de l'églife proteftante, les chaires ne 
i> font pas non plus le véritable lieu de lelo- 

» quence véhémente & fleurie Mais la 

» {implicite , la clarté , une douce chaleur to u - 
» chent plus fûrement le cœur. . . ; & dans ce 
n genre notre églife offre déjà des orateurs qui 
» furpaffent peut-être les plus grands modèles 
» françois & anglois. « 

Quant & la carrière dramatique, Fauteur 
avoue que fes compatriotes n'y ont fait que 
très-tard des progrès. Lorfqu'Us eurent con- 
nu les belles pièces du théâtre françois , les 
viles farces qu'on avoit en Allemagne , & les 
aventuriers qui les repréfentoient , fe virent 
condamnés à un mépris général , ou n'oferent 
[dus fe montrer que fur les tréteaux de la foi- 
re. Les efforts foutenus du génie de la nation 
produifirent enfin d'heureux efTais. Frédéric II 
lui-même a compté le Pojl^ug parmi les bonnes 
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* pièces allemandes : M. Jerufalem fait auflî Fé* 
. loge de la noblefft & de la douceur qu'on trou- 
ve dans celles d'Engel ; » mais , obferve-t-il 3 
n c'eft notre Léfling qui a le plus relevé Thon- 
i> neur du théâtre allemand. Sa Dramaturgie con* 
h. tient, au jugement de tous les connoiffeurs, 
h la critique la plus fine du théâtre ; & Vol- 
i> taire même , s'il eût pu la lire, ne fe fût pas 
» défendu de quelques fecretes inquiétudes. Sa 
jï Mlnna von Barnhelm , fa M'ifs Sara Samfon , 
v & fon Emilia Galotti feroient des chefs- d'ceu- 
» vre à Paris & à Londres même. Le premier 
» effai de notre Lcifewitz, fon Julius von Ta* 
» rent , préfente auflî des fcenes dont le meil- 

» leur auteur dramatique , François ou An- - 
n glois, fe feroit honneur. « 

M. l'abbé Jerufalem ne diflimule point que 

- Phiftoire d'Allemagne a long-tems été celle des 
empereurs plutôt que de la nation. » Mais au- 
» jourd'Hui nous avons, dit-il, plus d'un, au- 
» teur digne de fuccéder à Mafcow, qui , le 
» premier , s'attira par fon hjftoire l'attention 
» & l'eftime des étrangers. « 

n L'hiftoire des 13e. & 14e. fiecle<s d'Olenf- 

( » chlager eft le pendant accompli de celle de 

» Mafcow. L'HiJloire des Allemands , que le 

• » profeffeur Schmidt de Wurzbourg a écrite 
n jufqu'ici avec l'approbation ia plus univer- 
i» felle, & qu'il a conduite jufquà l'époque 
» de l'élévation* de la maifon d'Autfiche , pré- 
» fente une véritable hifloire de la nation, & 
» on la quitte à regrêt lorfqu'on en a commen- 
» cé la leâure . . • Ôn attend aufli avec impa- 
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. » tience la fuite de VHifloirt i'Ofnabruck , que 
» Mœfer a commencée d'après le plan admira- 
it ble que fa pénétration lui en a fait corvce- 
• » voir. Notre Leilewitz , dont j'ai déjà parlé B 
<n travaille à une hiftoire de la guerre de 30 , 
» ans, qui pourra être placée à côté de I'hftoire 
» de Charles-Quint de Roberrfôn. Ceft ainfi 
» que, de plus en plus , notre littérature s'en- 
» richit d'heureux effais hiftoriques , plus ou 
» moins volumineux , qui fe diftinguent égale- 
n ment par le choix des faits, par l'exaétitu^e 
» & le bon goût de leurs auteurs «. 

En examinant la langue allemande , M. Jeru- 
falem reconnoît que dè longues phrafes, de fré- . 
quentes parenthefes , des épithetes accumulées , 
des prépofitions tranfpofées, l'inveriion qui,~pla- 
çant le verbe à la fin de la période , l'éloigné 
da fubftantif qu il régit , doivent rendre cet idio- 
me difficile pour quiconque eft accoutumé à la 
marche plus iîmple & plus aifée de notre lan- 
gue. » Mais, ajoutent- il , chaque idiome a fa 
» marche* propre qu'il s'agit de connoître; fans 
» quoi les conftruttions , en apparence égale- 
» ment embarraffées , de la langue latine & les 
» longues périodes de Cicéron pourroient fon-- 
» der le même reproche qu'on fait à la nôtre. 

Dans la langue françoife chaque mot, cha- 
j» que verbe & chaque particule ayant fa place 
» fixe & invariable, fa marche nej)eut qu'en' 
>> être plus facile & plus fimple ; mais auffiî 
» fes meilleurs auteurs gémiffent du joug que 
» les, grammairiens leur ont impofé ; ceux 
?> d'smr'eux qui ont quelque connoiffance de- 

D 6' 
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» l'allemand , conviennent des avantages que 
» nous donne la liberté dont nous jouiffons à 
» cet égard : car fi la marche de notre langue 
» en devient moins légère , combien auffi ne 
» gagne-t-elle pas pour la force ? Au moyen 
» d'une parenthefe nous lions immédiatement 
~n une idée acceffoire avec ridée principale ; 
» nous donnons à celle-ci toute fon énergie en 
» accumulant plufieurs épithetes dont chacune 
» préfente une autre nuance d'idée ; nous affi- 
n gnons à la prépofition la place où elle con- 
» tribue le plus à faire fortir le fens, ou à 
» augmenter le nombre & la cadence de la 
» période ; enfin le verbe qui termine la phra- 
» fe , développe l'idée principale après qu'elle 
» a reçu toute fa force & fon expreffion m 

Les remarques de l'auteur fur la compofîtion 
des épithetes 9 & fur l'harmonie de la langue 
allemande doivent être lues dans l'ouvrage même. 
Cette langue n'a été polie , fuivant lui , que par 
les moyens qu'indique le philofophe roi pour la 
perfe&ionner. Elle doit fes premiers progrès 
aux traduâions de bons ouvrages foit fran- 
çois, foit anglois, & principalement à la con- 
noiflance , devenue bientôt générale , des orfc 
ginaux. 

M. l'abbé Jerufalem conclut de toutes fes 
obfervations , que , pour mieux cultiver fa lit* 
térature , l'Allemagne n'a plus befoin d'ua 
Prométhée qui lui apporte le feu du ciel , mais 
qu'un rayon émané du trône de Frédéric fuffira 
pour enflammer le génie de la nation , auquel 
U a déjà donné fon premier effor. 
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» Cependant , malgré ces progrès , il fe 
» paflera encore bien du tems, dit- il, avant 
» que les étrangers connoiffent notre langue & 
» nôtre littérature , & lui rendent la juftice 
» qu'elle mérite. Nos meilleurs ouvrages per- 
n dent trop dans les traductions ; & comme 
» langue originale , l'allemand eft trop difficile 
11 pour être appris parfaitement. Cependant fi 
n nous pouvions feulement nous réfoudre à 
» renoncer dans l'impreffion de nos ouvrages 
» à nos anciens caractères gothiques , nous 
n faciliterions déjà par - là l'étude de notre 
p langue. «# ~ t 

Il eft échappé à l'auteur une affertîon , en- 
tr^aurres , qu'il fera fans doute le premier à dé- 
fa vouer après un léger examen. » On^repro- 
» che , dit-il , à Ramier ( poëte lyrique alle- 
ti mand ) d'être quelquefois obfcur ; mais c y eft-lA 
n la nature de Pode. a Bien loin que l'obfcu*: 
rité foit de la nature de l'ode, elle efl abfo* 
Jument contraire à celle de tous les genres d'é- 
crire. Il nous feroit facile de prouver par des 
citations, que dans Horace, dans J. B. Rouf- 
feau, &c. les morceaux les plus lyriques & 
le plus généralement admirés font précifémeni 
ceux où il règne le plus de clarté. 

Au refte , la lettre de M. l'abbé Jerufalem 
nous paroît très-digne d'attention : elle s'accorde 
fort bien , à certains égards , avec d'autres ob« 
fervations que l'on avoit déjà faites fur la poéfie 
allemande. 




( Journal encyclopédique. ) 
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IÏArt cCcJJayer Cor S* l'argent. Tableau comparé 
de la coupellation des fui/lances métalliques* 
par le moyen du plomb ou du bifmuth : procédé^ 
pour obtenir tor plus pur que par la voie du 
départ; par M. Sage. A Paris, de l'impri- 
merie de Monsieur, & fe trouve chez P. 
F. Didot le jeune , direâeur de l'imprimerie 
de Monsieur , quai ^es Auguftins. 1780* 
Jn-Svo. de 112 pag. avec fig. Prix 2 liv. 
8 f. broché. 

1 



L 



i' essai des matières d'or & d'argent, 
11 dît M. Sage , étant l'opération la plus impor- 
» tante à l'état & au commerce, on ne doit 
» rien négliger pour le porter à fa perfeâion... 
» Quoiqu'on ait beaucoup écrit fur les effais, 
>i il n'y a cependant encore rien de précis fur 
11 cet objet , ni fur la coupellation , c'eft ce 
h qui m'a déterminé à fuivre ce travail: il 
n fera connoitre que de toutes Jes fubftances 
•1 métalliques, il n'y a que le cuivre, l'or & 
» l'argent , qui puiffent s'introduire dans la cou- 
» pelle par le moyen du plomb ou du bifmuth, 
n que toutes les autres fubftances métalliques 
» font rejettées s fur les bords , fous forme de 

99 (cories diverfement colorées Comme, 

>i en fait d'effai, il eft important d'effacer juf- 
p qu'à la trace de Teneur, je fais connoîcre 
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» que l'or de départ retient toujours de l'ar- 
n gent , & j'indique plufieurs moyens pour 
w obtenir de l'or très-pur. Je termine cet ou- 
n vrage , en prouvant que le plomb ne contient 
» point d'or , comme voudraient Tinfinuer quei- 
n ques favans modernes. « 

Telle^eft l'idée que Fauteur nous donne lui- 
même de fon travail , dans l'avertiffement du 
z livre qui en offre les réfultats. Nous le fuivrons 
dans le développement de fon plan, fans pré* 
tendre l'apprécier : on ne fauroit jifger avec 
trop de circonfpeôion d'un ouvrage de chy- 
mie , qui contient des expériences neuves , 
dont l'auteur tire des conféquences qui le font 
également. 

M. Sage parle d'abord de la manière de pré- 
parer les creufets poreux qu'on nomme coupel* 
Us, qui doivent être préparés avec la terré 
blanche que fourniflent, les os par l'incinéra* 
tion. Cette terre doit avoir été auparavant paffée 
au tamis de foie, & enfuiteporphyrifée& bien 
lavée pour la féparer de l'alkali fixe qu'elle con- 
tient 9 & lui donner ainfi aflez de confiftance 
pour que la coupelle ne s'égraine point entre 
ïes mains par la moindre preflion. Le badin de 
ce cfeufet doit être uni & évafé, parce que 
plus un méral préfente de furfaca à l'air & au 
feu , plus il fe vitrifie promptement, M. Sage 
fait voir les défauts des autres méthodes adoptées 
pour la fabrication des coupelles. Il montre - 
ceux des fourneaux de coupelle le plus en ufage, 
& décrit celui dont il fe fert. 

» Il eft compofé d'un prifme quarré d'un 
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» pied de diamètre fur 18 pouces de hauteur; 

» Tes parois ont deux pouces d'épaifieur, de 

» manière que l'intérieur de ce fourneau a huit 

ii pouces; la pyramide tétraèdre qui fait le 

» dôme a neuf pouces de hauteur ; le Commet 

» de cette pyramide^ creufe eft tronqué , 

» & laiffe une ouverture de trois pouces, 

» d'où part la cheminée qui eft une colonne 

» creufe. Sur un des plans de la pyramide eft 

» une ouverture demi-circulaire , de 6 ? pou- 

» ces de large fur 4 pouces de hauteur : cette 

» porte fe nomme gueulard . ... Le prifme eft 

» divifé en trois parties; la fupérieure où eft 

1» la moufle , fe nomme laboratoire. La moufle 

» eft portée par quatre pitons , l'ouverture qui 

1» répond à fon diamètre a 4 pouces de large 

» fur j 7 pouces de hauteur ; cette ouverture 

» doit avoir deux portières, Tune à la main, 

& & l'autre à lunettes ... La porte du foyer 

» a 5 ~ pouces de largeur fur 4 de hauteur.^ 

» La porte du cendrier a 4 pouces de hauteur 

i> fur 8 de largeur. Le fond du cendrier s'en- 

» levé lorfqu'on veut ; il répend à une co- 

» lonne creufe de 2 pieds de hauteur , dont 

» l'intérieur a huit pouces de diamètre : cette 

» colonne' eft élevée de terre par quatre bri- 

» ques ; de forte qu'en fermant la portière du 

» cendrier, le fourneau afpire la colonne d'air 

» avec une force proportionnée à la hauteur 

1» des tuyaux qu'on a mis fur la cheminée . . ; 

11 Les moufles que j'emploie , continue M. 

1» Sage y ont 4 pouces de largeur , 3 7 de hau- 

¥ tcur fur 7 de longueur; il y a fur chaque 
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h côté 6 fentes de 8 lignes de haut fur 2 lignes 
» de diamètre , il y a aufli trois de ces fentes 
m à la partie oppofée à l'ouverture de la mou- 
» fie, qui pofe fur quatre pitons de terre, 
» difpofés fuivant fa longueur. Le diamètre 
» intérieur du fourneau de coupelle étant de 
w 8 pouces , les deux côtés de la moufle font 
» chauffés par deux pouces de charbon ; il fuffit 
» d'en mettre à- peu près autant fur fa voûte : 
n mais ce qui eft important , c'eft de pouvoir 
» charger & dégarnir le foyer à volonté. Oit 
n voit d'après mes proportions , qu'on peut le 
» charger de fix pouces de charbon : ce qui 
n équivaut à la quantité qui fe trouve deffus 
» la moufle & fur fes côté. « 

Nous avons cru qu'il étoit intéreffant pouf 
les amateurs de la chymie de trouver ici la 
defcription du fourneau dont fe fert M. Sage f 
qui paroît réunir beaucoup d'avantages. A ces 
détails fuccedent plu/ieurs paragraphes fur la 
coupellation , fur Teflai du plomb, la coupel- 
lation de l'or & de l'argent par le moyen du 
plomb, refiai du bifmuth, la coupellation de 
l'or & de l'argent par le bifmuth , celle de la 
platine par le plomb & de la platine par le 
bifmuth , la coupellation du cuivre , du fer & 
de l'étain par Je plotub & le bifmuth , celle du 
zinc, de l'antimoine, du cobalt, & du kupfer* 
nickel par les mêmes métaux. Ces différens 
articles ne font que des defcriptions de procé* 
dés chymiques f qu'il faudroit copier en entier 
pour en donner une idée , & dont la mar- 
che eft à peu-près connue de tous ceux qu'elle 
peut intéreffer, 



$0 L'ESPRIT DES JOURNAUX ; 

Nous nous arrêterons plus long-tems à TaN 
tide de l'acide nîtreux ou eau-forte , qui eft 
le principal agent dans l'opération appellée le 
départ. Elle doit être exempte d'acide marin, 
& on a cru jufqu'à préfent que l'opération de 
la reprife exigeoit quelle fût très-concentrée. 
M. Sage prétend que c'eft le plus fûr moyen 
de tomber dans des erreurs de grande con- 
séquence. La cour des monnoies ayant ordonné 
qu'on fe ferviroit dans toutes les monnoies du 
royaume , du même acide nîtreux , adopta d'à- ' 
bord leau forte dçs affinages, qui marque à 
l'aréomètre entre 43 & 44 degrés. Quoiqu'elle 
contienne 14 grains de cuivre par livre, elle 
eft très bonne d'ailleurs , & très-propre aux 
effais. Les affinages vendoient cet acide cent 

v ibis la livre à la cour des monnoies. & ilétoit 
même queftion de le mettre à fix francs , lof f- 
que M. Racle , effayeur particulier des monnoies, * 
demanda à M. Sage s'il y avoit un moyen 
d'avoir à meilleur marché une eau-forte pure 
& d'une égale force. M. Sage l'adreffa d'abord 
à la manufa&ure d'acides de Javelle, où l'on 
effaya en yain de retirer du nître , par l'in- 
termède de l'argile , de l'eau- forte concentrée 
à ce degré. Alors il indiqua le moyen de reti- 
rer l'acide nîtreux du falpêtre par l'intermède 
de l'huile de vitriol. Ce moyen a mis la ma- 

, nufaâure à portée de fournir à trois livres 
leau-forte concentrée à 44 degrés , que les 
affinages vouloient vendre fix livres ; ce qui 

. lui fit donner la préférence par la cour des 
monnoies. Il eft effentiel de détailler un pea 
ce procédé. 
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» Verfez deux tiers d'huile de vitriol fur du 
» falpêtre raffiné & pulvérifé , il fe dégage 
n de ce mélange , de l'acide nitreux fous for- 
n me de vapeurs jaunâtres qui fe condenfent 
» & tombent goutte à goutte dans le récipient. 
» Cette diftillation a lieu fans feu pendant plu- 
» fieurs heures , & il faut attendre qu'elle ait 
» ceffé pour chauffer la cornue ; ce n'eft qu'au 
» bout de douze heures , dit M. Sage , que je 
n mets le feu dans le fourneau de réverbère. 
n La chaleur ne doit point excéder le terme 
n de l'eau bouillante : les deux tiers de l'acide 
» nitreux fe dégagent de cette manière; il faut 
n enfuite augmenter le feu , mais le fuppri- 
» mer dès qu'il commence à pafTer dans le 
n récipient des vapeurs blanches qui font de 
n 1 acide fulfureux* Ceft pourquoi il faut chaa* 
» ger alors de récipient. Une livre de falpê- 
n tre produit , par cette opération , neuf onces 
n d'acide nitreux d'une belle couleur jaune. Si 
» cet acide n'eft point rutilant , c'eft qu'il n'y 
» a point affei de principe inflammable dans 
» le falpêtre pur, pour donner une couleur 
» rouge à l'eau forte. Il ne faut pas juger de 
n l'acide mtreux par fa couleur, mais par fa 
n pefanteur : celui-ci pefe une once quatre gros f 
« dans un flacon qui, contient une once d'eau 
n diftillée. 

» Le réfidu de la décompofitîon du nîrre par 
» l'huile, de vitriol , eft blanc ; c'eft du tartre 
» vitriole avec excès d'acide. 11 y a plufieurs 
» précautions à prendre pour cette opération. 
» La cornue doit être allez grande pour con* 
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» tenir deux fois autant de matière , parce que 
w ce mélange devient fluide , bout , fe bour- 
» ibuffle, & pafleroit par le col de la cornue; 
t> fans fe décompofer. Enfuite il faut avoir foin 
* de précipiter l'eau forte obtenue par ce pro- 
» cédé , en y verfant de la diffolution du nître 
» lunaire, parce qu'elle contient fouvent de 
» l'acide vitriolique. L'acide nîtreux limpide 
» peut fe colorer par la moindre portion de 
t> phlogiftique, qui le rend d'abord jaune. S'il 
» en contient plus , il prend une couleur rouge; 
» fi , dans cet état , on le mêle avec un tiers 
n d'eau diftillée, il devient d'un verd d'éme- 
n raude ; fi on ajoute encore un quart-d'eau , 
» il devient bleu , & fi l'on en met beaucoup 
n plus , les couleurs difparoiffent , & l'acide 
n nîtreux redevient limpide. M. Scheele a ob- 
» fervé que l'acide nîtreux le plus limpide fe 
» coloroit dans le flaccon ,011 il étoit renfer- 
11 mé , quand on l'expofoit aux rayons du fo« 
» leiL 

M. Sage expofe enfuite la manière dont fe 
prépare l'eau-forte des affinages de Paris. II paffe 
de là aux effets de l'acide marin. Quoique cet 
acide pur n'ait aucune aftion fur l'or , & qu'il 
n'en ait que très-peu fur l'argent fous forme 
métallique , l'auteur a cru dévoir rendre compte 
de l'effet de cet acide fur l'or laminé, & il 
rapporte ici des obfervations dont il a fait part 
à l'académie le 19 avril 1780. Comme dans 
fes expériences , l'acide marin déphlogifliqué f 
quoique plus foible que l'acide marin ordinaire 9 
ckflbut cependant une plus grande quantité d'or, 
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M. Sage croit pouvoir avancer que tout acide 
marin qui attaque immédiatement l'or laminé, 
doit cette propriété à un acide qui fe trouve 
mêlé à l'efprit de fel , & que ce n'eft point 
par privation de phlogiftique que l'acide ma- 
rin diffout l'or , mais par l'union qu'il contraâe 
avec quelque autre acide. 

A ces obfervations fuccede l'article le plus 
important de l'ouvrage , celui qui concerne l'o- 
pération par laquelle on parvient à déterminer 
le titre de l'or , par l'intermède de l'argent & 
de l'acide nîtreux. On fait que cette opération 
fe nomme départ. M. Sage , en indiquant la mar- 
che qu'on doit fuivre pour la faire avec fuc- 
ces , examine les défauts de la méthode qu'on 
a employée jufqu'à préfenr. Il prétend prou- 
ver, entr'autres, que l'ufage de l'acide nîtreux 
concentré a des inconvéniens très-graves, en 
ce qu'il diffout l'or, & occafionne une perte 
réelle. On fent de quelle çonféquence une ob* 
fervation femblable eft pour le commerce, & 
combien elle eft propre à alarmer le public. 
Auflî l'académie royale des fciences s'en eû- 
-elle occupée promptement, foit , afin de raf- 
furer le commerce , fi l'obfervation étoit ha- 
fardée , foit afin d'indiquer les remèdes au mal, 
û l'obfervation étoit confirmée par les expé- 
riences répétées de la Claffi de chymie. 

Nous avons donné le rapport des académi- 
ciens dans le journal de mars, ( page 343 ), 
ce qui nous difpenfe de nous étendre fur l'ar- 
ticle Dipan du livre de M. Sage. 

Il l'a fait fuivre d'un extrait de l'arrêt du 

a 
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confcil du ç décembre 1763 , enregiftré en 
la cour des monnoies le 9 mars 1764, fur une 
méthode uniforme de faire des effais d'or & 
d'argent , prefcrite à tous les effayeurs des hô- 
tels des monnoies du Royaume. Cet extrait 
eft fuivi d'expériences qui prouvent , dit l'auteur, 
que le plomb ne contient point d'or , comme le voû- 
droient infinuer quelques favans modernes , & d'ob- 
fervations fur les différentes fubftances métal- 
liques, & particulièrement, fur l'or qu'on ren- 
contre dans les tendres des végétaux. Ces deux 
articles, quoique remplis de détails curieux,, 
ne peuvent être confidérés que comme un mé- 
moire écrit par M. Sage dans un procès qu'il 
a à foutenir contre plufieurs de fe$ confrères. 
N'étant point à portée de rendre compte des 
raifons de la partie adverfe , nous nous garde- 
rons bien de déduire celles de M. Sage. Il , 
auroit dû faire réimprimer en entier le petit 
ouvrage qii'il cite pag. 88, puifqu'il n'a que 
19 pages in- 12. afin de mettre les favans plus 
à portée de fe décider. A la vérité, il fait 
des citations , mais des citations ifolées font 
quelquefois infuffifantes pour instruire le lec- 
teur, & c'eft le cas où fe trouvent celles-ci. 

En général, M. Sage ayant voulu en quel- 
que forte donner un livre élémentaire fur Part 
d'effayer l'or & l'argent, ne devoit y faire 
entrer que des expériences & des obferva- 
tions â l'abri de toute conteftation; c'étoit Je 
feiil moyen d'augmenter & d'étendre l'utilité 
de fon ouvrage, où l'on reconnoît d'ailleurs 
fes talefls. On lui faura beaucoup de gré de la 
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description des balances d'efTai par laquelle il 
le termine. 11 n'eft guère poffible d'avoir un 
infiniment plus parfait, puifqu'elles trébuchent 
à la deux millième partie d'un grain. M. Sage 
les doit à M. Mégnié , artifte diftingué , déjà 
couronné par l'académie , & auquel fon zele 
& fes travaux ont ouvert les portes de l'aca- 
demie des fciences , arts & belles-lettres de Di- 
jon, fa patrie. N 

Un reproche que Ton a fait encore à M. < 
Sage , c'eft qu'il s'eft permis des perfonnalités 
envers un favant , dont tout chymifte a appris 
à refpeâer le nom les talens. 

Nous mériterions auffi un reproche dont nous 
fommes fûrement exempts , celui de la partia- 
lité , fi nous n'ajoutions pas que M. Sage efl 
règlement né pour les fciences qu'il cultive, 
la chymie & Thilioire-naturelle. On ne s'y li- 
vre pas avec un iele plus vif, on n'a pas plus 
que lui l'amour du travail'; il a en outre le 
mérite de leur avoir fait un grand nombre de 
profélytes dans fes leçons publiques & parti- 
culières. Mais il n'a voulu être le difciple de 
perfonne, & s'eft fait des principes à lui : il 
eût contribué davantage aux progrès de ces 
fciences , s'il ne fe fut pas voué à cette forte 
d'indépendance , & s'il eût pris des guides en 
eiftrant dans cette carrière. 

( Journal de Paris ; Journal de littérature} 

des fciences 6* des ans.) 
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Eloge de Louis , dauphin de France , pere du 
roi; difeours qui a remporté le prix propofé 
par une fociété amie de la religion & des let- 
tres ; par M. table Boulogne. A Paris , 
chez Mérigot le jeune , libraire , quai des - 
Auguftins. ln-8vo. de 100 pages. 1781. 

On fe rappelle qu'une fociété de perfonnes 
religieufes & amies des lettres , propofa en 
1778, un prix de douze cens livres pour Té- 
loge de feu M. le dauphin. Le concours fut 
nombreux ; mais la fociété ne jugeant pas fes 
intentions remplies, ne couronna aucun dif- 
eours : le prix fut remis & doublé pour Tan- 
née fuivante. Ce prix vient d'être adjugé à M. 
Tabbé Boulogne par des juges éclairés, choifïs 
prefque tous dans le fein de Tuniverfité. 

Nous allons examiner fon ouvrage avec toutç 
la févérité que nous devons au public , mais 
aufli avec tous les égards qui font dus aux 
talens de l'orateur. 

D'abord , s'étant trompé fur les vues des 
auteurs du programme , il s'eft mis des entra- 
ves qui donnent un air gêné & pénible à la 
première partie de fon difeours. La fociété 
avoit demandé qu'on peignit le dauphin comme 
un prince dont la première vertu a été de fe dérober * 
à t admiration de fon ficelé , & dont la religion 
a confacrê toutes les vertus. Cétoient - là fans 

doute 
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Joute deux traits caraôé»iftiques qu'on vou- 
loit voir reflortir dans l'éloge du dauphin ; 
mais on n'avoit pas prétendu tracer aux ora- 
teurs une divifion exaéte- La fociété favoit 
aflez qu'il étoit bien difficile de faire une par- 
tie entière fur la modeflie qui porta le dau- 
phin à fuir l'admiration du fiecle; & que ce ne 
leroir que par des tours de force qu'on pour- 
roit ramener à ce point unique toutes les ver- 
tus du héros qu'il falloit célébrer 

Cependant M, l'abbé Boulogne, trop fcru- 
puleufement attaché aux termes du program- 
me, en a fait la divifion même de fon éloge; 
mais fi ce refpeft diminue un peu le mérite 
du difcours, il n'en fait que mieux briller la 
fécondité & l'adreffe de l'orateur, qui a fu ti- 
rer un fi grand parti d'une divifion fi ftérile , 
& enchaîner toutes les parties de fon difcours t 
de manière à laiffer à peine entrevoir l'em- 
barras qu'a dû lui caufer le plan défeâueux 
qu'il s'eft imaginé mai-à-propos lui avoir été 
tracé par fes juges. ' 

Dans fa première partie, l'orateur débute 
par cette comparaifon fpirituelle que les vrais 
tréfors de la vertu font d'ordinaire renfermés 
dans un afyle obfcur & folitaire , à-peu-près 
» comme la nature , quand elle élabore fes 
» fubftances les plus précieufes , ne produit 
1» pas fon travail au grand jour , mais le re- 
9} cele dans le fecret & la profondeur de fes 
» mines, ce 

Tâchons cependant, dit-il , de furprendre le 
fecret des talens & «les vertus du dauphin. À 

Tomt VU. E 
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cet âge où l'efprit & le cœur né cherchent qu« 
des diftraôions & des amufemens , le dauphin 
s'enfonce dans la retraite ; n obligé de la quit- 
» ter par devoir, il y reviendra toujours par 
» attrait ; les nœuds de l'hymen ne feront que 
v l'y attacher davantage , & fa compagne , di- 

99 gne de lui , l'embellira fans la troubler «. 
Il y reprend fon éducation fous œuvre. L% 

détail de fes travaux, le caraftere des auteurs 
qu'il étudie eft ici tracé avec autant de rapi- 
dité que de juftelTe. M. Thomas a pu fournir 
à l'auteur l'idée de ce morceau. Mais la copie 
furpaffe l'original. 

Ne craignons pas que le dauphin fe pré- 
vaille de fes connoiflances , » & que , joignant 
» la fupériorité de fes lumières à celles de fon 
ii rang, il veuille fubjuguer l'admiration com- 
tt me il commande le refpeft. Dans un épan- 
» chement que lui a furpris l'amitié, il fait 
» part à un confident du réfultat de fes étu- 
v des; & auflitôt averti par fa modeftie, il 
» lui demande le fecret de fes connoiflances , 
h comme fi c'eût été celui de fes foiblefles. « 

Toujours fidèle à ces principes d'obfcurité, 
il enveloppe fes bienfaits du même voile dont 
il couvre fes connoiflances. On connoît les 
rufes innocentes dont il fe fervoit dans fon 
enfance , pour dérober à fes inftituteurs la 
prodigalité de fes largeffes. » Mais ces mêmes 
» moyens , employés ?lors pas la cràinte qui 
» veut fuir les contradifteurs , le feront dans 
j> un âge plus mûr , par la modeftie qui veut 
» échapper aux témoins. . . . « 
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Cependant la malignité ne ceffoit de calom- 
nier la fage & fublime obfcurité du dauphin ; 
les intrigans de la cour prétendoient que cet 
amour de la retraite n'étoit en lui qu'une 
rufe de la médiocrité. Ils Te demandoient dans 
leur mépris fuperbe , ce que fait le dauphin ? 
n Ce que fait le dauphin ! bas & lâches flat- 
» teurs qui rampez à la cour ! & vous vains 
t> difeoureurs qui languiffez à la ville ! eh quoi ! 
v toute la vie doit-elle donc fe pafîer en fpec- 
99 tacle? N'eft-il donc plus d'occupations fans 
» mouvement , plus d'ex i ftence fans intrigue 
n Ce que fait le dauphin ? Demandez le à tous 
» ces îages qui l'environnent, interrogez tous 
n ces grands hommes qu'il raffemble , pour 
» mettre à profit leurs lumières, leur propo- 
» fer fes doutes : voyez-le devenir tour-à-tour 
» leur difciple & leur admirateur, & quelque* 
» fois leur juge ; rapprocher , comparer les 
» mémoires qu'ils ont compofés par fes ordres; 
n s'inftru ire ainfi , tantôt par leurs di i cours , 
91 tantôt par leurs écrits, & redemander en- 
» fuite à la nuit les heures que lui ont dé- 
m robé les entretiens du jour. Ce que fait It 
n dauphin ! ingrats ! vous l'apprendrez quand 
» la mort vous l'aura ravi; quand des écrits 
» touchans , refies immortels de lui-même , 
»> votfs auront rendu les confidens de fes tra- 
» vaux, comàie de fes penfées : vous verrez 
ti alors tous les projets de fa grande ame ; 
•> celui, &c. celui, &c. celui, &c. .... Mais 
1» en attendant qu'une auflï grande perte vous 
w éclaire, pénétrez $ fi vous en çtes digne* > 

E z 
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» dans fon fanôuaire paifible , & duffiez-vous 
» le profaner $ contemplez y ce grand prince 
» au milieu de fes jeunes enfans , jettanr dans 
n leur ame encore flexible, les premières fe- 
w menées de la vertu,... S'avouant comptable 
i» à la patrie de tout le bien qu'ils pourront 
» faire un jour; cultivant fur- tout cette tige 
» naiffante dont la France , après lui , doit re- 
n cueillir les fruits ; & puis ofez encore de* 
w mander ce que fait le dauphin, ce 

Ce morceau eft plein de mouvement & de 
vie. Nous fommes fâchés de l'avoir affoibli en 
l'abrégeant ; mais nous ne pouvions le citer ea 
entier. Après cette tirade éloquente, marquée 
au coin du bon goût , fuit une autre pleine de 
fineffe & de grâces, peut-être trop recher- 
chées , où l'auteur cara&érife la. retraite du 
dauphin. 11 en diftingue deux fortes. L'une de 
caprice & d'humeur , où l'égoïfme fe réfugie 
pour fuir des hommes qu'il n'a ni le courage 
de fupporter, ni la volonté de fervir : l'autre, 
où la modeftie conduit , où le devoir appelle ; 
qu'on ambitionne , moins pour fuir les hom- 
mes, que pour s'étudier foi-même : c'étoit celle 
à laquelle fe livra le dauphin ; elle ne pouvoit 
affoiblir ni le charme de fon caraâere , ni la 
bonté de fon cœur. » Aulïi favoit-il allier les 
» agrémens de l'efprit avec l'auftérité de la 
9i raifon ; porter par-tout la dignité , & non 
n le poids de fes penfées ; & content de la 
» fociété , & fatisfait de Ja folitude , pofféder 
» ainfi le grand art de vivre avec les autres 
,H autant qu'avec lui-même, h 
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. Le premier cara&ere de la modeftie, c'eft 
la fimplicité. Auffi le dauphin ne cherche pas 
plus à en impofer par fa parure que par fa 
vertu, & tous les dehors de fa perfonne font 
populaires comme fon ame. 

Un prince de ce cara&ere , qui cherche plus 
à mériter l'eftime qu'à en jouir , plus à fer- 
vir les hommes qu'à les étonner , étoit incapa- 
ble de facrifier fes opinions, bien moins fes 
devoirs , au defir de la gloire. » Elle exiftoit 
» déjà , comme elle exifte maintenant , -cette 
» feâe de beaux efprits , qui fe croyent nés 
ti pour diftribuer à leur gré les faveurs de la 
« Renommée. Vains difcoureurs , qui préten- 
» dent fuppléer les talens par les prétentions , & 
» le génie par l'audace; fans ceffe cabalant pour 
v leur réputation % (ans oublier de cabaler pour 
» leur fortune ; fans ceffe s'agitant dans leurs in- 
» quiétudes toujours pénibles, dans leur am- 
»> bition toujours trompée ; tolérans dans leurs 
» principes, & implacables dans leur orgueil; ca- 
•> lomniant toujours le mérite qui les offufque f 
» ou celui qu'ils ne protègent pas ; prôneurs 
» pour être prônés; & du haut de la Di&ature 
» qu'ils fe font arrogée eux-mêmes , jugeant 
» les lettres & les arts, les hommes & les fie- 
» cles , avec un defpotifme qui n'a ceffé d e- 
» tre révoltant qu'à force d'être ridicule «. 

Pour acquérir une réputation brillante , le 
dauphin n'avoit qu'à louer leurs talens, fans 
même adopter leurs principes, flatter l'écrivain, 
fans approuver l'incrédule , & bientôt toutes 
les trompettes philofophiques euffent, d'un bout 
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de l'Europe à l'autre , fait retentir fon élôge; 
Mais , heureux de fa confidence , il attendit le 
jugement des hommes comme la morr, fans em- 
preffement & fans crainte ; il ne daignoit pas 
même, différent en cela du duc de Bourgogne 
fou ayeul , s'informer de ce qu'on diioit de lui 
dans Paris. 

Le nom du duc de Bourgogne prononcé, 
& les traits de reffemblance qu'il a voit avec 
Louis Dauphin , ont paru à l'auteur des rai- 
fbns fuffifantes pour entreprendre un parallèle 
affez étendu de ces deux Princes. Il fe trouve dans 
ce morceau taht d'efprit & de fineffe que nous 
concevons qu'il en auroit dû coûter beaucoup à 
l'auteur , pour en faire le fa cri fie e ; mais il a femé 
dans ce difcours tant de beautés de ce genre , 
qu'il pouvoit , fans regret , fupprimer ce pa- 
rallèle, qui n'eft qu'un hors-d'peuvre. Cepen- 
dant, tandis qu'il eft en train, l'orateur fe dé- 
tôurne encore pour jetter quelques fleurs fur la 
tombe du jeune duc de Bourgogne , â!s du 
dauphin. » Puifque j'ai rappelle ici une des 
i) plus fenfibles de nos pertes , il faut encore 
» que je m'adreffe à toi , augufte rejetton du hé- 
» ros que je loue , &c. » Nous n'en voyons 
pas la néceffité. C'étoit trop d'un premier 
écart; mais le fécond eft entièrement déplacé, 
& d'autant'p^us que l'orateur ne peut plus ren- 
trer dans fon fujet , & qu'après ces deux élo- 
ges étrangers, il ne fe trouve aucune tranft- 
tion , pour ramener celui du dauphin. 

Dans la féconde partie , où l'on remarquera 
des beautés en«ore plus fortes <jué d»ns la pre? 
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mierc , & beaucoup moins de défauts , l'auteur 
fe propofe de montrer que la religion fut le 
principe de toutes les vernis du dauphin , ou du 
moins qu'elle feule fit éclore & mûrir celles 
dout la nature avoir mis le germe dans fon 
cœur. L'orateur, afin de mieux faire fentir le 
pouvoir & le triomphe de la religion , com- 
mence par tracer une peinture effrayante des 
imperfections du dauphin; car il faut peut être, 
dit il , des nuages à la vertu comme à Tartre 
du jour, pour briller d'un éclat plus vif: pour 
fe connoître elle a peut-être befoin de défauts , 
comme pour s'affermir elle a befoin de l'infor- 
tune, n Une impétuofité de caraftere f qui fem- 
n ble faire craindre les grands orages des par- 
ti fions; une ardeur d'imagination qui l'emporte 
n toujours au-delà du but ; une indolence pour 
jj le travail , à laquelle fuccede une activité 
» fans objet ; une inconftance que rien ne 
» fixe; une indocilité d'humeur qu'irrite toute 
» contradiction; une fierté de cara&ere , utile 
» quelquefois quand elle vient de l'ame , tou- 
» jours dangereufe quand elle vient du rang : 
» tels font les premiers traits fous lefquels le 
n dauphin s'annonce. Déjà font prêts de s'a- 
it larmer les fages qui veillent fur lui; vains 
» préfages des hommes 1 fon cœur ne s'eft en* 
tt core ouvert qu'aux impreflions de la natu* 
11 re : attendons que la religion fe foit emparée 
» de fon ame , & les obftacles même fe chan- 
w geront en moyens ; & fa vague impétuofité 
» fe tournera toute entière en un travail uti- 
» le; fon ardeur d'imagination en une fenfi* 
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» bilité tendre ; fon impérieufe fierté en ùfï 
» fentiment noble , qui deviendra la grandeur. 
n Déjà l'heureufe révolution s'opère; la reli- 
» gion agit fur fon efprit & fur fon cœur. Les 
h premières impreflions s'effacent ; fa violence 
» naturelle , il la réprime ; fon inconftance , il 
» la fixe ; fon indocilité , il la dompte, l/hom- 
w me ainfi fubjugué va nous montrer un chré- 
» tien fublime. « 

Ce fut la religion feule qui put lui faire 
fupporter la perte , fi fenfible à un cœur ten- 
dre , qu'il avoit faite dans la perfonne de l'in- 
fante. Ce fut elle feule qui ouvrit encore fon 
çœur, trop plein de fa première époufe, aux 
feux d'un nouvel amour auffi chafte, auffi vif 
que le premier. Ce fut par fa piété , que Marie 
de Saxe triompha de la jufte douleur du dau* 
phin , qu'elle eut la gloire d'effacer , en la par* 
rageant par un effort fublime de tendreffe , ou 
plutôt de vertu. Ce fut encore la religion 
feule qui put effuyer les larmes ameres que 
lui arracha la mort prématurée de fon aimable 
duc de Bourgogne. 

Où avoit- il pu encore puifer , ailleurs que 
dans le fein de la religion , & aux pieds des 
au tels , ce courage héroïque qu'il fit paroitre 
dans ce jour défaftreux , où l'attentat d'un exé- 
crable parricide avoit plongé la France , & 
fur-tout Théritier d'un trôiie qui faifoit l'objet 
de fes alarmes % dans un accablement qui lui fei- 
foit croire qu'il était dans V horreur d'un fbnge. 

» Rappellerai-je encor ici la tragique aven- 
» ture & cette chaffe trop malheureufe qui de- 
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i» voit lui coûter tant de larmes? Peindrai-je 
» la défolation & la douleur inépuifable de 
» cette ame (enfible? Comme il fe précipite 
» fur la vi&ime infortunée d'un coup invo- 
» lontaire! comme il l'arrofe de fes pleurs & 
» lui prodigue les foins les plus touchans i Eft* 
» ce fon écuyer ? eft-ce fon fils? il le confie 
h aux plus habiles maîtres ; il s'informe de fon 
n état de moment en moment ; les témoignages 
» étrangers ne lui fuffifent pas , il s'agit de la 
*» vie d'iyi homme ; l'intérêt eft trop grand f 
» il ne s'en rapportera qu'à lui-même. Qu'on 
» ne lui dife point que fa main feule a été cou* 
» pable, qu'il ne doit point expier comme un 
w crime, ce qui n'eft qu'un malheur; vains 
» difcours! ils calmeroient une ame ordinaire. 
p La fienne eft trop profondément bleffée. 
t> L'ombre fanglante du malheureux Chambord 
» le pourfuit îans relâche , elle l'obfédera juf- 
* qu'au bord de la tombe. Il écrit à la veu- 
» ve , il adopte Je fils : il comble de bienfaits 
» la famille. Tant de réparations n'ont point 
» fuffi à fa douleur. 11 ne croit point qu'on 
» puiffe racheter le fang humain avec de l'or, 
ti & qu'on répare un auffi grand malheur par 
» des grâces. Il faut à fa vertu une plus no* 
» ble expiation , la feule qui puiffe coûter à 
fi un prince , la feule digne d'un chrétien , celle 
» des facrifices. U fe l'interdit pour toujours, 
» ce plaifir innocent, qui a pu devenir fi fu- 
» nefte . , . . . L'héritier de la monarchie fran- 
» çoife crut s'acquitter à peine envers l'huma- 
it nité , en payant la perte d'un homme do 
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t> toutes fes larmes , en expiant le crime da 
» ha fard par le facrifice de fes plaifirs, & par 
n un défefpoir aufïi long que fa vie , &c. 

Quelle chaleur , quelle rapidité dê ftylel 
Point de bel efprit ; point de grands mots ; tout 
eft en fentiment ; c'eft l'éloquence du cœur. 
Cette interrogation , eft-cefon ècuycr ? Eft-ct 
[on fils ? eft fublime. 

Si la religion foutint le dauphin dans fes re- 
vers , elle le dirigea aufli dans fes attachemens* 
Jamais il ne connut d autres amis que les hom- 
mes vertueux. Par une loi nouvelle , le cour- 
tifan le plus fincere , fut toujours le plus en 
crédit. Pour obtenir fa confiance & fixer fes 
faveurs , il falloir , non pas flatter fes foiblef- 
fes , mais ofer les lui reprocher. On a vu 
des hommes qui ne dévoient leur élévation , 
qu'au courage avec lequel ils avoient combattu 
les fentimens du dauphin ; on n'en citera pas 
qui fe foient élevés par le facrifice de leurs 
opinions. Le beau fpe&acle que celui d'un 
prince offrant chaque jour à l'éternel une 
prière qu'il a compofée lui • même , non pour 
un flatteur qui l'encenfe , mais pour un cen- 
feur févere qui le reprend ! Si l'on peut en 
concevoir un plus touchant , c'eft celui qu'of- 
froit la fociéré intime du dauphin avec fes au» 
guftes fœurs. » Là , fe formoit un afyle inac- 
» ceffible au torrent de la corruption. On y 
» parloit de principes dans des jours d'impiété, 
m de projets utiles dans un fiecle de .décadence; 
» La trifte vérité dont le courage étoit en- 
» chaîné par le refpeû , venoit s'y confoler 

i 
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dans le fein des vertus ; « & qui fait fit ce 
n'eft point à cette affociation , à cette ligue 
fainte » que la religion doit ce grand & rare 
w triomphe d'une vi&ime augufte que l'Europe 
» étonnée a vu fe dépouiller des lys éclatans 
v des Bourbons , pour embraffer les faintes ri- 
w gueurs de la croix ? a 

Il ne nous eft pas poffible d'entrer dans tous 
v lés détails fur la piété du dauphin. L'orateur 
1 envifage la religion , comme l'envifageoit fon - 
héros, en grand & fous fon vrai point de vue; 
il en peint les fentimens fublimes , & les heu- 
reux fruits par un éloquent commentaire des 
propres expreflions du dauphin qui lui fervent 
comme de texte. Il démêle avec lui les devoirs 
eifentiels de la religion d'avec les pratiques'mi- 
nutieufes de la fuperftitton , la noble fermeté 
du chrétien d'avec les fureurs du fanatifme ; il 
fixe avec une exaôe précifion les limites fa- 
crées des deux puiïfances , & fait voir que le 
dauphin, dans une fainte impartialité, étoit auffi 
réfolu à réprimer les entreprifes téméraires de 
l'autorité facerdotale , fi jamais elles fe renou- 
velaient, qu'à la venger des atcentats trop com- 
muns de la licence & de J'impiété. 

Mais fi la religion avoit formé dans le dau- 
phin un enfànt jToumis à l'Eglife, elle préparoit 
auffi dans fa perfonne au peuple le pere le plus 
tendre. » Ceft ici , s'écrie l'orateur , que je 
» crois entendre le dauphin s'adreffer à la re- 
n ligion , & lui dire dans une tendre effufiort 
» de fon ame : divine religion, viens, uniflbns- 
» nous enfemble pour concourir un jour au 

E 6 
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i> bonheur de l'empite auquel m'appelle ma 
» naiffance. Qne pourrois-je fans toi ? La phi- 
» lofophie ne me donnera que d'inutiles raifon- 
» neurs; l'honneur humain que des hypocrites; 
» la politique, que des courtifans; mesrécom- 
t> penfes que des flatteurs; mes châtimens, 
v que des elclaves ; toi feule peux me donner 
» des ïujets. Par mes bienfaits, j'enchaînerai 
» leurs cœurs ; par tes leçons fublimes , tu les 
*t épureras ; par mes foins , je contiendrai 1er 
n vices; par ta force divine, tu feras germer 
v les vertus; j'encouragerai les arts, tu for- 
» meras les mœurs ; je ferai refpefter la juf- 
» tice , tu en infpireras l'amour ; tu parleras 
v quand les loix fe tairont ; & fi jamais l'oubli 
» des faints devoirs , fi l'ivreffe de la puiffance v 
» pouvoit m'égarer moi-même , alors , tonne 
*> du haut des deux , remplis mon ame d'un 
» effroi falutaire , rappelle-moi à mes fermens ; . 
» & que traîné devant ton tribunal, je reconnoiffe 
» qu'en toi feul les princes ont un juge & les 
» peuples un vengeur. « 

Voilà fans contredit un des morceaux les plus 
éloquens qu'on nous ait donnés dep jis long-tems, 
& qui ne feroit pas défavoué par les plus cé- 
lèbres orateurs. Le trait qui le termine , cette 
efpece d'invocation que le dauphin adreffe à la 
religion, contre lui-même, fi jamais il oublie fes 
devoirs , ce trait eft fublime & digne de Boffuet. 

Toute la vie du Dauphin fut réglée par les 
principes de la religion ; Dieu , fuivant la belle 
penfée de l'orateur , étoit dans l'ame de Louis 
ce qu'il eft dans l'univers; communiquait à 
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tout le mouvement , dirigeant tout par l'impref- 
fion de fa main fouveraine. Mais c'eft fur- tout 
à fa mort qu'on reconnoît l'empire & la main 
du tout-puiflant. 

Quel fpe&acle que celui d'une jeune prince ; 
qui , à la fleur de fon âge , voit difparoître un 
trône brillant pour faire place à un cercueil; 
qui voit , fans fe troubler , venir à pas lents 
la mort , prête à le dévorer ; qui , au milieu 
des plus cruelles douleurs , conferve une paix, 
une gaieté inaltérables ; qui n'eft occupé que 
de la douleur des autres, & des moyens de 
les confoler ; qui refufe de mêler fes prières 
à celles de la France, qui vouloit faire une 
fainte violence au ciel pour la confervatîon 
d'un prince fi cher ; qui , à l'agonie même , con- 
ferve affez de préfence d'efprit pour redrefler 
le pontife que la douleur égare. 

Jufqu'ici nous n'avons guère eu que des élo- 
ges à donner, nous avons fait connoitre les 
beaux endroits de l'ouvrage; non pas tous , il 
eft vrai , Us font en trop grand nombre ; mais 
autant qu'on le peut dans un extrait. Les ta- 
lens de l'orateur infpirént trop d'intérêt pour 
qu'on ne fe faffe pas un devoir de lui indiquer 
les défauts dont il doit fe corriger pour attein- 
dre à la perfeâion. 

D abord il a un goût décidé pour l'anthi- 
tefe , une des figures dont il eft le plus aifé 
d'abufer. Elles font femées dans cet éloge avec 
une profufion qui étonne, ce cliquetis conti- 
nuel de mots & d'idées qui fe choquent fans 
ceffe , étourdit le lefteur , en même teins qu'il 
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eft ébloui par ces feux follets , ces éclairs con- 
tinuels qui fatiguent la vue , & ne laiffeot 
dans l'ame aucune fénfation vive & profonde. 
On remarquera ce défaut dans un portrait du 
fiecle de la philofophie , d'ailleurs .plein d'efprit 
& de vérité. 

Le dauphin , dit-il , » vôyoit fe préparer la 
» fatale révolution. L'invafion des impies plus 
h redoutable encore que celle des barbares ; & 
» à fa fuite , l'efprit de la nation qui s'altère 
« & qui baiffi ; la France languiflante dans une 
w confomption interne , dont peut-être elle ne fe 
» relèvera plus; un affcmblage monftrueux de 
» luxe extrême & d'extrême mifere; de gra- 
» ves bagatelles & de frivolités profondes; un 
w mélange inoui de toutes les horreurs avec 
» toutes les grâces, de tous les crimes avec 
v tous les agrémens ; tous les excès commis au 
» nom de la raifon , tous ks écarts au nom 
» du génie. La dégradation des ames entraînant 
» celle des efprirs. Des talens fans élévation y 
* des caractères fans énergie : plus rien de fur 
» dans les principes , plus rien de grand dans 
» les paflions. Des fyftêmes à la place des ver* 
tt tus , des problêmes au lieu de devoirs : de 
w grands mouvemens pour de petits objets „ 
» de grandes récompenses pour, de petits tra- 
» vaux f de grandes réputations pour de petits 
•> fuccès ; & plus que tout cela encore , l'ou- 
» bli de toute vérité, mille fois plus funefte 
, » que l'irréligion déclarée , & la fatale indifc 
» férence qui , mettant fin à toutes les difputes, 
u mettra bientôt le comble à toutes les erreurs f 
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Ces pègres oppofitions compaffées, ces pe- 
tites phrafes fymmétrifées , alignées, tirées pour 
ainfi dire au cordeau > ne font point du grand 
genre de l'éloquence. On ne peutaflez exhor* 
ter l'auteur à fuir ces orneroens frivoles ; il a 
toute la chaleur & le fentiment néceflaires à 
l'orateur; il ne lui manque que de fe former 
un ftyte plus arrondi, plus périodique, moins 
haché. 

; On peut, cependant encore fut reprocher quel- 
quefois de trop tourmenter fa penfée , de trop 
fubtilifer; c'eft une fuite inévitable de la paf- 
lion de Tantithefe. On remarquera fenfiblement 
ce défaut 9 fur-tout dans la phrafe fuivante ou 
l'orateur parle de la modeftie du dauphin. » Ce 
*> n'eft point cette circonfpeâion affeâée qui 
» n'eft pas loin du dédain , ni cette prudence 
h orgueilleufe qui fe méfie bien plus des au- 
» très que d elle-même : ici le .dauphin ne fe 
» montre point, il ne fe cache point ; fa rete» 
» nue rieft point la rifervt , & fon filence eft 
» d'autant plus modefte , qu'il n'a pas même 
» la prétention de vouloir être impénétrable, a 
Et plus bas, » je n'ai rien fait , dit- il, & cet 
* avep eft fi fenti , il croit fi peu à fes vertus,, 
» que fa fincérité lui ôte même le pénible em» 
p barras (Titre modefte. a Tout cela eft recher- 
ché , un peu obfcurjT on eft d'autant plus 
fâché y que M: l'abbé Boulogne ne peut que 
gagner à fe faire bien entendre. Nous vou- 
drions qu'il fe connût affez pour s'épargner U 
pénible embarras de courir après l'efprit. 

, Nous confeillons ?u{fi à l'orateur de ue. j,a* 
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mais employer des expreflions telles que celles- 
ci : Un fage qui nafpira jamais à n'être que 
lui-même. . Un héros qui , par fa me de flic , s'e* 
leva au-deffus de fes propres vertus. . . . Comment 
s'élever au-deffus de fes vertus ? Quel fens 
cela préfente-t-il ? Qu'eftce encore que fe ri* 
fugier dans l 'oubli ? Qu'eft-ce que mettre dans 
fa raifon la même hauteur que dans fa narffance? 
Mettre de la hauteur dans fa raifon ! & fur* 
tout en mettre dans fa naiffance! pourquoi 
cette démangeaifon de retourner la même pen* 
fée de plu fours façons pour l'embrouiller ? Tau* 
teur avoit dit déjà qu'il nejl que trop ordinaire 
aux priàces de chercher à dominer par leurs opi- 
nions comme par leur pouvoir , de vouloir joindre 
la fupiriorité des lumières à celles du rang , fub* 
juguer V admiration comme ils commandent le ref- 
peû. N'étoit-ce donc pas affez ? La penfée n'étoit» 
elle pas fuffifamment développée?. Il falloit s'en 
tenir-là , & ne pas défigurer une belle penfée, 
en voulant rérendre & la reproduire fous plu- 
fieurs formes différentes. f 
Croira-t-on que ce foit Vantiquité qui ait 
rendu familières au dauphin les plus belles pro* 
du fiions de la littérature ? Non. Pour nous , nous 
penfons que c'efl l'étude; l'antiquité n'a fait 
que lui préfenter ces productions , qu'il s'eft 
rendues familières par une étude confiante. 
: Ailleurs , fuivons le dauphin à travers tous les 
voiles dont fa modejlie V enveloppe. On découvre 
à travers les voiles , mais on ne fuit pas. Prince 
0 jamais regrette par tout le bien qu'il a 

jfait. 11 falloir, digne d'être à jamais regretté 9 
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OU qui fera éternellement regretté pour tout 
le bien qu'il a fait. ' 

On oublié, longtems ces grands devoirs qui rem» 
plijfoient fes journées. L'orateur confond ici les 
devoirs avec l'accompli Sèment des devoirs. La 
même faute dépare encore un très beau mor- 
ceau , où l'auteur parle de cette fucceflîon non 
» interrompue de devoirs qui s'enchaînoient les 
» uns aux autres , & de toute la vie du dau- 
» phin ne firent qu'une vertu; de ce travail 
» aflidu , image de celui de Dieu, toujours 
» fécond fous l'apparence du repos. « 

Ailleurs on nous dit que les diflinflions écla- 
tantes , auxquelles le dauphin eft condamné 
dans les jdurs de repréfentarion , altèrent si 
PEU fa firnplicité naturelle, quelles deviennent les 
omemens de fa vertu , 6» la parure de fa tno- 
deftie. 

Cette phrafe ne s'entend pas. Si peu annonce 
une oppofition ; & aflurément de ce que les 
diftinéHons deviennent les ornemens & la pa- 
rure du dauphin , on n'en conclura pas qu'elles 
n'altèrent point fa fimplîcité. Ces idées ne font 
point liées. » Plus foigneux de travailler à fa 
n vertu qu'à fa réputation , il n'ignore pourtant 
» pas les grands avantages que fa réputation 
»> peut procurer à fa vertu. « Antithefe me(- 
quine. Travailler à fa vertu , expreffion recher- 
chée. 

» Il fait qu'une trop grande infenfibilité à 
t> l'opinion publique , fouvent , en conduifant 
» les (impies citoyens à l'indolence , entraîne 
» toujours les r#is à laviliffement. « Conftruc* 
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tion vicieufe ; de plus , quoi qu'on difé ctrt 
ïnftnfiblt à t opinion , on ne dira pas avoir de 
XinfenfibillU à ï opinion , mais pour l'opinion. 

Toutes ces fautes ne font , comme on voit, 1 
que des minuties ; mais on n'en pourra guère 
, reprocher d'autres à l'orateur. Peut-être cepen- 
dant trouvera-ton plus graves celles qu'on re- 
marque dans fon exortie , qui eft extrêmement 
entorrillé. » Il eft, dit-il, une gloire.... que 
fi la fortune ne peut donner , fupérieure à la loi 
» des temps , inaccejfible aux illufions de l'amour- 
m propre .... d'autant moins équivoque , qu e- 
w tant toute dans l'ame ; elle n'emprunte rien 
» de l'opinion.... Plus ce genre d'élévation 
w exclut tout éclat étranger , moins aujji fiappe* 
n t-il le vulgaire. « 

Qu'eft ce qu'une gloire qui ejl toute dans rame? 
La gloire eft quelque chofe d extérieur, c'eft 
un hommage public rendu aux talens ou aux 
vertus. Aufli l'orateur, qui ne fait trop ce 
qu'il doit entendre par cette gloire , dit- il , qua- 
tre lignes plus bas, que celui qui fe contente de 
vivre fans remords , vit ordinairement SANS GLOI- 
RE ; & fi ce genre d'élévation exclut tout éclat 
étranger , s il ejl tout dans Came , il ne doit pas 
en effet frapper le vulgaire , & ce n'étoit pas la 
peine de les tant gourmander , parce qu'il rie 
rend pas hommage à une gloire intérieure & 
invifible ; il ne peut voir ce qui fe 'patte dans 
l'ame. On ne fait ce que l'orateur a voulu 
dire par une gloire fupérieure à la loi des 
temps. 

Nous le répétons avec plaifir , ce ne font 
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ici que des taches légères qu'il étoit facile de 
foire difparoître , & qtf h'èmpêchëfônt pas que 
M. l'abbé Boulogne ne puifle être mis un jour 
au rang de nos célèbres orateurs , s'il veut fe 
àèdcr de l'intempérance de fon efprit , moins 
rechercher les antithefes , moins tourmenter fes 
penfées, Il nous donne des efperances d'autant 
plus belles, que c'eft ici fon premier effai , qui 
eft prefqu'un coup de maître. Son ouvrage étoit 
digne de la palme qu'il a obtenue. U falloit 
une ame élevée, vertueufe, pour peindre celle 
du dauphin , & fon panégyrifte a atteint la 
hauteur de fon fujet. Son difcours eft plein de 
beautés mâles , de cette éloquence du cœur qui 
attache, entraîne & empêche de s'arrêter à 
quelques négligences de ftyle, à quelques conf- 
truâipns rudes, cliquetantes , fi Ton peut s'ex* 
primer ainfi , mais qui font affez rares. 

r 

( Journal de Monsieur ; journal de 
Paris ; journal encyclopédique ; jour* 
nal de littérature , des fciences 6» des 
arts ; Affiches & annonces de Paris. ) 
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À fele&ion of hébreu poems tranflated, 
Choix de poèjîes traduites de f hébreu en anglois g 

par Je as Farrkr. In-jto. A Londres t chez 
Evans. 1780. 
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A poéfie facrée eft un genre dans lequel 
les vérificateurs anglois ont peu réufli , & 
après les vains efforts que la plupart d'entr'eux 
ont faits pour traduire ou pour imiter d'une 
manière digne de 1 original , les endroits de la 
Bible qui pouvoient fournir matière à de beaux 
vers , on doit être furpris de voir un nouvel 
athlète fe préfenter dans cette carrière épi- 
neufe. 

L'art des vers appliqué aux objets de dévo* 
tion , n'a guère produit chez les Anglois que 
des ouvrages médiocres, dont la lefture f bien 
loin d'édifier , n'infpire que l'ennui & le dé- 
goût ; & ce qu'on chercheroit inutilement dans 
ces ouvrages , on ne le trouvera certainement 
pas dans ce recueil de poéfies que nous venons 
d'annoncer. Les livres fainrs offrent par-tout 
des beautés d'un genre fi fublime , qu'il fera 
toujours impoflible à un écrivain , quelque ta- 
lent qu'on lui fuppofe, de les égaler, encore 
moins de les furpafler. Se propofe-t il d'imiter 
de la manière la plus fidelle fon original, fans 
le perdre de vue , alors il eft obligé fans cefle 
de lutter contre le génie de fa propre langue, 
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& il ne réfulte de fon travail qu'une copie 
aride & fans couleur ; s'il veut fe délivrer de 
cette contrainte & donner Teffor à fa propre 
imagination , il s'expofe au danger d'ôter aux 
objets qu'il imite, leurs grâces naturelles, pour 
les déguifer par mille ornemens faâices. Ceft 
ce fécond défaut dans lequel eft tombé M. Far- 
rer ; il a fait fubir des métamorphofes fi étranges 
aux endroits du pfalmifte & des prophètes qu'il 
a traduits, qu'on a bien de la peine à recon- 
noître dans fa copie les traits de fes modèles. 
Pour prouver à nos lefteurs combien cette cri* 
tique eft fondée , nous allons tranfcrire la fé- 
conde des pièces du recueil , en y joignant la 
tradu&ion. Cette pièce eft une paraphrafe de 
l'élégie compofée par David fur la mort de 
Sattl & çlç Jonathas _ t 

» On yondcr hills that kifs the fky 
The flower of Jfrael droops her head ; t 
Her fweets are- lofi , her beauties die M 
And ail her vernal charms are Jled, 
On yonder hills that kifs the fky 
JPathetic lute , with forrow fwell s 
In battle Jlain the heroes lie : , 
O Jacob , how thy mighty fell ! m 

» Sur ces montagnes qui baifent le ciel , la 
lf fleur d'Ifraël penche fa tête flétrie ; fon par- 
t> fum eft exhalé , fes couleurs font ternies , 
t> elle a perdu tous fes charmes printanniers. 
» Sur ces montagnes qui baifent le ciel , la lyre 
» plaintive fait entendre les accens de la dou- 
» leur ; les héros giflent étendus fur le champ 
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m de bataille : ô Jacob , comme tes puiflan* 

• font-ils tombés ! « ^ 

m Forbear, O Ftme , with haughty fi teins 
In Gath to tell the gloomy* taie t 
Forbtar on Afealonia's plains 
To bid the fatal thème prevail ; 
Lefi Palefiina's maids rejoice M 
And firike the gay thriumphal shell : 
Lefi heathen maids with choral voice 
Sing lou4ly how the mighty fell. w 

» O Rénommée, ne vas pas d'une voix 
» triomphante annoncer dans Geth cette trifte 
m nouvelle ; ne vas pas divulguer cette fatale 
» cataftrophe dans les plaines d'Afcalon , de 
it peur que les filles de la Paleftine ne fe ré- 
n jouiflent & ne faffent réfonner les inftrumcns 
» dont le bruit eft le fignal de la vi&oire ; de 
» peur que les filles des idolâtres, fe réunif- 
» fant en chœur , ne chantent à haute voix 
m comment les puiflans font tombés, a 

n Ko more , ye hiîls > may génial dewê 
Your foil with libéral bounty crown ; 
JVo more may heaven its boons difiufe 9 
And shower thé ripe oblatioh down : 
For there tht joys of Ifrael flcd ; 
Your erimfon rills proclaim too well ; 
For there the chiefs and heroes bled , 
TA* anointed king , the mighty fell. m 

» O montagnes ! puiflent les fertiles rofées 
v ne plus répandre l'abondance fur votre fol, 
w puiffe le ciel ne verfer jamais (es dons fur 

* vous, & y faire mûrir par fes pluies les 
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é moîflbns dont on lui offre les prémices. Car 
1» c'eftlà que s'eft perdue la joie d'Ifraël; vos 
» ruifleaux teints de fang ne l'annoncent que 
» trop. Ceft-là que les chefs & les héros ont 
» été percés de coups , c'eft là que l'oint du Sei- 
* gneur & les puiffans font tombés, a 

m JVith yalour htaved the prince'* brcaji ; 
An arm of fate the monarch reard ; 
They fmiVd , and JfraeVs fons were blejl ; 
They frown'd t and ail Philiftia fe&d. « 
As eagles fi cet , as lions keen , 
They glow'd the martial foui to quell ; . 
The bow was bent , the fword was feen > 
The warrior bled > the mighty felU « 

n Le courage animoit le cœur du prince; 
» le bras du monarque étoit terrible comme 
« celui de la mort. Ils fourioient , & les enfans 
v dlfraël étoîent heureux ; ils pre noient un 
» front févere, & tous les Philiftins trem- 
» bloient. Rapides comme des aigles , impé- 
» tueux comme des lions, ils brûloieht du 
•1 defir d appaifer leur ardeur pour les com- 
» bars. L'arc étoit bandé , on voy oit briller le 
» glaive, le fang des guerriers couloit, les 
•» puiffans tomboient. a 

• When Teace her downy wing difplaid # 
And plentj crown'd the joyful year M 
In ail their mcin the grâces play'd, 
And ail their words were kind and dean 
Their yirtues blejl a laughing land ; 
With joy , ye fons of Ijracl s telli 
O tell with tears , how hand in hand ê 
J'hc royal pair 4 the mighty fcll. m 

■s 
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n Quand la Paix déployoit fes aîles légères i 
» & que l'abondance couronnoit Tannée , tous 
» les traits de leurs vifages devenoient gra- 
m ci eux, & leur paroles étoiem doucts & ché- 
» ries. Leurs vertus faifoient le bonheur d'un 
» pays charmant ; dites le dans votre joie , ô 
» enfans dlfraëlî mais plutôt dites en verfant 
m des larmes, comment les deux princes, cora- 
il ment les puiflans font tombés, a 

» O jiovf , ye maids of Jfrael , fing 
The fweet , the fad , the ttnder lay ; 
Bewail your lord , bewail your king, 
And weep your pearly eyes away : 
Who bade y ou fcarlet robes to wear , 
Who gave your charms the winning fpell f 
Who clad in goîd — my lute , forbear ! 
On yonder heights the mighty felL u 

w Maintenant , ô filles dlfraël , faites enten- 

* dre vos doux & triftes accens ; pleurez 
m votre maître, pleurez votre roi, & que les 
» perles de vos yeux fe fondent en larmes. C'eft 
m lui qui vous difoît de porter des vêtemens 
» d'écarlate, qui donnoit à vos charmes leur 

* magie féduifante , qui vous couvroit d'or — 
» Celle, ô ma lyre! Sur le fommet de ces mon- 
» tagnes les puiffans font tombés. « 

• 

» Jnd 9 oh my fécond felf, my friend > 
For thee mine eyes vrhh forrow fiow : 
To mournful lays , dear Jhade * attend 9 
And hear me touck the ïute of woe 9 
Sweet was thy foui f thy love fupremt 
Did tyery fenuUc lovt cxccl. 
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tn vain I wake the phafing thème e 
On y onde r heights thc mightj fell.m 

* Et toi, h mon ami, fécond moi même j 
si mes yeux verfem des larmes ameres fur toa 
» fort. Ombre chérie , écoute mes cliams plain- 
» tifs , écoute-moi toucher la lyre de dou- 
» leur. Ton artie étoit douce , ton amour fur- 
» paflbit même l'amour des femmes. Ceft en 
v vain que je réveille en moi ces charmantes 
» idées; les puiffants font tombés far te fom-^ 
t> met de ces montagnes, u 

Comparons maintenant aux vers de Fauteur; 
le texte même de la Bible, & admirons le pa- 
thétique qui règne dans l'élégie fuivante. 

» V élite Slfratl a été tuée fur tes montagnes f 
comment les puiffans font- ils tombés ? * 

» N*annonc*[ point celte nouvelle dans Getk y 
ne la publie^ pas dans les places publiques £Af- 
talon : de peur que les filles des Philifiins ne fenv 
réjouiffint , que les filles des incirconcis a en triom- 
phent de joie. - 

n Montagnes de Gelboé , qut la rofée & U 
pluie ne tombent jamais fur vous ; qu'il ny ah 
point fur tes coteaux de champs dont on offre les 
prémices. Parce que c'eft lâ qu'a été jetté Saiil, le 
bouclier des forts , comme fil à eût pas été facré de 
thuile fainte* 

» Jamais la flèche de Jonathas^ toujours teinte , 
'du fang des morts , du carnage des plus traitions f 
tfàoit retournée en arrière ; jamais Cépée de Salit 
ifnvoit été tirée en vain* 

». Saut & Jonathasif aimables durant Ut* 

Tome VU, Ç 
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vie & <Tun air fi majeftueux , font demeurés infé~ 
parablcs dans la mort même ; ils étoient plus ra* 
pides que Us aigles , plus courageux que les 
lions. 

» Filles a*Ifracl , pleure^ fur Saiil qui vous re- 
vttoit £ écarlate parmi la pompe & les délices , & 
qui vous donnait des ornemens d!or pour vous parer. 

n Comment les forts font ils tombés dans le 
combat ? Comment Jonathas a-t-il été tué fur tes 
hauts lieux ?.. ' „ 

n Ta mort me pénètre de douleur , Jonathas , mon 
frère , le plus beau des princes ; ton amour pour 
moi étoit extrême , il furpaffoTïf amour des femmes. 

» Comment les forts font ils tombés? Comment 
les inflrumens de la guerre ont-ils été anéantis ? 

On ne peut lire cette admirable élégie telle 
qu'elle eft dans la verfion ordinaire , fans voir 
au premier coup- d oeil combien la paraphrafe 
rimée de Fauteur Anglois lui eft inférieure. „ 
Comparons ces expreffions claires & fimples : 

L'élite d'Jfraël a été- tuée fur tes montagnes , avec 
la fleur qui penche fa tête flétrie fur les montagnes 
qui baifent le ciel ; les filles des incirconcis qui 
triomphent de joie , avec les filles de la Palefline 
qui font réfonner des inflrumens , dont le bruit ejl 
le fignal de la vi&oire. Comparons ce que l'é- 
criture dit de Saiil & de Jonathas : ils étoient 
aimables pendant leur vie , avec ces expreffions de 
M. Farrer , leurs paroles étoient douces & chéries , 
& difons que M. Farrer étoit peu pénétré des 
heautés de l'original qjiand il a écrit de pareilles 
phrafes. David dit : Filles dUfraïl > pleure^ fur 

Saiil ; M. Farrer qui croit que cela ne fuffit 
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^9S , veut que leurs yeux de perles fe fondent tu 
Urnes > non, comme le dit l'écriture, parce 
que Saùl' les revêtoit d'écarlate , mais parce qu'il 
leur difoit de porter des veumens d'écarlate , 6* quil 
donnoit à lejirs charmes toute leur magie feduifanle. 
Qui ne fent pas que le tradu&eur , avec tout 
ion clinquant poétique , détruit toute l'énergie 
& la fimplicité de l'original ? 

^11 feroit facile à la critique de s'exercer fur 
lé plus grand nombre des poéfies de M. Far- 
rer; mais nous, croyons celle que nous venons 
de citer , fuffifante pour faire voir qu'il a plu- 
tôt travèfti que traduit, récriture fainte. 

Cependant , quoique nous ne puiffions approa- 
ver le plan ni l'exécution de cet ouvrage , l'é- 
quité nous oblige d'avouer qu'on y rencontra 
quelques morceaux qui ne font pas fans mé- 
rite; nous en donnerons pour preuve les deux 
{lances fui van tes ; imitées du 60e. chapitre 
d'Ifaïe. . 

•» Arlfe , O fun ; from yonder taflern bov/er 2 
Difpel the darknefs and the clouds of night , 
■ Qn Salem** head the tide of glory fhowct j 
Arife , O God , in full perfection brighu 
Impérial Salem , cafl thine eyes around ; 
Thy joyful children from afar advance ; 
The fongs of nations through thy halls rejound 9 
And alten princes through thy palace dan ce : 
The fons of Sheba gold and inctnfe bring , 
And hailvrith vocal joy thy Saviour and thy King. m 

» Leve-tot f ô folefl ; de ta demeure orien- 
1* taie . diffipe les nuages & les ténèbres de 



I • 

* 
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»> la nuit , & répands les rayons de ta gloire* . 
» fur la tête de Solyme; leveaoi, ô Dieu, 
•t revêtu de toute ta fplendeur royale. Soly^ 
w me, jette les yeux autour de toi; des ex-* 
» trêmités de la terre , tes enfans accourent 
>> avec joie dans ton fein ; les chants des na- 
» tions retentirent dans tes murs , & les pria-- 
» ces étrangers célèbrent des fêtes dans tes pa** 
» lais. Les enfans de Saba t'apportent en tri- 
•> but l'or & l'encens , & chantent avec allé- - 
» greffe ton fauv-eur & ton roi. « 

» The fons of Kedar at thy shrinc attend : : 

iVithpure oblations fromthe bleating fold; 
The fons of Océan at thine altar bcnd; 
The ships of Tarshish offer piles of gold. 
The Jiranger kingdoms shall rebuild thy wall ; 
Thy proud opprejfors bow the fervile knee ; 
Thy late defpifers at thy feet shall fall , 
And vajfal tyrants révérence thy de crée : 
The dïjlant nations shalt thy voice adore , 
'4nd allthat fcorn thy name shall fall for evermore* tt (*J 



(*) Cette fbmee * la précédente rappellent ces beaux 
vers de Racine : 

Jerufalem renaît plus touchante & plus belle. 

D'où lui viennent de tous côtes 
Ces enfans qu'en fon fein elle n'a point portés? 
Levé , JeruCalem , levé ta tête altiere. 
Regarde tous ces rois de ta gloire étoftnés* • 
{.es rois des nations, devant toi profternés 

De tes pieds baifent la poufliere , 
ls$ peuples à l'envi marchent à ta lumière. 

Athalvt 4 a3c $e 9 fia? fè* 

s 

N. 
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» Les enfans de Cédar aflîegent tes temples 
D pour, y-^offrir les prémices de leurs agneaux; 
» les fils de l'Océan fe profternent devant tes 
jr autels * & les vaifleaux de Tarfis t'appor- 
» tent des monceaux d'or. Tu verras les rois 
» étrangers relever tes remparts , tes fiers 
'» bppreffeurs courber leurs genoux devant roi, 
'» ceux qui re déd ai g noient tomber à tes pieds, 
» & tes tyrans fournis refpe&er tes décrets* 
» Les peuples les plus éloignés adoreront ta 
j* voix, & Ceux qui inéprifent ton nom, fe- 
p ront anéaotis pour toujours, « 
( Si Ton en juge par ces vers & par deux 
ou trois autres pièces du recueil qui donnent 
.une idée .affez favorable de l'auteur, il paroît 
qu'il entend affez bien l'art des vers pour fe 
faire une certaine réputation en ce genre , s'il 
veut exercer fa mufe fur d'autres fujets. La 
littérature profane offre au génie , à l'imagina- 
tion & à la fcieoce , un champ affez vafte , fans 
qu'il fott befoin de cultiver une terre facrée. 
Au refte , avec quelque févérité que les lec- 
teurs de M. Fàrrer puiffent juger fou ouvra- 
ge , il trouvera toujours à fe confoler en fon- 
geant qu'avant lui , plufieurs poètes célèbres 
nont pas joui d'un plus grand fuccès dans la 
carrière où il s'eft engagé. 

( Monthly rcvUw ; Crhiçal radtw. ) 
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,lETTRES édifiantes & curieufes des miffions etranï 
gères. Nouvelle édition. Tome 4e. Mémoire* 

• du Levant. A Paris, chez Mérigot le jeune s 
libraire, quai des Auguftins. 1 vol. MU- 
de 496 pages. 178 1. « 

TLj es livraisons de cet ouvrage curieux fe fue- 
cedent avec beaucoup de rapidité ; le 4e. \ 1« 
5e. & le 6e. volume, qui forment la féconde, 
viennent de paroîrre ; la fuite ne tardera pas. 
Nous continuerons à rendre compte fucceffi- 
vement de chaque volume, lorfque les matiè- 
res qu'il -contiendra , nous paroîrront affez pi- 
quantes pour mériter un extrait particulier. Le 
4e. , que nous avons fous les yeux, eft peut- 
être un des plus curieux. Le premier article 
. qu'il nous offre , eft un journal du voyage du 
P. Monnier d'Erzerom à Trébifonde. 11 con- 
tient des détails intéreffans fur plufieurs parties 

- peu connues de la Perfe. Le millionnaire , qui 
: ne néglige aucune occafion de remplir les fonc- 
tions de fon miniftere, ne perd pas non plus 
celles qui fe préfentent de nous donner des 

. connoiffances de la topographie & de l'hiftoire- 
naturelle des pays qu'il parcourt. 

La defcription de Gumichkané n'eft pas fans 
intérêt. Cette ville eft bâtie à mi-côte d'une 
montagne haute & ftérile ; les maifons font 
rangées en amphithéâtre, & à éifféreos étages. 
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regardant toutes le nord. Lorfqu'à la fin du 
jour elles font éclairées par les chandelles ou 
les lampes qu'on y allume , elles font l'illumi- 
nation la plus agréable. Les Grecs y ont 600 
maifons & 7 églifes; les Turcs, 400 maifons 
& deux mofqùées. Nul peuple ne fe ferait 
avifé d'habiter un lieu aufli fauvage & aufli 
mal firué , s'il n'y avoit été qonduit par l'ef- 
poir de s'enrichir en fouillant les mines de 
différens métaux que cette haute montagne & 
celles qui l'avoifinent recèlent dans leur fein. 
La- minière , dit le P. Monnier , eft une pierre 
noirâtre & friable , laquelle , réduite en pou- 
dre, & mêlée de litharge, fe met au fourneau. 
Tout ce que cette pierre contient de particules 
d'or, d'argent & de plomb, clefcend au fond 
du fourneau , & fe confond en une feule maf- 
fe. Pour faire la féparation des métaux , on 
remet cette maffe dans le fourneau au feu de 
réverbère. Le plomb eû le premier qui fe dé-, 
tache. L'or & l'argent, jettés enfuite dans l'eau 
froide, fe détachent l'un de l'autre. Chaque 
fourneau rend par femaine 200 dragmes d'ar- 
gent & 3 o d'cr. Outre ces riches métaux , les 
mines fournirent une quantité immenfe de cui- 
vre & de plomb. Les Grecs font les entre- 
preneurs de ce travail; ils en font les avances; 
qui doivent être grandes : car il faut qu'ils en? 
(retiennent au moins 50 fourneaux pendant % 
mois de l'année. Le droit du fouverain eft de 
uyo bourfes par an ; & l'officier chargé, de 
le lever en tire à peu-près autant pour fou 
profit, 

F 4 
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Le mémoire du P. Fleuriau fur la provincé 
de Sir van fuit immédiatement ce journal. ( * ) 
On y a, comme à fouhait , félon lui 9 le beau 
tems , la pluie & la neige , de manière que , 
£ toutes les années ne font pas également 
abondantes , il n'en eft point qui foit abfolu- 
ment ftérile. La terre eft fi bonne qu'on n'a 
pas befoin d'engrais. On la laiffe feulement 
tepofer un an ou deux. On lui donne la pre- 
mière façon au printems. La charrue eft tou- 
jours attelée de 5 paires de bceufs chargé* 
d'un joug une fois plus long que celui qui eft 
en ufage en France > mais un bois extrême* 
ment léger. Le laboureur , pour régler la mar- 
che, s'affied fur le joug des deux premiers 
bœufs. Le foc de ta charrue n'enfonce qu'au» 
tant qu'U eft néceffaire pour renverfer les mor- 
tes remplies des racines de toutes les herbes 
qui ont crû pendant le repos de la terre. Ces 
mottes ? ainfi brifées & expofées aux rayons 
èu foieil pendant Tété , fe convertirent èn un© 
ferre très-légère» En Automne on donne la 
féconde façon ; mais les filions coupent exacte- 
ment en travers ceux qui ont été faits au pria* 

'■ J -1.1 ! LU 

(*) de petit morceau eft irtiéreflan* , en ce que Pau* 
seur a comparé l'état aûucl de ce pays , avec ce que- 
lés anciens en ont dit 5. ainfi , il doit fixer l'attentio» 
de ceux qui s'appliquent â l'ancienne géographie ; le 
menteur commentaire que Ton puifTe faire des ancien* 
§ ^graphes 9 fera coujours celui que préfenteca 11a hoi** 
me éclaire qui parcourt ^çs mfcaw lieux* . » 

\ 
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i*ms ; un homme fuit la charrue & feme le 
grain. Au tems de la moiffon , les ouvriers (e 
couvrent d'une peau de mouton pour fe dé* 
fendre de la piquure des moucherons. Sans fe 
courber , ils coupent la paille environ un pied 
au-deffous de l'épi ; Us emportent ces épis • 
fur des traîneaux , & les battent fous les pieds 
des chevaux. La cinquième partie du bled eft 
pour le feigneur du champ , & le refte pour , 
le cultivateur. 

. » On voit ici deux manières de traiter les 
n chevaux. Quand les. Tartares , voifins du 
» Sir van , viennent en ce pays pour leur com- 
» merce » ils laiffent paître leurs chevaux en 
» liberté dans tes champs. Ces chevaux de- 
9» meurent enfemble comme un troupeau de 
p moutons , fans s'écarter les un» des autres. 
r> Les Perfans , au contraire , panfent les leurs 

* avec un très-grand foin. Ils les couvrent 
0 toujours d'un grand feutre tant en été qu'en 
n hiver. S'ils les mettent à Pberbe , ils les tien- 
» nent au licol , ou avec des entraves aux 
» jambes. Hors du tems des herbes » ils ne leur 
p donnent fur le foir qu'un fac de paille ha- 
n chée menu , avec 4 ou 5 poignées d'orge. 
» Cependant ces chevaux , la charge fur le 
» dos, font par jour 12 ou i-ç lieues fans 
n débrider ; & ce qu'il y a de bten'tommode, 
» c'eft que 10 ou 12 charges de paille > avec 
» lifte demi- charge d'orge, fuffifent pour nour<* 

* r ir 2QO chevaux pendant 2 jours de mar- 
n cfee. « 

La naiiEon de Chamekié eft dans fa province 

F, 
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de Sirvan. Le pere de Lamaze , qui y 'prés 
choit l'évangile , fut invité à accompagner à 
Ifpahan M. Qurabek , qui s'y rendoit en qua- 
lité d'ambaffadeur du roi de Pologne. Ce mi- 
niftre, en partant de Chamekié, fut défrayé 
par la cour perfane, qui a tout l'honneur de 
ces fortes de dépenfes , mais dont les villes & 
les villages qui fe trouvent fur la route paient 
réellement les frais. Àuifi, dans bien des en- 
droits , les habitans fe fauvent-ils dans les bois 
pour n'être pas expofés à fervir l'ambalfadeur , 
& à lui remettre leurs vivres & leur argent. 
Le P. de Lamaze trouva fréquemment de mau- 
vais gîtes dans la province de Guilan. L'ufage 
des Perfans n'eft pas de réparer les anciens bâ- 
timens : de quoi nous ferviroit , difent-ils , de 
faire une dépenfe dont d'autres profiteroierrt 
fans nous en favoir gré ? Lorfqu'un pere de 
famille meurt, fes enfans quittent fa maifon , 
& s'en bâtiffent d'autres ; ils laiffent tomber en 
ruine )a première , & les leurs ne font pas 
conftruites avec beaucoup de folidité. Le veya* 
geur remarque dans un endroit la quantité de 
chemin qu'on fait faire aux chevaux fans dé- 
brider. On fe contente , en partant , de leur 
attacher à la tête un fac de paille hachée pour 
qu'ils mangent chemin fàifant. Le foir , quand 
on eft arrivé au gîte , on les promené douce- 
ment pour les délaffer ; on les couvre d'une 
groffe couverture pour les empêcher de fe- 
morfondre ; on Jes mené enfuite à l'eau ; & au 
retour , on remplit leur fac de 5 ou 6 livres 
d'orge, qui font leur repas de toute la guitv 
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On a l'attention de les fervir tous en même „ 
tems. On croit dans ce pays , qu'un cheval 
tombe malade aufli- tôt qu'il voit manger fon 
voifm feul & fans lui. On fait plus de façons 
pour les beaux chevaux des grands feigneurs. 
» Dès le matin les palfreniers jettent plufieurs 
» féaux d'eau chaude fur le corps des che- 
» vaux , & les frottent à grands tours de bras; 
» puis il les favonnent en les frottant de la 
5? même manière, jufqu'à ce que leur poil bien 
» favonné & bien frotté reluife de toute part. 
» Je ne fais , ajoute le P. de Lamaze , fi les 
#> palfreniers en France s'açcom modéraient de 
y» cet exercice du matin, qui attire affez fou- 
» vent ici une rude baftonnade aux valets 
pareffeux, u 

Le miffionnaire , arrivé à Ifpahan , n'obtint 
pas de l'ambaffadeur la proteôion qu'il s'en étoit 
promifè pour l'avantage de la million. Son 
Voyage , inutile quant à cet objet , ne fervit 
qu'à fatisfàire fa c u riofiré. Il vifita les tombeaux 
des derniers rois de Perfe. C'eft, dit- il , un 
fuperbe édifice , divifé en plufieurs apparte- 
mens , & placé au milieu d'un beau jardin où 
il y a quantité de grenadiers chargés de gre- 
nades gro(Tes comme la tête d'un homme. Il 
entra dans deux grandes faites voûtées , dans 
chacune desquelles étoient deux ou trois tom- 
beaux élevés de terre de plus de 3 pieds , longs 
de 7, larges de 4, & couverts de riches tapis. 
* Nous ne pûmes favoir, ajoute- 1- il, fi ces 
v tombeaux renfermoient les corps de quel* 
n ques-uns des rois de Perfe : car on dit conw 

F 6 
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» munément à lfpahan., qu'à la mort du roî ; 
t» on fait trois cercueils parfaitement fembla- 
*> bles, dont l'un eft porté à Kom , un autre 
» à Mécbed , & un autre à Arriebii , & qu'on 
m ne fait point dans lequel des trois cercueils 
v le corps du roi eft renfermé. « 

Une lettre du P. H. B. à M. le comte de 
M***. , contient aufli des détails très- curieux 
fur la Perfe , & fur-tout fur lfpahan ; nous 
nous arrêterons à quelques-uns fur cette capi- 
tale. Le millionnaire convient que les bàtimens 
n'y font pas conftruits avec autant de jufteffe 
& d'art qu'en Europe; mais' ils ont , dit il, 
un agrément que les Européens mêmes ne peu- 
vent s'empêcher de reconnoître. Il n'en eft point 
qui , ayant vu le palais du roi de Perfe, 
n'aient été frappés de fa beauté. II eft bâti 
dans le Mtidan ou marché, qui eft une des 
plus belles places du monde ; elle a 700 pas 
ordinaires de longueur f fur 300 de largeur. Les 
quatre côtés font bâtis en portiques de la mê- 
me ftru&ure que les ailes de l'entrée de ce 
beau palais. Les jeunes feigneurs s'exercent 
dans cette place à jouer au mari à cheval , à 
jetter la lance & à la ramaffer fans quitter 
Vè trier , à tirer la flèche par derrière en fuyant 
à toute bride , félon l'ancienne coutume des 
Parthes. Ils tirent au blanc de la même manière. 
Le roi » qui voit cet exercice de la falle d'au- 
dience , donne un prix avec l'affiette d'or à 
celui qui atteint le but ; il lui envoie aufli 
400 écus pour une collation qu'il lui fait 
f honneur d'aller prendre chez lui, & tous 1« 
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Teigneurs vont le féliciter fur fon adreffe , & 
fur l'honneur que le roi lui a fait. 

Les appartenons du palais font vaftes. La 
(aile d'audience' eft affez fpacieufe pour con- 
tenir cent convives, fans y comprendre les 
gentilshommes fervans, & les officiers de queue, 
. qui fe tiennent debout derrière ceux qui font 
affis. Il y a beaucoup de peintures ; mais toutes 
font mauvaifcs. 

Le roi donne fréquemment des feftins. Lés 
tapis fur lefquels on s'aified font très-riches. Le 
xoi eft fervi dans un vafe d'or pur de 3 pieds 
de diamètre ; le couvercle & le cadenat qui le 
ferme, font de la même matière. On apporta 
ce vafe en cérémonie fur une efpece de bran* 
çard orné de lames d'or» L'écuyer tranchant 
ouvre le cadenat devant le prince , fe met 
à genoux , goûte de tous les mets , & les fort 
enfuite fur des plats d'or. Lorfque S. M. a été 
fer vie, on préfente aux conviés le riz, le 
bouilli & le rôti dans plus de iço plats d'of, 
d'un pied & demi de diamètre. Les confitures 
fe fervent fur de la vaiffelle d'argent ou de la 
porcelaine. On met en parade devant la falle 
quantité d'éléphans , de lions , de tigres , de 
léopards , & tous les animaux rares de la mé- 
nagerie. Les chaînes & les doux avec lefquels 
on lès attache font d'or ; & chacun de ces 
animaux a a cuvettes de ce métal : dans Tune 
eft l'eau qu'il boit, & dans l'autre fa nourri- 
ture. Ce qui augmente l'éclat de cet étalage, 
font 18 chevaux rangés devant la falle, & 
ioat chacun vaut un tréfor par ht richeffe dçs 

1 
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harnois, où Ton ne voit que de l'or & des 
pierres précieufes. On y joint quelquefois des 
ânes fauvages auffi richement parés. Un Efpa- 
gnol ne put s'empêcher de rire en voyant ces 
derniers ; & fon indifcrétion lui attira cette 
réponfe , qui n'étoit peut-être pas une épigram- 
me de la part de celui qui la lui fit , mais qui 
en eft une dans la bouche du millionnaire : 
» Les ânes font communs dans votre pays. 
19 Nous n'en feifons cas dans le nôtre que 
» parce qu'ils y font rares. «« 

Ceft toujours avec le plus grand cortège 
que le roi fort. Lorfqu'il va à la ehaffe pour 
en donner le divertiffement à la reine & aux 
dames du ferrait, fa fuite refte en arrière» Se 
il prend le devant , efeorté de quelques eunu- 
ques. On a foin auparavant d'ordonner aux ha- 
bitans des faubourgs & des environs de quit- 
ter leurs maifons , & de fe retirer des lieux 
par où le ferrail doit paffer. Les carabiniers 
gardent les avenues à une demi-lieue du paf- 
îage. Les eunuques fubalternes obfervent fi quel- 
ques carabiniers curieux ne s'approchent pas 
pour regarder; & les eunuques en dignité rè- 
glent la marche des datàes, qui font toutes à 
cheval. On ne fait point de quartier aux hom- 
mes & aux garçons qui ont paffé 7 ans, quand 
on les trouve dans les chemins gardés. 
' Le roi eft toujours précédé d'un double équi- 
page, afin qu'il puifle changer & trouver tout ^ 
prêt quand il arrive. Ses pavillons & ceux des 
Marnes font très- grands & très-riches. Ils font 
d'un beau drap de foie , enrichi de broderies 
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tfor & d'argent. Ils font fi vaftes qu'il y a au* 
dedans des bains, des baffins d'eau, & des jar- 
dins de fleurs portatifs. Les appartenons des 
•dames, fous ces pavillons, forit auffi impéné- 
trables aux yeux des hommes que les murs du 
ferrait. Les eunuques les gardent la nuit avec 
le plus grand foin. Ceux du roi font gardés 
par le grand-vifir, les autres miniftres & les 
kans. Ils fe relèvent les uns les autres; mais 
ils ^n'ont guère U tems de fe repofer : car à 
peine le jour commence- t*il à paroître qu'il faut 
qu'ils fe répandent dans la campagne pour raf- 
fembler le gibier dans l'endroit où le roi a 
dit qu'il conduiroit les dames; ils fe fauvent à 
leur approche. Celles-ci font de véritables ama- 
zônes ; elles manient le cheval avec autant d'a- 
dreffe que les meilleurs écuyers; elles courent 
fe cerf , le percent de leurs dards avec une 
dextérité admirable. Elles fuivent le roi , l'oi- 
feau fur le poing , le lâchent aufli - tôt qu'il 
l'ordonne , & courent après à toute bride , 
quand il s'écarte. Pour le rappeller, elles frap- 
pent fur un tambour qui eft à l'arçon de la 
felle. 0 
• Les Perfans n'ont point d'autre code de loi* 
que PAlccran. Ils n'ont point de fupplices dê« 
terminés pour les difFérens genres de crimes* 
Tantôt ils fe fervent du gibet , & c'eft d'unè 
manière cruelle ; ils fufpendent le coupable par 
la gorge à un crochet de fer, & l'y laiffenr 
jufqu'à ce qu'il expir# ; tantôt ils l'attachem 
iiir un chameau , la tête en bas, lui ouvrent 
le ventre, & le promènent ainfi par la ville» 
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Le fupplice ordinaire des voleurs eft d«; les jet? 
ter dans une foffe remplie de chaux , où ils expi- 
rent dans- des douleurs horribles. 

Il y a encore beaucoup de Gavres en Per- 
fe; ils y font traités plus durement que les 
Juifs. On les accufe d'adorer le foleil & le feu* 
» Quelque foin cependant que j'aie pris de 
» m'en inftruire, ajoute le miffionnaire, je n'ai 
» pu découvrir exaûement ce qui en eft. Lorfc 
n qu'on leur demande pourquoi ils fe profter- 
v nent devant le foleil, ils répondent qu'ils lut 
n rendent leurs hommages comme à la créatu- 
» re , après l'homme, la plus parfaite que Dieu 
n ait tirée du néanr. Au refte, le falut qu'ils 
» donnent au folerl levant, n'eft pas une céré* 
n monie qui leur foit particulière : les PerfaruT 
n modernes le faluent également par une ré* 
i* vérence profonde, & les Arméniens mêmes 
f> le font par plufieurs fignes de croix. Les 
» Gavres croient le feu digne de leurs refpeÔs, 
» comme étant le plus pur des élémens. Le 
p foin qu'ils prennent de l'entretenir , va juf-, 
n qu'au fcrupule, & à la fuperftition. Ils n'o- 
n fent en exciter la flamme, de peur de le 

* fouiller ♦& fe . ctoiroiem eux-mêmes fouillés; 

* s'ils faifoient tomber quelque ordure fur le 
i> bois qui l'entretient. Ils n'obfervent pas la 
n circoncifion; ils fe contentent de foire pré- 
n fenter par leurs mages , leur? çqfons au f<* 
h leil & devant le feu , ôf les croient knStfr, 
m fiés par cette cérémonie. « 

Les Gavres ont retenu l'ancien idiôtije per^ 
fan, qu'ils écrivent dans les mêmes carçâèri? 
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.que leurs ancêtres. Cette langue eft entière- 
ment différente de celle des Perfans moder- 
nés ; mais peu de perfonnes parmi eux favent 
la lire & l'écrire. 

Ces détails font fuivis d'une relation hiftori- 
que des révolutions de Perfe fous Thamas 
Kouli-kan jufqu'à fon expédition dans l'Inde. 
On n'a jamais vu d'homme plus adroit & plus 
heureux ufurpateur dans les commenceraens. 
Son audace, fon adrefie & fon bonheur con- 
tribuèrent également à fon élévation; les gens 
de guerre qu'il conduifoit prefque toujours à 
la viâoire, & dont il fut fe faire aimer, fe 
prêtèrent facilement à porter fur le trône un 
homme qu'ils croy oient commander à la for- 
tune. Peut- être ne mit-il pas la même politique 
dans fa conduite dès qu'il fe vit affermi fur le 
.trône. » Nul prince, difent les miffiônnaires qui 
,» le virent dans le tems de fa gloire & de (à 

it prcfpériré , n'a gouverné la Pêrfç d'une ma- 

s) niere fi defpotique. Rien de plus facré que 

» fa volonté. Religion, loix, coutumes, il faut 

» que tout lui cède. Rien de plus refpeâable 

» aux Perfans que la religion , & principale- 

» ment la feâe d'Haly , qui eft parmi eux la 

fi dominante : il en a proferit les cérémonies 

» les plus folemnelles ; il a réformé la manière 

m de prier ; il a défendu fous des peines très- 

» féveres de prononcer anathême contre les 
11 adverfaires de leur feâe. Les plus zélés fe 

* contentent d'en gémir en fecret ; mais ils n'ont 

m garde de s'en plaindre publiquement. Le vin, 

» défendu par Mahomet , fe Yend par fes or- 

» 
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* dres indifféremment à tout le monde. A (oit 
» exemple , les grands & les petits ne fe font 
» nul (crapule d'en boire, ce 

Le perç Saigne , dans une lettre qui fuit 
cette relation hiftorique , entre encore dans 
quelques détails fur cet homme célèbre, dont 
on a parlé fi diverfement en Europe. S'il faut 
l'en croire, il étoit d'origine perfane, & d'une 
famille illuftre , établie à : Ifjtahan. Dans fon 
expédition dans les indes , il ne conduifit que 
60000 hommes de troupes , tant de cavalerie 
que d'infanterie ; elles lui fuffirent pour coa- 
quérir ce vafte empire, & fe faire couronner 
: à Delhy. A peine fut- il L monté fur ce trône 
qu'il fit frapper de nouvelles roupies à fon 
coin; elles étoient de 20 grains plus fortes 
que celles du Mogol, & portoiem cette légen- 
de : // ejl né pour être roi du monde ; le roi des 
'rois qui eft-ce? Nader-Sckah. Il quitta ce trôné 
comme il l'avoit pris, & y rétablit l'autre fou- 
verain; mais en retournant en Perfe, il em* 
'porta des richeffes immenfes. 

A cette lettre fu&ëde un mémoire fur lei 
dernières années de ce prince, & fur fa fin 
tragique. Ses cruautés & fa tyrannie le rendi- 
rent odieux à fes peuples; elles lui firent per- 
dre jufqu'à l'eftime de fes troupes. A l'attaque 
} d'un défilé, il courut un jour les plus grands 
rifques; les balles fiffloient autour de lui. Un 
officier accourut auffi-tôt où le feu étoit le plus 
violent; de retour dans fa tente, Thamas le fit 
appeller , & lui demanda pourquoi il s 'étoit 
conduit comme il avôit fait. Pour fauver v<* 
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tre vie aux dépens de la mienne, répondit 
Vofficier/Tù ^è'^refldJ'dbnc pour un homme 
fans cœur, reprit le monarque irrité; & il or- 
donna qu'on rétrànglâf. ce qui fut exécuté fur 
le champ. ' ' » 1 
* Son avarice étoit égale à fa cruauté; un de 
fes mots favoris qu'il fe plaifoit à répéter fou- 
vent , étoit qu'il vouloit appauvrir fes fujets 
de manlerè à féduire cinq familles à une feule 
marmite. Il fe conduifoit en conféquence; ce- 
pendant la Perfe étoit tranquille ; les chemins 
étoient ouverts , & le tommerce fe foifoit avec 
fureté d'une ville à l'autre. Ce fut une confpi- 
ration fecrete qui mit fin à fes jours ; il s'at- 
tendoit à quelque révolution qui lui feroit fu- 
nefte, & il âvoit déjà fongé à mettre fes tré- 
fors en {ûreté. L'auteur de ce mémoire n'a 
jamais fu à quoi ce tréfor pOuvoit monter f 
inais jT dit que Tor & l'argent monnoyé qu'on 
apporta à Mafchet après la mort de Nadef- 
Schah, étoit datas des coffres dont deux faifoient 
la charge d'un chameau ; qu'il a vu ces coffre^ 
entaffés au milieu de la place, où ils faifoient 
une efpece de montagne auffi haute que le pa- 
lais- royal de Mafchet. * 
L'auteur , qui s'étoit appliqué à la médeci» 
ne, étoit Attaché au roi dans les dernières ani» 
nées de. fa vie. Ce prince marchoit contre Ali- 
kan, fon neveu , qui s'étoit révolté, lorfqu'il fut 
affafliné à l'âgé -^e 65 ou 66 ans, après 13 
années de règne. Il étoit d'un tempérament 
fort & robufte , d'une taille très-haute, & 
d'une groffeur proportionnée, 11 avoit le vi- 
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fage bafané, moins arrondi qu'allongé, fans 
l'être pourtant trçB^lç^S^ 
affez bien fendue , la lèvre inférieure un peu 
excédente , les yeux petits &; perçans f le re- 
gard vif & pénétrant / la voix rude & forte ; 
mais dont il fa voit adoucir les fons , félon que 
le caprice ou l'intérêt lé démandoient. 

La Perfe , après fa mort , fut le théâtre per- 
pétuel des révolutions les jp\u$ fgnglaof^^Cin^ 
rois fuccéderent à Nader-Schah dans un affeat 
court efpace ; trois furent maffacrés ; le 4eme. 
aveuglé ; & Je cinquième , qui n'avoit*été fait 
roi que pour la montrç % -n'étoit en 1750, épo 
gue où écrivoit Iç miflîonnaire auteur de ces 
relations , occupé que de fon ferrait , & laifloit 
la conduite des affaires à ceux qui l'avpienf 
«levé fur le trène. » Tel eft l'état aàuel de 
» ce royaume» ajoute l'auteur; tous les jours 
b nous entendons dire ; 0* a fait arracher 
>t les yeux à un tel feîgneur ; on a fait battre celui- 
y U jufqtîâ la mort ; cet autre a été poignardé, « 

Nous terminerons ici cet extrait du 4e* vo- 
lume , qui fera lu avec intérêt par toutes les 
perfonnes curieufes de connoître particulière- 
ment les détails d'une des révolutions les plus 
mémorables de la Perfe , & dont les fuites 
fe fon* encore fentir à ce royaume , qui ne 
paroît pas près de fe rétablir des longues fe- 
coufles qu'il a éprouvées, 

( Jêurnal encyclopédique ; Journal (tes favanif 

Jjpchcj & annonces de Paris. ) 

» 

1 
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r w » * • 

Théorie de Vinterét de V argent , /ireV <fer ^r/«- 
<fa rfnwi naturel , <fc thêolêgie & de l£ 
politique s contre Vabus de Fimputation (Tu» 
fufe. A Paris , chez Barrois 1 aîné , quai 
des Auguftins. Avec approbation & privi-. 
. lege.dp jpujn ; i^ } dç, yo6 pag. Prix % lin. 
broché , a liv. 10 /ois relié, 

T 

JLTusure proprement dite, a de tout tems 
été regardée comme un défoïdre, une injuf- 
tice , un crime. Il n'y a jamais eu , à cet égard , 
qu'un fentiment parmi les fa vans; mais lorfqu'il' 
a' été queftion de la définir, d'en fixer la m» 
ture , & d'en déterminer les vrais carafteres 3 
alors les favans fe font partagés , & Ton' a vu 
en oppofition Grotius & Boffuet , Broederfen ' 
& Gonctnna. Quand orrcherclie la caufe dé 4 
cette diverfité d'opinions , on voit qu'elle a pris^ 
fa fource dans la philofophie péripatéticienne, 
«foi , malheurèufement introduite dans les écoles 
de théologie depuis le douzième, fiecle , a em- 1 
brouillé les principes les plus évidens, & obf- 
curci les notions les plus fimples. \ \ 1 

" Les vrais fages gémiffent depuis long-tems 
de cette contradi&ion, parce qu'ils ne fa.vêdt» 
quel parti prendre. Si d'un côté la folidité des* 
xaifontiemens SiAt bien public les entraînant, 
ils font retenus de l'autre par l'autorité la plus 
irnpofame^ k loi civile , les pères &récritufe f 
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dont chaque parti prétend appuyer fon fyf* . 
tême. 

/ Il eft bien peu de matières dont la décifion 
foit plus intéreflante pour l'état , par l'influence 
qu'elle a fur le commerce , qui fait fa richeffe, 
fa force , & nourrit au moins le tiers de fes 
habitans. La reffource des rentes conftituées, 
iinaginée du tems de Martin V , aurorifée par 
Une bulle de ce pape , & par les ordonnance» 
de nos rois, ne fuffifant pas, étant même plus 
nuifible qu'avantageufe au commerce, il étoit 
néceffaire d'examiner fi tout intérêt pris fur ua 
prêt quelconque étoit ufuraire ; c'eft ce qu'a 
fait l'auteur de la théorie Je F intérêt de l'argent. \ 
Tout intérêt exigé d'un prêt, eft-il ufuraire 
ou légitime ? Doit-il par conféquent être ap- 
prouvé ou condamné par les loix eccléfiaftiques 
& civiles ? ou bien , parmi les intérêts exigés 
pour de fimples prêts, en eft-il de légitimés & 
«Tillégituies ? Voilà autant de queftions agitées 
^ depuis bien des fiecles, & qui ont mis aux. 
prifes les hommes les plus célèbres. A en ju- 
ger par l'oppofition de leurs fentimens , & les 
preuves qu'ils ont employées pour les foute^ 
nir^ elles paroiffent d'abord interminables. Ce- 
pendant lorfqu'on les examine avec attention , 
on trouve bientôt la caufe de cette oppofition ; 
elle prend fa fource dans les définitions données 
ppr les jurifconfultes romains , & adoptées par 
l'école. Tout prêt doit être gratuit de fa na-. 
ture 5 difent-ils; & s'il n'eû tel* il *effe d'être, 
prêt , non eft mutuum. 

CeÛ de-là qu'eft venue la définitiop des fchoî- f 
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faftiques, qui foutiennent que l'ufure eft uo : 
intérêt retiré du prêt en vertu du prêt»'**. 
mutuoy vi mutai Difficulté qui a embarraffe bien 
des do&eurs , quoiqu'elle ne confifte que dans 
un jeu de mots ; car fi tout prêt doit être gra- 
tuit , en forte que le moindre intérêt le change 
de nature, qu'eft-ce qui empêche que Ton n'em- 
ploie un autre terme lorsqu'il fera démontré 
que le bien de l'état, celui du commerce & 
des particuliers , exigent qu'il y ait des place-., 
mens de fonds à intérêt. 
. Une autre caufe de cette expofition # tire fon 
origine des Œuvres d'Ariftote , corrompues par 
les Arabes, qui nous les ont tranfmifes. Selon 
eux , le pere de la philofophie péripatéticienne 
a dit que l'argent n'eft deftiné de fa nature que 
pour des achats ; qu'en faire un autre ufage^ 
c'eft vouloir forcer la nature , &c. ; & de-là eft 
venue l'opinion de ceux qui foutiennent que 
- l'argent eft ftérile de fa nature. S. Thomas lui- 
même s'appuie de ion autorité , fecundum philo* 
fophum, dit-il, en donnant cette raifon, premier 
principe de ceux qui adoptent cette opinion; - 
que l'argent eft dans la claiTe des comeftibles 
qui fe confument par Tufage , deuxième prin- 
cipe ; & que celui qui l'emprunte en acquiert 
la propriété -, troifieme principe, &c; & tout 
cela pour prouver que l'intérêt qu'on retire de 
fon argent placé eft contraire & défendu par la 
loi naturelle. » 

Pour combattre un fentiment en apparence 
fi univerfel , il falloi t établir tes premières no- 
tions du droit naturel univerfellement reeem- 
", .... .. . « • - 

* 



- 
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nues ; & c'eft la matière du premier chapitre^ 
En voici quelques-unes que nous allons rappor- 
ter, parce qu'elles font une efpece d'analyfe de 
l'ouvrage. 

ire. Tous les préceptes de la morale font 
fondés en raifon , & il n'en eft pas dont la lu- 
mière naturelle ne faffe fentir l'équité, 

ae. L'homme a un droit effentiel d'ufer des 
moyens phyfiquement néceffaires à fa confer-' 
yation. 

3 e. Le fondement de ce droit eft la liberté 
qui le rend arbitre & comptable de fes ac- 
tions. 

4e. L'homme exerce cette liberté par la fa- 
culté qu'il a de difpofer de ce qui lui appar- 
tient, de le donner, le prêter, l'échanger, le 
vendre ou le mettre en dépôt. Ce n'eft que 
volontairement qu'il peut être obligé de le cé- 
der à un autre, quand la vertu de juftice ne lui 
en fait pas un devoir. 

10e. Celui qui vend donne moins & reçoit 
plus. Celui qui acheté en fait autant, parce que 
*ce que Ton acquiert eft relatif au befoin qu'on 
en a, & au cas qu'on en fait; le vendeur^ 
l'acheteur ne fe décidant que par des vues d'un 
avantage perfonnel. 

iae. La chofe vendue & fon prix font cen* 
fés d'égale valeur , & pouvoir être identifiés 
l'un avec l'autre, quoique, relativement à l'a- 
cheteur & au vendeur, l'un foit préférable à 

I» 
autre. 

13e. L'argent , confidéré comme métal, a 
une valeur intérieure plus ou moins grande , 

fuivant 
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ftlïvant fon poids , fon titre & fa rareté ; mais 
il a auffi une valeur extérieure , publique & 
légale , qui le rend repréfentatif des valeurs quel- 
conques. La première de ces valeurs eft le fon- 
dement de l'autre. 

14e. En un vrai fens , l'argent & l'or mon- 
noyés appartiennent en propriété au gouverne^ 
ment dont ils portent l'empreinte. Les mem- 
bres de la fociété n'en ont proprement que Pu- 
fage , ainfi que des routes & des places publi- 
ques , n'étant pas permis aux particuliers de 
détruire ou dénaturer les monnoies. ; 

r je. La destination de l'argent eft de circu- 
ler perpétuellement dans la fociété, & cette 
circulation eft en *aifon de I'aéèivité du com- 
merce ; tout ce qui en gêne la liberté & en 
interrompt le cours, eft funefte au bien pu- 
blic. . 

16e. Un objet n'a de valeur que par rapport 
k ùl pofleflion aâuelle , future ou probable t 
foit qu'il s'agifle de la propriété, de la jouiflance 
ou de l'ufage. 

17e. Un bien que Ton poffede, vaut mieux 
qu'un bien pareil qu'on efpere de pofféder dans N 
un tems donné. Par h même raifon , un bien 
«ffuré vaut mieux qu'un pareil bien incertain. 
Un bien incertain peut cependant être fi con- 
sidérable, qu'il foit à préférer à un bien certain 
nais modique. 

• 18e. Le degré d'éloignement par rapport i 
la pofleflion d'une chofe, & le degré d'incerti- 
tude fi on la poflédera, diminuent d'autant la 
fi aleur de cette chofe» : , . . , 
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19e. Delà il fuir, 1?. que la maxime du 
jtirifconfulte Ulpien , qui tardiùs folvit , minus 
folvït , eft d'une évidence palpable ; car fi la 
poffeffion eft e Aimable comme aftuelle, le délai 
de cette poffeffion eft une perte. 

20e. De-là il fuit, 2 0 . que les traités d'affu- 
rances, & tous les contrats à forfait font lici- 
tes, & qu'il n'en faut exclure que la furprife 
& la fraude. 

aie. De-là il fuit, 3 0 . que le prêt gratuit 
eft un bienfait , puifque le prêteur cède une 
poffeffion eftimable , & que l'emprunteur ne 
peut pas dire qu'il a payé ce bienfait quand il 
a rendu la chofe prêtée , puifqu'il n'a point 
payé l'avantage qu'il a eu de pofféder & de 
jouir. ' 
- aie» De-là il fuit, 4 0 . qu'en différant uné 
reftitution , & en affe&ant de prolonger les 
paiemens que Ton doit faire, on viole là juf- 
tice commutative.^ - . ' 

aje. Ce que l'on appelle intérêt, n*eft que 
le prix ou le dédommagement de la poffeflion qua 
l'on a cédée; & létaux de ce prix doit être 
conforme à la loi ou à PufageJ : 
" 24e; L'humanité, là géûérofité ou la cha- 
rité , font tes titres qui împafentà Phommerai- 
fonnable J'obtigation de prêter gratuitement. Les 
facultés de celui à qui Ton a prêté , ne font pas 
un titre qui autoriîe l'exa&ion de l'intérêt. 

25e, La charité & la jùftice font deux ver- 
tu* dont il ne faut confondre ni les objets rti 
les mtwres. Le cœur inhumain qui laiffe périr 
ion fembiable, faute d'u& fecours gratuit qu'il 
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ïeroît en état de lui fournir ne viole point la 
juftice commutative ; mais il trangreffe telle- 
ment la loi de charité , qu'il eft réputé homi. 
cide, &c, &c. &c. 

Rien de plus clair & de plus jufte que ces 
.notions ; il eft aifé d'en tirer des conféquences 
& d'en &ire l'application ; ce ft auifi ce que 
l'on trouve parfaitement exécuté dans la Thé* 
rie, &c. La ftérilité de l'argent, la propriété 
acquife par l'emprunteur, & fa consommation 
par l'ufage , y font fi fupérieurement combat- 
tues , qu'on eft forcé de les abandonner , û Von 
veut être conféquent. > r - 

Quelques perès de l'églift , & avec eux plu- 
fieurs doâeurs, ayant condamné indiftin&emeàt 
l'ufure , & les adverfaires du prêt de commerce 
s'appuyant fur une autorité auffi refpeâable , 
il étoit néceffaire d'examiner fi réellement ils 
avoient dit tout ce qu'on leur faifoit dire , & 
dans le fens dans lequel on prétendoit qu'ils 
Favoient dit. Pour traiter cet article comme il 
faut , il falloit remonter jufqu'au fiecle .où ils \ 
avoiënt vécu, examinèr fi ce qui a voit donné 
lieu .à leurs plaintes exiftoit encore , &c. Deux: 
partages pris , l'un du célèbre Laâance & l'au- 
tre de S. Léon , prouvent que cès pères ne 
.s'élevoient avec tant de force que contre le 
' prêt à intérêt fait au pauvre , ou celui où 
: le prêteur, par un intérêt frauduleux, cher- 
che à s'enrichir, en faifent tort à l'emprunteur; 

Per dolofum quctjlum , & alitna damna , quali- 
tés qui ne -fe trouvent point dans les prêts 
. de commerce. Quant au tems , il eft démon- 
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tré qu'alors il n'y avoit pas , à beaucoup près » 
autant de numéraire qu'il y en a aujourd'hui > 
& que le commerce étoit prefque entièrement 
ignoré, ou n'étoit rien en comparaifon de ce 
qu'il eft depuis la découverte de l'Amérique ; 
enfin, que les intérêts font aujourd'hui bien 
moins forts qu'ils ne l'étoient de leur tems, 
où celui à 12 pour cent pafîbit pour modéré : 
les intérêts des emprunts faits par nos rois 
depuis François premier jufqu'ai règne de Louis 
XIII, ont été portés à 16 , 18 & 20 liv. pour 
cent en rente perpétuelle , les plus bas ont été 
â 12 pour cent. 

Un autre motif des cris des anciens contre 
Tufure, étoit pris dans la rigueur des peines 
portées contre les infelvables, que les loix 
romaines condamnoient à Tefclavage & à tou- 
tes les fuites funeftes qui y étoient attachées; 
mais ces loix ne font plus en ufage; il ne refte 
aujourd'hui que la prife par corps , qui n'a mê* 
me lieu que dans les prêts de commerce , let<* 
très de-change, &c. 

L'auteur, pour mieux faire fentir là foi- 
bleffe du raisonnement des adverfaires, pro- 
pofe ici le cas d'un pere de famille qui , pour 
élever & établir fes enfans , fupplée à la mo- 
dicité de fa fortune , en plaçant entre les mains 
d'un négociant le fruit de fes épargnes & de 
fa fage économie; il lui fait confulter BofFuet 
& Duguet, qui lui répondent conformément 
à leurs principes : < - j - V < 

» Votre pratique eft évidemment ufuraiee^ 
9 & yous impofe l'obligatip^ reûituec ait 
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* fiégociant toutes les fommes qu'il vous a 
» payées pour les intérêts de votre capital 9 
» quelque befoin que vous ayez de ces inté- 
» rêts pour faire fubfifter votre famille ; & 
» çomprenez-en bien la raifon. C'eft parce que 
» la deftination naturelle de l'argent eft d'être 
t> employé à des achats , & non de circuler 
» de main en main par le moyen du prêt à 
y» intérêt , qui eft contraire à la nature ; & en- 
» cpre , parce qu'en plaçant votre argent , vous 
» en avez perdu le domaine & la propriété , 
» laquelle a pafïé fur la tête du négociant , à 
v qui par-là appartiennent tous les profits que 
i> fon industrie en a retirés; & parce qu'enfin 
» il eft de la nature de l'argent d'être ftérjle ; 
» ce qui doit vous convaincre de la nécef- 
» fité où vous, êtes, fuivant les loix de la 
» confcience , de reftituer tous ces intérêts. « 
. Le bon pere de famille ouvrira de grands 
yeux à ces mors de nature 9 de deftination , de 
domaine , de propriété & de ftérilité ; mais fa ré- 

ponfe fera naturelle & fenfée, dit l'auteur, la 
voici : 

.» Vos raifonnemens fur le prêt à intérêt ; 
» font, à mon égard, couverts d'un épais 
»~ nuage; je ne faurois les déchiffrer. Tout ce 
» que je vois de clair , eft que le crime : d'un 
» ufurier doit confifter à appauvrir fes cm- 
». prunteurs , & que le mien s'enrichit du 
» produit de mon argent. Il m'en a fait 
» l'aveu à chaque paiement ; il protefte tou- 
» jours qu'il m'a les plus grandes obligations 
K pour la préférence que je lui ai donnée 



Digitized by Google 



-- 



i 5 Q L'ESPRIT D£S JOURNAUX; 

p en lui confiant mon capital. S'il fbuffroit de 

V ma part quelque léfion , il eft trop habile 
» pour ne pas s'en appercevoir bien mieux que 
n tous les cafuiftes. Je penfe donc que fi , ïui- 
» vant votre décifion , j'allois reporter ces in- 
w térêts au négociant , & qu'il vînt vous de- 
» mander s'il pourrait en confcience les rete- 
» nir , vous finiriez par lui confeiller de me 
*> les rendre ; car enfin , il retiendrait un ar- 
» gen t qui , félon lui & félon moi , ne peut 
v appartenir qu'à moi. a 

Après avoir ainfi prouvé que le prêt à in« 
térêt n'eft point défendu par la loi naturelle , 
comme l'a fort bien obfervé le célèbre Nicole È 
& que les pères, quoique contraires en appa* 
rence à la ftipulation des intérêts, pouyoicnt 
fe concilier avec Fauteur , & même l'approu- 
ver s'ils euffent vécu dans ce fiecle, ou que 
les chofes euffent été de leur teras comme elles 
font aujourd'hui , il. étoît néceffaire d'examiner 
les- preuves tirées de l'écriture- feinte ; le texte 
de Saint-Luc f mutuum date nihil inèt ' forantes % 
avoit befoin fur-tout d'une explication particu- 
lière} & pour la rendre plus fenfible, il fàlloit 
rapporter & commenter ce qui le précède & le 
fuit, chofe effentielle pour en donner le vrai 
fens : c'eft aufli ce qu'il a fait. 

» Si vous ne faites du bien qu'à ceux qui 
■ . n vous en font, fi vous vous bornez à don- 
w ner des fecours à ceux de qui vous en at- 
n tendez vous-même , enfin, fi vous ne prêtez 
» que dans des vues de retour & de reconnoif- 

V lance de la çart de ceux à qui vous prêtez^ L 
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t) quel mérite acquerrez* vous par- là ? Qu& ve- 
to bis ejl gratit l Les infidèles, les profanes 
» n'en font-ils pas autant ? Nonne ethnici hoc 
» faciunt ? Ils te prêtent le& uns aux autres , 
» pour être traités à la pareille dans Toccafion f 
» peccatores peccatoribus fœneraniur ut recipiant 
» aqualia. Pour vous qui êtes les enfans du 
» très-haut , filii altijjîmi , vous ne devez pas 
» en agir ainfi. Soyez aufïi généreux envers 
>> le$ autres que vous defirez qu'ils le foient 
» à votre égard, prout vultis ut faciant vobis 
*> homines & vos facite Mis fimititer. Donnez à 
» quiconque eft dans le cas de folliciter votre 
» charité y omnï pcYcnti //, tribut. Soyez bien- 
w faifant, & prêtez à ceux qui viennent vous 
w emprunter , fans elpérer aucune reconnoif- 
» fance ni aucun retour de leur part , benefa- 
» cite & mutuum date nihil inde fperantes. S'il 
» arrive que vous ayez gratifié un ingrat , vous 
ii n'aurez rien perdu , vous aurez imité la bonté 
» du pere célefte, qui comble de biens les 
» cœurs les plus pervers & les moins fufeep- 
» tibles de fentimens de reconnoilTance , quia 
*» ipfe mifericors & fuper ingrat os & malos, a ' 

Il n'y a rien dans ce difeours qui ne fe rap- 
porte à la charité fraternelle exercée dans la 
feule vue de plaire à Dieu ; c'eft auffi le fens 
que lui ont donné jous les interprètes qui fe 
font le plus attachés au fens littéral, & Saint- 
Thomas avec plufieurs théologiens, convien- 
nent que le mutuum date n'eft qu'un confeil , 
& nihil inde fperantes, un précepte, comme 

s'il étoit poffible que le prêt n'étant pas un 
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précepte rigoureux , mais un confeil , l'acceC- 
foire , ou , pour mieux dire , la condition eft 
fût un. " v 

Après avoir ainfi fuivi pas à pas les adver- . 
faires du prêt de commerce, & les avoir for* 
- ces dans leurs retranchemens , il étoit nécef- 
faire de cara&érifer l'ufure dfr manière que tout 
le monde pût aifément la reconnoître fans avoir 
recours aux abftraôions métaphyfiques em- 
ployées à cet,ufage jufqu'à préfent; propofer 
les moyens à prendre pour mettre fin aux in- 
convéniens qui réfultem des décifions. oppofées 
des cafuiftes ; réunir tous. les feptimens, & 
faire voir enfin qu'il, n'appartient qu'au fouve- 
rain de décider fur ces matières. Qu'une loi 
qui permettroit la ftipulatioa dçs intérêts fur , 
fimple billet ou obligation , comme elle l'eft 
dans plufieurs pays & provinces , ainfi qu'en* 
Hollande , en Angleterre , &r. produiront l'ef- 
fet le plus favorable j & contribueroit beau- 
coup à l'étendue du commerce , à l'encourage- 
ment de l'agriculture, & à la richeffe de l'état 
& des particuliers. Qu'une nouvelle loi à ce fujet, 
loin d'augmenter le nombre des ufuriers , com- 
me bien des perfonnes refpeftables femblent le 
craindre, le détruiroit au contraire entière- 
ment. L'exemple des états & des provinces 
où règne cette liberté , en eft la meilleure • 
preuve & la plus convaincante qu'on puifle 
donner; l'intérêt y eft beaucoup plus bas, & 
cela par une raifon bien fimple , c'eft celle du 
concours des prêteurs, qui n'exiftera jamais 
auffi parfaitement tant que durera la prohibé 
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tîon. L'auteur de la théorie a très-bien rempli 
ces objets dans les trois derniers chapitres de 
fon livre. 

■ 

Quelques miffionnaires ou dire&eurs, plus 
zélés que fa vans , n'adopteront peut-être pas 
ces principes , & prétendront même , avec quel- 
ques dofteurs, que le fouverain n'a pas ce pou- 
voir; qu'en réfultera t il ? Ce qui eft arrivé au 
tems de Martin V. Avant ce pape toutes for- 
tes d'intérêts étoient prohibés. Le befoin d'ar- 
gent fit imaginer la fubtilité des rentes confti- 
tuées ; les fouverains en demandèrent l'appro- 
bation , & le pape l'accorda par une bulle qu'il 
donna exprès. Les théologiens rigoriftes crie-* 
rent contre , & prétendirent que l'argent prêté 
pour toujours ne devenoit pas plus fécond 
que lorfqu'il n'eft prêté que pour un tems , & 
en cela ils étoient bien fondés , & tenoient ua 
langage conforme à leurs principes. 
. C'eft pour les contenter qu f on imagina la 
r?ifon qu'on donne aujourd'hui dans les écoles, 
dp l'achat de la rente, & de l'impuiffance où ; 
eft le prêteur de forcer l'emprunteur au paiement, 
comme fi je ne pouvois pas dire avec autant 
de raifon que. j'achète un. rente pour fix mois, 
un an , &c. félon le tems que l'argent m'eft 
néceflaire , & comme f* la condition de ren- 
dre à un tems déterminé que je m'impofe à 
moi-même, & qui m'eft avantageufe, dénatu- 
roit ce contrat au point de le rendre illégitime , 
de légitime qu'il étoit au premier cas. Si cela 
étoit , je n'aurois donc alors qu'à prendre à 
rente conftituée avec la réfolution de rendre 
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dans un an , 61 rendre en effet : l'intérêt' payé-' 
fëroit-il plus légitime à caufe de cette condir 
tion ? 

Il eft peu/ d'ouvrages qui intéreffent davan* 
tage la religion, l'état, le commerce, & peu 
d'auteurs méritent plus d'éloges que le judicieux 
pafteur à qui nous devons cette Théorie de tin- 
tiret de Varient. Que de courage ne lui à-t-il 
pas fallu pour attaquer un femiment appuyé 
fur des autorités nombreufes & refpeâables ! 

Un traité aufli bien fait mérite d'être lu , & 
doit infailliblement opérer une révolution dans* 
un fiecle auffi éclairé que le nôtre. Jamais 
matière n'a été traitée dans des circonftances 
plu* favorables ; toute l'Europe eft armée pour 
brifer les entraves que les Ariglois ont mifes 
à Ton commerce. N eft-ce pas d'ailleurs rendre 
im très-grand Tervice à la nation la plus in- J 
duftrieufe & la plus riche , que de lui fournir 
les moyens de vivifier fon commerce en fai- 
fant forrir des coffres des particuliers au moins 
le tiers d'un numéraire que la prohibition rend 
pour le propriétaire & pour l'état. 



( Mercure de France ; Journal des fayans 
Annie littéraire.) ' : 
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Le p ri stems , poème de feu M. de Kleist ; 
traduit en françois par M. Becueus , ci-di- 
vant ïnflituteur de S. A. R. Mgr. le prince 

de Prufli. ln-8vo. À Berlin , chez Decker. 
178 1 



A 



vant de rendre compte de cet ouvrage 
nous croyoïi* devoir en faire connoître l'au- 
teur d'après l'extrait que M. Beguelin donne 
de fon éloge. Evald-Chréfien de Kleift naquit 
le 5 mars 171 5 , à Zeblin , terré voifirie de 
Cœflin en Poméranie. Sa naiffance, trèsïlluftre 
du côté paternel, ne rétoit pas moins de ce- 
lui de fa mere , qui fortoit de la maifon de 
Manteufel. Apïès avoir étudié les belles-lertres 9 
les mathématiques , la philofophîe , le d roi t , 
dans ter coflegeTtfe Cron & de Dantzig, ainfi 
que dans f univerfité de Kœnigsberg, il fit. un 
voyage en Danemarck* où les généraux Staf- 
felt & Folkerfahm, fes parens , lui conseillè- 
rent d'embraffer 1 état militaire : M. de Kleift 
fuivit ce confeïl; & à lage de ai ans , if lut 
officier dans les troupes danoifes. s . 
1 En 1 740 ; il fe rendit à Berlin |>our offrir 
Tes fervice* à Frédéric H , <ui vepQÏt de m*>n- 
ter fur le trône : S. M- lui dôflna yjie lieute- 
nance dans le { régiment de fon frère, le princç 
Hsnri Pryffe. Çe fut avec ce brevet que M, 
de Kleiû fit toutes les campagnes de û pre? 
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miere & de la féconde guerre depuis 1740 
jufqu'à la paix de Drefde en 174$. Il obtint 
en 1749 une compagnie dans le même régi- 
ment £ & publia pour la première fois foa 
poëme fur le printems , ( ¥ ) auquel il joi- 
gnit dans la fuite divers autres morceaux de 
poefie. 

Quelques années après , il fur du petit nom- 
bre des officiers de Potfdam que le roi nom- 
ma pour être admis à la table du prince de 
Pruffe, fon neveu, que S. M. venoit d'appel- 
ler dans cette ville , afin de diriger de plus 
près fon éducation. 

Au commencement de la campagne de 1756; 
M. de Kleift devint major du régiment de 
Haufen , qui étoit alors en garnifon à Leipt 
fig. Le loifir involontaire dont il y jouît , ré- 
veilla fon génie poétique; il compofa quelque? 
pièces de vers , & les envoya en 1758 à fes 
amis de Berlin. , r . : 

* Toujours empreffé de partager les périls de 
ja guerre, M. de Klejft obtint que le régi- 
ment de Haufen feroit la campagne de 1758 



v. (*) » Je fuis tenté de croire, dit M. Beguetin, qu'A 
» ayoit compofé ce poëme pendant /on féjour en Da? 
» nemarck. Il y dépeint une mer qui fe préfente dans 
» le lointain jTéditipn pofthume nomme même cxpref- 
» fémenMe Belt ( dcr allgwaltige Beït ). Si cette con> 
» jeûurc cft jufte, M. de Kleift aura fuîvi à la lettre 
* le précepte d'Horace : fon poëme fera reftê tout aa 
» moins 9 années dans fon porte-feuille -, il faudra cher- 
» cher en Jutjandc le t&caurc de fc* feençs cbampcçrci» « 

Su» 

¥ - ' ' 
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fous les ordres du prince Henri. 11 eut plufieurs 
occafions de fe diftinguer , & n'en négligea 
aucune. Vers la fin de la campagne, les Au- 
trichiens fe jetterent en force fur Drefde ; tan- 
dis que le corps pruffien défiloit par cette 
ville, le régiment de Haufen fut chargé avec 
un autre de former l'arriére garde : ces deux 
régimens foutirtrent pendant quelques heures, 
dans les gorges de Plauen, la canonnade de 
toute l'artillerie autrichienne. M. de Kleift eut 
beaucoup de part à la défenfe de ce pofte im- 
portant & dangereux , qui arrêtoit toute l'ar- 
mée ennemie. 

A l'entrée de la campagne de 1759, *' * ut 
de l'expédition du prince Henri en Franconie* 
En fuite il a flirta aux diverfes opérations de cette 
armée , jufqu'à ce qu'il en fut détaché pour fui* 
vre le corps que le général de Finck raenoit 
à l'armée du roi contre les Rufles. 

Le 11 août, fe donna la fanglante bataille 
de Cunerfdorf , où de voit s'accomplir en quel- 
que forte le fouhait qu'avoit ,fouvent formé 
M. de Kleift, de mourir Us armes à la main 
pour la défepfe de la patrie. La veille & le 
matin même de la bataille, il parut plus gai 
qu'à l'ordinaire. Il attaqua le flanc de l'ennemi 
fous les ordres du général de Finck. Tandis 
qu'il aidoit à emporter fucceffivement trois bat- 
teries, il reçut douze contufiohs graves % i& une 
bleffure aux deux premiers doigts de la main 
droite. Il tint alors l'épée de la gauche ; & 
n'appercevant plus le commandant du bataillon, 

gui venoit auffi d'être bleiÇé, il quitta le pofle 
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que fa fon&ion de major lui aflïgnoir, afin de 
voler à la tête du bataillon , & de le conduire 
à travers le feu le plus vif de l'ennemi contre 
la quatrième batterie. Il appella les drapeaux 
de fon régiment, & faifit même un porte-en- 
feigne par le bras pour le faire avancer. Un 
coup de feu que M. de Kleift reçut au bras 
gauche , l'obligea de remettre fon épée dans la 
main droite , & de Py tenir à l'aide du pouce 
& des deux derniers doigts qui lui reftoienr» 
On n'étoit plus qu'à trente pas de la dernière 
batterie , lorfqu'un coup d'obufiér chargé à 
cartouche lui fracaffa la jambe droite. Il tomba 
de cheval en criant à fon régiment : Mes 
fans 9 ri abandonna pas votre roi. Il tenta deux 
fois de fe faire remettre à cheval; mais les 
/ forces lui manquèrent; il s'évanouit, & fût - 
tranfporté derrière la ligne. Au moment <ju'on 
le panfoit , un coup de feu caffa la tête au chi- 
rurgien, qui tomba mort à côté du bleffé, 
tandis que celui ci effayoit de foire un mou- 
vement pour te fecourir. - 

Des Cofaques qui furvinrent alors, dépouil- 
lèrent entièrement M. de Kleift, le jetterent 
fur le bord d'un marais, & l'abandonnèrent* 
Au milieu de la nuit, quelques huflards Ruffes 
l'écarterent un peu.de ce marais , le couche-" 
fent fur de la paille auprès d'un feu',' lé bon* 
vrirent d'un manteau , lui mirérit un chapeaii 
fur la tété, & lui donnèrent du pain & dé 
Keau. L'un d'eux lut préfenta même une- pièce 
de 8 gros ; M. de Kleift n'ayant pas voulu 
F«ccepterV le huiard la lui jena fur le mai^ 
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teau, & partit avec fes camarades. Dès le poin« 
du jour , les Cofaques revinrent , & s'emparè- 
rent de tous les bienfaits des généreux huffards. 
Le bleffé refta de nouveau nu jufques vers 
»idi qu'un officier Rufle paflant auprès de lui f 
il put fe faire connoître : l'ennemi le fit auflï- 
tôt tranfporter à Francfort, où fes plaies (ai 
rent panfées. 

: M. de Kleift paffa les 10 jours qu'il lui ref- 
toit à vivre , en s'entretenant , malgré de vives 
douieurs , avçc des officier? Ruffes & les gens-* 
de-lettres de Francfort qui venoient le voir. Sa 
converfation fut toujours animée & intéreffante. 
U lifoit fou vent. Enfin, la nuit du 22 au 2$ 
août , les os fracaffés déchirèrent ude artère en 
b détachant. 11 perdit beaucoup de fang avant 
que le chirurgien pût accourir pour l'arrêter; 
& ler.&4t il rendit le dernier fpupir avec la 
fermeté d'un guerrier vertueux. Le «colonel de 
Sthetttiovr, qui comm&ndôîr alors îa garijifon 
jufle à Francfort, conduifit le convoi funèbre ; 
Vn officier de la même nation , membre de 
Vétat-major , voyant qu'il n'y avçit point d'épée 
d'ordonnance , tira la Tienne , & la pofa fur le 
cercueil. Il nt fera pas dit , ajoutât- il, qu'un fi 



\ n Ainfi mourut ( remarque 1 auteur) M. dç 
v Kleift, aimé pendant fa viç de tous ceux 
» qui l'ont connu, honoré de l'ennemi même 

* à fes derniers momens. Son roi & fa patrie 

* ont perdu en lui un officier également gra- 
» Te & expérimenté; TAllemagne, un *xcel» 
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i> lent poëte; & fes amis, un des hommes les 
» plus dignes de leur attachement & de leurs | 
» regrets, a 

En donnant la traduôion du Printerns, M. I 
Beguelin accomplit une promefle qu'il fit , il y 
a 25 ans, à M. de Kleift. » Ce célèbre poëte 
» qui poffédoit fi fupérieurement fa langue 
» ( dit-il dans la préface , ) n'aimoit que mé- < 
» diocrement la françèife. Il la trouvoit trop 
a pauvre & trop dénuée d'énergie pour pou- 
n voir bien peindre les images poétiques , & 
» trop fcrupuleufe pour fe permettre les def- 
» criptions de détail , qui font une des pre- 
» mieres beautés de la poéfie. (*) Il me fouP* 
» tint un jour qu'il ne feroit pas poffible de 
•> traduire en françois fon Printems , d'une ma- 
i> niere qui en rendît la leâuïe fupportable; 
* J'ofai foutenir, au contraire, que, malgré 

OC'eft fans doute parce que M. de KÎeiftentendoSc 
peu la langue françoife qu'H l'aîmoic peu, & qu'il iat 
reprochoit un excès de pauvreté , de fbibleffe &C dW 
timidité qu'elle n'eut jamais fous la plume du génie.» 
Les ouvrages du grand Corneille , de Racine , Boj^ 
lcau, La Fontaine, J. B. Roufleau, Voltaire, Grelïctj 
de MM. le cardinal de Bernis , l'abbé Delille , de Saint* 
Lamberr, &c. ôcc. démontrent <jue cette lingue peu» ; 
ïres-bien peindre les images poétiques qu'elle aé| fc 
refufe point aux defcriptiohs de détail j : qui font itnë 
des premières beautés de la poéfie* OrO tVduve iïÇtntf 
dans quelques- uni de nos profateurs,i fur- tout dans Fé* 
nélon, cci deferif tiens & çq. images : z&iw fupéiiçu* 

• • * * 

< 
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les défavantages de la verfification françoife; 
* lentreprife n'étoit rien moins qu'impoflible^ 
» & que, fans être poète, j'accepterois moi- 
» même le défi, fi mes devoirs pouvoient me 
» le permettre. Pour terminer la conteftation , 
» nous' convînmes que j'effaierois de traduire 
» un feul morceau ; & le lendemain , j'en- 
w voyai à M. de Kleift les 20 premiers ver» 
» de la traduôion que je donne aujourd'hui. Il 
» eut la politeffe de les approuver; & foit 
» par compliment , foit qu'en effet il le fouhai- 
» tât , il me fit promettre de traduire le poëme 
» entier dès que j'en aurois le loifir. « 
, Difpenfé depuis peu , en qualité de vétéran ; 
de fes fondions dans l'académie royale des 
fciences & belles-lettres de Prufle* M. Begue- 
lin s'eft rappellé cet engagement. » Le mérite 
» de faire connoître le principal morceau de 
» poéfie de mori illuflre ami à ceux qui n'en* 
)> tendent pas fa langue , eft , déclare- t i!, 
i> toute l'importance que j'attache à ce petit 
w travail. C eft le feul ouvrage que j'aie ja* 
» mais publié ; & ce n'eft pas à 60 ans qu'on 
» s'avife de faire des vers , quand on veut ac-_ 
» quérir un nom en littérature. J'ai tâché_de 
» traduire aufli fidelkment que la différence 
m du génie des deux langues & la gêne de la 
» rime ont pu le permettre, u 

Il obferve enfuite néanmoins, qu'il a fentî 
que fa traduÛion ne fauroit contenter ni les 
leâeurs qui connoiffent l'original , ni ceux qui 
ne l'entendent point. » Les premiers, ajoute t-* 
v il, regretteront bien desépithetes heureufesj 



1 
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, * plufieurs coups de pinceau hardis, diverfes 
•> beautés de détail , que je n'ai point rendus 

y m du tout , ou que j'ai affaiblis en les noyant 
» dans des phrafes languiffàntes. Les autres re- 
» marqueront qu'à force de vouloir être litré- 
» rai , je me fuis permis des tours que l'ufage 
if n'âutorife point, que j'ai blelTé dans plus d'un 
v détail minutièux la déHcatefïe du goût fran- 
v çoi$, que jè n'ai pas été aflez fcruptileux 
» fur la rime , &c. &c. Je conviens de tous 
» ces torts, & de plufieurs autres que je pour- 
» rois indiquer; mais je prie ceux qui enten- 
» dent l'allemand de ne lire que l'original ; & 
b Ceux qui Trie l'entendent pas, je les fupplie 
h de fe contenter de ma tradu&ion malgré tous 
• w fes défauts, jufqu'à ce qu'elle faffe naître 
» l'idée à quelque homme d efprit d'en donner x 
n une meilleure. Je n'avois promis à M. de 
if Kleift qu'une tradu&ion fupportable ; fi celle- 
ci ne l'eft pas , j'en demande pardon à fes 
if mânes & à mes leéteurs. « 
[■ M. Beguelin a fuivi le texte de l'édition de 
*7Î4 > publiée à Francfort- fur-l'Oder , fchez 
Kleyb : c'eft Ja dernière qui ait été imprimée 
du vivant & de l'aveu de l'auteur. Il a dédié 
le fruit de fon travail à un prince dont il dit 
avec tant de raifon : »> Je puis me flatter que 
v les bénédi&ions de la Pruffe vous rendront 

- if hewreux, & qu'elles paieront richement a 
v jiia cendre les années que la providence m'a 
i> appellé à vous conûcrer. « 

Ceft à ce digne héritier du trône de Frédé- 
ric II, que M. Beguelin doit, non-feuleraenc 

* _ 



> 
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l'avantage d'avoir connu très-particulièrement 
M. (le Kleift , mais le noble loifir dont il jouit , 
& qu'il fait employer d'une manière auffi util* 
qu'agréable. ... 

Le tableau générai de la campagne au retour 
du pr in teins; la defcriptipn particulière d'une 
ferme ; les effets de la belle faifon fur les di- 
vers animaux , principalement fur les oifeaux; 
la pluie de mai , & les heureux changement 
qu'elle produit ; tels font les fujets de ce poè- 
me, qui fait le plus grand honneur à l'imagi- 
nation , à la fenfibilité , & même au caraétere 
de M. de Kleift. On en jugera par les morceau» 
que nous allon$ citer, 

• 

Sur ce roc efcarpé, qui., chargé d'arbrifleaux 

Se penche , & vers fa gauche ombrage des rui fléaux, 

A/fis entre des pins, je veux de cette cime, 

Contempler le tableau qui fous mes yeux s'anime* 

Obferver à loifir ces champs & ces vallons. 

Quel coup d'cetT enchanteur! Que ces rians filions 4 - 

Croités en mille fens , réjouiffent la vue! ' 

O douce aménité dans ces bois répandue! 

Que ces bofqoets font gaisî L'épine, en fleuriffant* 

D'un beau rouge couronne un contour vcrdiiTanr. 

La haie , en long circuit que l'œil embrafle à péine t 

Autour de l'horizoA .borne une immenie plaine , 

Dont les vaftes confins fe perdant â mes yeux, 

Semblent porter le ciel, qui s'ajffaiffe fur eux. 

Des fleurs de ce pavot la vive bigarrure 

Borde des bleds naiflans la riante verdure ; 

Et ces couleurs, que coupe tin champ de lin fleuri* 

Vont au loin fe confondre en un pâle rubi. 

Les prunelliers en fleurs, Sc MMie (*) de rofe, 

«p. ■ m 

(•} M. fieguelin fait' ici «C dans quelques aunes «s» 

- - v 

s 
'.- 
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Sur le bord du vivier dont l'onde les arrofe , ■ 

Se mirent dam fes eaux. Plus loin, d'un feu vermefl^ 

Brille une mer verdâtre où fe peint le foleil ; 

À l'éclat tranfparent des cailloux du rivage, 

Se joignent les reflets d'un nombreux coquillage 5 

tes poiflbns, enivrés de plaifir ôc d'amour, 

S'égaient à l'envi dans ce vafle féjour. 

Lâ, des courtiers fougueux font voler la pouflierej* 

Jettent leur tête en l'air , hériffent la crinière i 

De leur henniflement la côte retentit, 

La mer en eft émue, àc le roc en frémit. 

Ici, le fier taureau, fans détours inutiles, 

Guide par le marais fes compagnes dociles; 

Il dirige leurs pas , en foulant les glaïeuls , 

Vers la ferme que cache un grouppe de tilleuls » 

De trembles &c d'ormeaux une riante allée * 

Dans fon ombre y conduit , par une échappée g 

Laitfe entre des ofiers voir les reHcts de l'eau 

Que roule en ferpentant ce limpide wiffeau , 

Le féjour du héron , la retraite du cygne. 

Des coteaux arrondis, pour allaiter. la vigne ê 

S'élèvent à Ttntour, & leur tendre verdeur , s - 

Domine un bois de charme où regne ; la fraîcheur 

Une moitié languit, dans l'ombre enfeveliei , 

De l'éclat du foleil l'autre brille embellie. . . * 

« 

. A ce tableau riant M. de Kleift ..oppofe I«* 



• * 

droits une petite faute dont il ne nous faura pas mau- 
vais gré de lui indiquer la raifon. Les mots qui ont 
une voyelle avant l"e muet final , ne peuvent point en- 
trer dans le corps du vers, à moins qu'ils ne foient 
fui vis d'un mot qui commence par une voyelle avec 
laquelle Ve muet s'elide. 

Si dans un mot Ve muet précédé d'une voyelle cft 
fuivi d'une s ou des lettres rit ( comme dans le atfeV 
vers du morceau que nous rapportons ) , ce mot ne peut 

meure qu'à la fin. du vers» ' , 
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horreurs de la guerre 3 û funefte aux campa- 
gnes, & qu'il voudroit en éloigner. 

O vous qu'un peuple libre avoir pris pour fes guidei t 
De fujers plus nombreux feriez-vous donc avides? 
Ah! pères des humains, pourquoi choiïïr le fer, 
Les flots enfanglantés d'une orageufe mer, 
Pour les conduire au port du bonheur qu'ils attendent} 
Sur tant de millions 4orfque vos foins s'étendent, 
Que. voulez-vous de plus? Ol rendez-les heureux, 
C'cft trop pour un mortel que d'exaucer leurs vœux; 
Mais du moins fauvez-les de Pextrêmè mifere; r 
Mais qu'ils trouvent en vous un protecteur / un pere« 
5ous votre aile royale aflemblez vos aiglons. : 
Que déformais le fer ne ferve qu'aux moiflbns ! 
Que fur fes flots dorés , la mer * de vos navire*. 
Porte les «argaifons aux ptos lointains empires l 
Sur le fage en haillons répandez vos faveurs , 
fit quand la Vertu fouffrie allez fecher fes pLeurs* 

La defcriptiôh de la ferme contient des <f& 
taUs charmans 1 par léiir naturel. Après avoir 
peint le mari occupé à greffer, le poëteîs'ex* 

• • • • . y» • • • - 

prime ainfi : 

4 la fermière, i fon tour, libre de foins preflani, 
"Sous une treille â£H£e entre (ci deux enfans f 

Tranfplante fur la toile , â l'aide de l'aiguille , 

Les fleurs de fon parterre , & l'enclos 4c charmille^ 

Un fourire agréable $c plein d'aménité 

Annonce de fon cœur l'innocente gaîté. 

Favori des Amours, &f des Grâces l'image, 

L'iin des fils, la flattant, dérange fon ouvrage | 
' Il fe pend à fon cou , la ferre dans fes bras , 

l'autre cueille les fleurs qui brillent fous fes pwf 
l % fftWUi dans Y\xsiU> êbauci* des idéç* , 
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Et fa langue, en jouant, bégaye (*) des pentfe*. 

M. de Kleift fe livre enfuîte aux fentîmens 
que lui infpire le bonheur de ces fermiers* o 

: 

Ah! fi jamais les cieux, i mes defirs propices. . 
Me laiflbient de vos champs refpirer les délices» 
Que dans Pombre flottante , au murmure de l'eau , 
Couche fur le garon près des bords d'un ruilTeau, 
Je pufle, pour moi-même, U travailler & vivte f > 
Que nul chagrin amer j nul foin ne pût m'y fuivr*»> 
Que près de moi Dotis voulut (ccher mes pleurs > 
Et de tendres amis diiGper mes douleurs , i 
Qu'un jour plus lumineux dans mon efpm^vînt luire, 
Qu'avec d'illuftres morts mon ame pût s'inftruire, 
Que leurs do&es leçons, en pénétrant mon cœur t 
De la foir de corinoître écancbalîent l'ardeur 5. _ 
Oî qu'alors le Mogol, aux brillans de Golconde 
Joigne de mines d'or. une veine fécondé; — . 
Que des nains belliqueux fe taillent dans le roc 
.Zeur figure en coloiTe, & que du même bloc r 
. S'écoulent en longs flots des rivières de marbr<i . 
Loin des foucis rampans, tranquille au pied d'un arbqj»* 
JEnvîrois-jc leur Tort dans cet heureux lejour? . 

Ce que l'auteur dit du roffi^nol , eft d'une 
vérité ^ d'un intérêt au<juéi il Cetôii difficile; 

d'ajouter. .. . - * \ u 

Sur un fauîe écarté , qu'un étang fombre arrofe* 



( * ) Le traducteur a fans doute fait imprimer ce >nk>t 
tomme il le prononce; mais il faut écrire & prononcée 
bégaie, qui ne peut point entrer dans le corps du vers 
de la manière dont M. Scguçlia l'y place, Voyez U 
«ote précédente, ' ' " * ' 7 " 

1 

/ 
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le foliuire oifeau fe berce & fe repofe , 
Puis commence a tirer d'inimitables fons. 
Sa fidelle compagne accourt à Tes chaulons : 
Tantôt fa voix s'élève, & fait trembler la terre 5 
Des tons toujours nouveaux roulent comme un ton- 
nerre ; 

C'eft le bruit d'un clavier qu'on parcourt en fureur \ 
Tout-à-coup | des foupirs imitant la langueur , 
Il radoucit fon chant, exprime la tendréflTe; 
Des accords imprévus, fe fuccedent fans ceffe. 
Dans fes airs variés toujours capricieux , 
Du badin, â TinAant, il pafTe au férieux; 
Puis, fur d'autres refreins compofant la reprife f 
11 conduit l'auditeur dé furprife en furprife* 
Mais quand de fon amante un defîr curieux 
L'entraîne dans le piege où , pour tromper fes yeux , 
Le cruel oifeleur , caché fous le feuillage. 
De perfides rameaux avoit mafqué la cage, 
Alors le roffignol feut expirer fes fons \ 
Un fil en ce accablant fuccede a fes ch an fons. 
II va redemander le bonheur de fa vie 
Aux grottes , aux rpchers, aux bois, à la prairie y 
Il foupire 3 il fangîotte, il s'exhale en regrets ; 
De fes cris douloureux il remplit les forêts; 
Enfin, à demi-mort,, tombant fur la feuillée, 
11 y roule, épuifé , fur fa tête affairée. 
L'ombre de fa compagne y paroît à fes yeux ; 
Il croit la voir fanglante , entendre fes adieux f 
Elle foufFre, Se le plaint: â cette trille image 
Il recouvre la voix; fon lugubre ramage 
Sur des accens plaintifs recommence â gémir ; 
Chaque foupïr refTemble à fon dernier foupir ; 
Les coteaux d'alentour fur fon fort s'attendriflenp* 
Répètent fes accens, foupirent & gcmiiTcnt. 



tes défauts dont M. Beguelin aceufe fa traa 
ijuaîon f n'empêcheront pas qu'on n'y fente le 
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mérite effentiel de l'original , & qu'à cet égard; 
elle ne foie lue avec beaucoup de plaifir, mê- 
me après les Prinums de M. de Saint-Lambert 
& de Thomfon. 

M. de Kleift peint fou vent les mêmes objets 
que ces deux illuftres écrivains ; mais ce n'eft 
pas dans les mêmes proportions , ni avec les 
mêmes couleurs : il ne leur reffemble que par 
les qualités communes aux grands poètes; & 
le différent ufage qu'en font ceux dont il s'a- 
git ici, nous montre fous toutes fes faces, fous 
cous fes points de vue , la nature rajeunie. 

( Journal encyclopédiques J 
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MOYEN de/e préftrver des tireurs de tufage dans 
rinftitution de la jeunejje , ou Découverte 
de la meilleure manière pojjlble d*enfeigner les 
Sciences & les Langues aux enfans de Fan & 
l'autre /exe ; Ouvrage encyclopédique 

contenant un corps complet de traités élément 
taires 9 avec iefquels deux écoliers pourront fa» 
cilement fe donner des leçons tour- a- tour , 6* fc 
faffer de maîtres. À Bruxelles., chez Emma- 
nuel Flon , & chez les principaux libraires 
de l'Europe. 

eux objets effentîels font compris dans 
cet ouvrage , la Lciture & V Etude. L'art d'ap- 
prendre à bien lire , celui de s'infiruire , y font 
.enfeignés, Amplifiés, facilités d'après une mé- 
thode abfolument nouvelle , par le fecours d'un 

iurcau-typographique 9 & d'une bibliothequc-litté- 
taire. 

Les auteurs (*) annoncent ces deux meubles 

♦ 

(*) Ce font ceux du Syftime typographique , «décou- 
vert en 1774, & de l'ouvrage imprime en 1777, aux 
frais de M. LE comte d 1 Artois , fous le titre de Def 
eription du cabinet littéraire , qu'ils ont exécuté à Ma- 
drid pour faciliter les études de feu Don Carlos- Clc* 
fiente- Anunio , iafam d'fiff agaç, 

tsmm h 



Digitized by Google 



î 7 o L'ESPRIT DES JOURNAUX ; 

fcientifiqucs comme le fruit de 25 ans de re- 
cherches & d'expériences deftinées à conftater 
les vices de l'ancienne méthode d'enfeigner à 
//Vf aux enfians, les Langues & les Sciences à la 
jeuneffe, &à perfectionner çelle qu'ils ont iiiia- 
ginée pour la remplacer. C'eft par des eompa- 
raifpns nombreufes & fouvent répétées en tout 
genre, entre la routine fuivie dans les familles t 
dans les écoles , dans les penfions , dans les col- 
lèges , & un plan raifonné , tracé d'après la na- 
ture , & appuyé fur des faits incomeftables f 
qu'ils font parvenus à analyfer tous les incon- 
véniens de celle-là , & à mettre dans le plus 
grand jour tous les avantages de celui-ci. 

Nous regrettons de ne pouvoir fuivre les 
auteurs de ce nouveau fyftême d'inftru&ion f 
dans le détail des vérités frappantes qu'ils dé* 
veloppent fur l'mftitution de la jeuneffe, de- 
puis les élémens de la leflurt jufqu'à Y étude des 
feiences les plus abftrai tes , Y Algèbre , la Mita* 
phy/Ique , la Religion , &c. C'eft dans l'ouvrage 
même qu'il faut les lire. .Nous nous bornerons 
à en donner une idé£. 

Il n f en paroît encore qu'un cahier du pr* 
tnier volume, & il eft confatré, i°. à dé- 
montrer les imperfections , Yinfuffifance de l'inf- 
tru&ion publique , adoptée -univerfellemenr , 
avec des modifications plus ou moins fenfées 9 
qui ne lui ont ôté jufqu'à pré/ent ni fes abus, 
ni fes dangers. Ici les auteurs , à des faits , à 
des rai fonne mens , aux plaintes des hommes 
qui ont réfléchi fur l'abfurdiri de l'ancienne 
méthode d'enfeigner , joignent l'autorité de pltt^ 
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fieurs écrivains qui en ont fcnti & fait voir les 
ibus. a 9 . A prouver la nécejfaé d'une colle filon 
comptent de Traites Elémentaires , fur toutes 
les feiences qui font l'objet des études , depuis 
\ arithmétique jufqu'à la morale. Ils s'appuient 
du fentiment de quelques auteurs modernes; 
entre autres de celui du célèbre M. de 
la CAalotais, qui ont reconnu le befoin de ce 
répertoire feientifique. 3 0 . Mais comme ce n'eft 
pas affez de faire fentir la néceffiré de ces élé- 
ment , dont toutes les nations font encore pri- 
vées, malgré la multitude d'érudits, d'orateurs, 
de moraliftes, de géomètres, de philosophes, 
de charlatans qui les éclairent , & qui plus fou- 
vent les égarent, & les trompent, les auteurs 
promettent de donner cette colle&ion defirable> 
qui ne peut manquer d'être infiniment précieufe, 
fi elle eft bien exécutée. 
Voici Hdée qu'en donnent les auteurs. 
Le premier volume de ce recueil contiendra 
toutes les fables , dont le fujet a été traité par 
Efopt , Phèdre & la Fontaine. Le fécond , une 
introduction à Y Hifloire- naturelle çn latin & eil 
françois , les principes de la ioElrint chrétienne , 
& l'hiftoire abrégée de la vie de Jésus -Christ. 
Le 3eme. & le 4eme. préfenteront une gram- 
maire générale , une françoife, une latine, un 
vocabulaire françois- latin , & yn latin-françois. 
Le 5eme. fera la logique des enfans. Le 6eme. 
traitera des parties de la géométrie néceffaires à 
l'étude , de la phyfique* 

4°. Les auteurs ne pouffent pas plus loin 
U nomenclature des volumes dont ils formç* 

H z 
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ront leur collection. Ils s'attachent à dévelop- 
per leur plan , à juftifier leur méthode par des 
exemples décififs, à en montrer les avantages. 
On ne peut difconvenir qu'elle n'en réunifie 
d'inappréciables , & pour le corps, &pourPef- 
prit , & pour le cœur des jeunes gens. Ména- 
ger leur famé, leur rendre l'étude amu fonte, 
par-là même qu'elle fera facile , lumineufe & 
profitable ; qu'elle formera leur jugement, qu'elle 
ornera leur mémoire fans gâter leur caraâere, 
fans pervertir leur ame , fans les dépiter contre 
les livres , & leur faire abhorrer les Maîtres 9 
font des biens précieux , qui lui feront donner 
par les pères fenfibles, & les inftituteurs rai- 
sonnables , la préférence fur l'ancienne manière 
de torturer les enfans , dans ce que nous au* 
très barbares occidentaux appelions les infiruire. 
Puiffe-telle n'être pas combattue par le préju- 
gé , l'habitude , la force des vieux ufages 1 Puif- 
fent les inventeurs n'erre pas perfécutés , & ne 
pas fournir un nouvel exemple de ce que fouf- 
frent , pour exciter la critique ou le dédain, 
les hommes qui ont la démence de fe dévouer 
à l'utilité de leurs femblables. 

j Q . Après avoir démontré celle qui réfultera 
de leur méthode d'enfeigner les fciences , les 
auteurs paffent à la manière d'apprendre à lire, 
çfpece d'étude qui doit précéder toutes les au- 
tres , & dont les inftituteurs de la première en- 
fance ont trouvé le fecret de faire un vérita- 
ble fupplice , foit par le genre de livres qu'ils 
donnent aux enfans , foit par leur profonde 
ignorance des élémejas de la le&ure, foit par 
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la torture où ils mettent ces tendres viôimes 
de la dureté, de la pareffe, de l'ineptie, ou de 
l'avarice des parens , & qu'il feroit cependant 
fi aifé d'inftruire en feifant de leur inftruftion 
un jeu , un divertiffement continuel , qui réu- 
niroit aux plaifirs , à la gaieté , l'avantage de 
leur apprendre mieux , plus facilement , plus 
vire & d'une manière durable, fans altérer 
leur tempérament , fans leur infpirer ni dé- 
goût, ni averfion, ce qu'on leur apprend im- 
parfaitement avec tant de peines, de châti- 
mens , d'humeur & de larmes. 

Ne rendanr qu'un compte fuccint de cette 
découverte eftimable , je fupprime toutes les 
réflexions qu'elle m'a fait naître , & toutes cel- 
les que j'avois déjà faites fur l'art d'enfeigneç 
les enfans. J'ai pratiqué moi même avec le fuc- 
cès le plus marqué , & en petit , ce que fon 
auteur propofe en grand au public. À l'aide 
d'une caffi d'imprimeur que j'ai fabriquée en 
carton , & qui contenoit dans des cajjctïns tous 
les carafteres de l'alphabet , tracés fur des mor- 
ceaux de carte , j'ai appris à lire , en moins 
de fix femaines , à un enfant de 3 ans. Il con- 
noiflbit la valeur de toutes les lettres , tous les 
chiffres Romains & Arabts , tous les fignes re- 
çus dans l'orthographe françaife ; il étoit en état 
d'affembler avec la précifion & la dextérité d'un 
ouvrier imprimeur , tous les carafteres nécef- 
faires pour former les mots que je lui indi-_ 
quek 

Que ne fera>t-on pas avec un bureau type* 
graphique complet % qui réunit, non-feulement 
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toutes les parties de la matérialité du langage 
&L de Vêcriture , mais même toutes les parties 
de Yoraifon ; qui eft calculé fur des propor- 
tions mathématiques , gradué fur les degrés de 
conception de l'enfance , fur les facultés pro- 
grelfives de l'organe de la parole ; qui , en fui- 
vant la marche de la nature , va du fimple au 
compofé , ne fait articuler un Ion à la langue, 
qu'en offrant diftinâement & uniquement aux 
yeux, la figure à laquelle on l'adapte , utilité 
que n'a pas l'ufage des livres, où les carafteres 
fe préfentent en grand nombre à la fois > où 
l'enfant en voyant cinq cens lettres, ne voit 
fouvent pas celle qu'on lui fait nommer ; qui 
enfin , à l'art d'apprendre à lire fans peine , 
en jouant, joint l'avantage d'apprendre à bien 
lire, à bien prononcer, à bien orthographier, 
à connoître la valeur & l'emploi des mots, en 
forte qu'un enfant de quatre ou cinq ans, ins- 
truit par cette méthode , qui fera un cours de 
LcElurc fous les yeux d'un pere ou d'une mère 
tendre, faura en fix mois, & faura bien, lire, 
\ * orthographe , le plus elTentiel de la grammaire > 
< objets qu'on fait apprendre dans des A. B. C. , 
dans des rudimens , dix années entières à la jeu- 
nefTe , qui ne les fait jamais. 

.6°. Pour montrer la fupériorité, la perfec- 
tion de cette machine typographique 5 les auteurs 
examinent tous les effais en ce genre , mon r 
trent Yinfuffifance ou les défauts de ceux de 
MM. Dumas , Gautier , De Launay , Pingeron, 
Bouchot , Langlois , l'abbé de Vitol % Viard , Jean 

'Moulinicr & Pierre Gobain. qui n'ont donné 

• ■ • 



Digitized by V^OOQlC 



JUILLET, i 7 gi; t?j 

fue des méthodes incomplettes & fufceptibles 
de nombreux inconvénkns, dont la nouvelle 
fera exempte. 

7°. Enfuite ils tracent le plan de leur coûts 
de leSlure , & analyfent la première des quatre 
parties dont ce cours eft compofé. Ceft dans 
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.1 



il n'eft pas 
le lire avec fruit, il faut avoir fous les yeux 
le bureau dont ils donnent, une explication rai- 
fonnée. Ceft dans ce chapitre qu'on trou** 
des obfervations curieufes , fur la propriété des 
caractères de l'alphabet, & fur la néceiîué 
d'en compofer à l'enfance , qui foîent propor- 
tionnés aux degrés de fon intelligence, & à 
ks progrès fucceffifs. 

8°. Enfin ils terminent ce premier cahier 
par une ample inftruâioa fur l'ufage de la com* 
mode typographique , qui , réunifiant un objet d'a- 
grément ou de luxe à un objet d'utilité, rie 
peut manquer d'être accueillie. Au lieu d'un 
livre bientôt fale & chiffonné dans les mains 
des enfans , on aura un meuble propre dans 
un appartefoenr. La virilité, la vieillefle , qui 
fe fâchent fouvent avec l'enfance en lui faifant 
répéter la leçon , s'amuferont en la voyant s'inf- 
truire fans pleurs, fans réprimandes , & en 
folâtrant. 

Les auteurs promettent aux parens les mê-! 
aies plaifirs , & à leurs enfans les mêmes amu» 
femens dans l'étude des élémens des feiences; 
avec le fecours de leur bibliothèque littéraire , qui 

eft propofée par forme à'affbciation & tiabon-. 

H 4 



Digitized by Google 



i 7 6 L'ESPRIT DES JOURNAUX ; 

ntmtnt , dans un profpeflus fort détaillé , qu'oit 
trouve , ainfi que l'ouvrage & le bureau 3 dont 
nous venons de parler t à Bruxelles , chez £w- 
manuel Flon, & chez les principaux libraires 
de l'Europe. 

{Journal politique , civil & littéraire, ouvrage 
périodique , pour fervir à Vhifioire du dix* 
Huitième fiecle.) 

j" 1 ! ■ ■ sa * i : e a i , r?' ,MM n 

*M élan ces tirés Sun* grande bibliothèque. Re- 
cueil P. De la le&ure des livres françois ; fuitt 
de la fille, partie. Livres de philosophie 9 
fiiences & arts du XVle. fiecle. À Paris Y chez 
Moutard, imprimeur- libraire , rue des Ma- 
th urins , hôtel de Cluny. Vol in - Svo. de 
340 pages. 179t. 

D ans le volume précédent de la partie de 
cette hiftoire littéraire, qui regarde lès feiences 
& les arrs, on a vu quels font ceux des an- 
ciens phUofophes qui ont été traduits en notre 
langue au 16e. fiecle. On s'eft convaincu que 
nos ancêtres poffédoiem alors un a fiez grand 
nombre de ces traduâions , pour avoir toutes 
les connoiffances philofophiques des Grecs & 
des Romains. Ils étoient conféquemment en état 
d'entreprendre de aouvelles découvertes : mais 
la gloire en étoit réfervée au fiecle fuivant^ 
& ils n'ont eu d'autre mérite que d'avoir pré* 
paré la voie à leurs iuccèffeurs. 

Cependant il s'en faut de beaucoup que h 
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16e. (iécle foit entièrement dépourvu d'ouvra- 
ges philofophiques originaux qui méritent d'être 
remarqués, C'eft ce que nous démontre le \o* 
lume des Mélanges que nous annonçons. 

Avant d'offrir à nos le&eurs quelques-uns des 
arrides les plus intéreffans qu'il renferme , il 
eft indifpenfable de les mettre au fait de la 
méthode adoprée par l'auteur t pour former un 
tableau des progrès de la philofophie depuis le 
16e. fiecle jufqu'à nous, méthode à laquelle il 
fe conformera dans la fuite de ce grand ou- 
vrage. Le fyftême de Bacon }ui a fervi de bafe; 
mais la manière dont il a fû en tirer parti 
nous a paru réunir la clarté à la perfection & 
à la {implicite. En claffant les connoiflances 
humaines , M. le marquis de P * *. donne la 
première place aux plus générales , à celles 
dont l'objet eft le plus étendu , & ce font en 
effet celles qu'on peut regarder comme fonda- 
mentales, les autres n'en étant que le déve- 
loppement. » Les premières, dit- il , forment 
># % le tronc du grand arbre philosophique , dont 
1» les autres ne font que des branches plus ou 
» moins confidérables & étendues. En foute- 
» nant cette compkraifon , on peut dire que 
» cet arbre a deux groffes racines; Tune, la 
» fcience intellectuelle , que Ton appelle com- 
» munément & en général métaphyfique : elle 
» s'exerce i Q . fur l'exiftence & la nature des 
» êtres en général; 2 0 . fur Dieu, le premier 
» de tôus les êtres; 3*. fur les efprits du fer 
» cond ordre; 4 0 . fur l'ame de l'homme, fa » 
■ * nature 8c les différentes opérations. La fe- 

H î 
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99 conde racine du grand arbre philofophique 
t> eft la phyfique ; la nature matérielle toute 
•> entière eft fon objet. On la diftingue en 
w phyfique générale & particulière ; d'elle dé- 
•i rivent la vafte fcience* de Phiftoire - natu- 
n relie, celles de la médecine , de la méchani- 
99 que & la foule immenfe des arts, <c 

La fcience des êtres en général , appellée 
ôntologie, fit peu de progrès dans le 16e. fie- 
cle. Tout ce qu'on favoit & tout ce qu'on 
écrivoit alors fur cette matière , étoit fondé 
fur la doftrine d'Ariftote ; encore ces connoif- 
fances étoient ellesfi peu de chofe, que ce fie- 
cle ne nous offre aucun livre confacré tout 
entier à la difcuflion de ce grand objet. , 

Là fcience de Dieu , le premier de tous les 
êtres, fut néceflairement plus cultivée. On la 
confidere fous deux points.de vue , comme na- 
turelle & révélée. La théologie naturelle eft la 
connoiiïance de Dieu par les lumières de la 
raifon. Les anciens philofbphes payens nous 
ont mis fur la voie de cette fcience. » La ré- 
» vélation , dit M. le marquis de P** , a con- 
•» firme & mis hors de doute & de queftion , 
» l'exiftence de l'être- fuprême ; elle a été. plus 
99 loin, & nous a enfeigné la manière, dont 
r»> Dieu veut être honoré & fervi : ijiais il refte 
» toujours à la phijofophie la gloire de pour 
99 voir établir jufqu'à un certain point l'imper- 
» tante vérité de l'exiftence de Dieu, & d'exa- 
99 miner quels font les attributs de la divinité; 
99 La théologie révélée eft la première de tou- 
» tes les feiences , puisqu'elle flous a été en* 
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b feignée par Dieu même; nous la refpeâons 
99 comme divine : mais parmi les fciences hu- 
it maines , il exifte une théologie naturelle , 
w dont nous ne devons nier ni Texiflence , ni 
» l'importance. La religion naturelle en eft la 
w fuite & le réfultat. La religion naturelle & 
n la révélée fe confirment Tune l'autre , & ne 
"^peuvent fe contredire. Dieu a accordé à 
» l'homme la raifon , pour lui faire connoître 
» ce qui eft vraiment bon & jufte : il a daigné 
» enfuite ajouter lui-même de nouveaux dog- 
» mes aux principes réfultans de l'ufage de 
" cette raifon : mais ceux-ci ne lérruifent ni 
» n'altèrent les premiers; &, tout confidéré, 
» Dieu ne nous prefcrit rien que ce que la 
i» bonne & faine philofophie nous confeille. 

Nous croyons qu'on ne peut rien dire de 
plus raifonnable fur cette matière , & que 
M. de P**, en s'exprimant ainfi , évite deux 
extrêmes dont les fuites font également danger 
reufes. , 

Le 1 6e. fiecle p'a fourni à l'auteur des Mé- 
langes que deux livrefc (imprimés) de théologie 
naturelle. L'un eft la Théologie naturelle écrite 
en latin par un Efpagnol nommé Sèbonde ou 
Sébéïde , traduite en françois par le célèbre 
Montaigne , abrégée & réduite en fix dialogues 
par un chartreur , nommé Pierre Dorland , & 
traduit en françois" d'après cet abrégé par un 
certain Jean Martin , fuivant l'ordre de la reine 
Eléonore d'Autriche, veuve de François 1er : 
l'autre , le livre des Trois Vérités , par Pierre 
Charron. L'ouvrage de Sébonde eft rempli de 
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fubtilités & d'idées fmgulieres , il va même 
jufqu'à vouloir prouver les myfieres par la 
raifon. Celui de Charron eft bien plus clair & 
plus lumineux, L'exiftence de Dieu y la nécef- 
fité d'admettre une religion, & la néceffité d'un 
culte, y font également bien démontrées. On 
pourroh même dire que nous n'avons rien de 
mieux fur ces vérités. Cependant' Charron a 
payé le tribut à fon fiecle, en mettant au nom- 
bre des preuves de la religion , l'exiftence des 
démons, les prodiges opérés par eux, les pré- 
dirions & les préfages qu'il croit venir d'eux. 
On croyoit alors qu'on pouvoit les évoquer 
& partager leur puiffance , en étudiant l'art de 
Ja magie. 

Audi, dans ce fiecle, dans lequel M. le 
marquis de P" 4 . n'a pu compter qu'à peine 
deux ouvrages fur l'exiftence des êtres, fur 
celle de Dieu , fur la théologie & la religion 
naturelle, il en a paru une infinité écrits en 
François fur la magie & les différentes fortes 
de divination qui en dépendent. Ces livres ap- 
partiennent à la troifieme divifion de la fcience 
intelleâuelle , & l'auteur qui en poffede un 
grand nombre dans fa bibliothèque en donne 
ici -des notices trêscurieufes. 

Nous ne nous y arrêterons pas , afin de ne 
pas perdre le fil de cet extrait, qu'il eft très- 
in té re fiant de fuivre. Nous pafferons donc à 
la quatrième branche de la fcience intellec- 
tuelle , la plus féconde & la plus fatisfaifante 
de toutes. Ceft la pfychologie , ou fcience de 
famé & de l'efprit humain. On connott lès 
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•pînions des anciens philosophes fur cette ma- 
tière ; les auteurs François du 1 6e. fiecle ne 
s'attachèrent point à les perfectionner , ils ne . 
traduifirent pas même les auteurs modernes 
qui avoient écrit en latin. Ils regardoient les 
principes d'Àriftote comme inattaquables 5 on 
eût au moins couru des rifques , fi Ton fe fût 
avifë de les combattre. Marcile Ficin, com-î N 
mentateur de Platon , ne fut traduit qu'avec 
précaution & en partie. Pomponace fe ha farda 
le premier à dire que Ton pouvoit foutenir 
comme philofophe, ce qu'on ne pouvoit pas 
croire comme chrétien , & que de même on 
devoit croire comme chrétien ce qu'on ne pou- 
voit pas démontrer comme philofophe» Il ap?: 
pliqua ce raîfonnement à l'immortalité de l'ame; 
& écrivit que tous les anciens établifïbient fort 
mal ce dogme , que pour lui il ne le croyoit 
que comme article^de foi. On s'éleva vive- 
ment contre lui , le pape Léon X qui l'aimoit 
& l'eftimoit, crut devoir l'abandonner. U fut 
obligé de donner des explications, qui équi- 
valoient à une rétractation. On n'a jamais ofé 
traduire en françois l'ouvrage de l'immortalité 
de rame, de Pomponace. 

Le fameux prince, Jean PU Je la Mîrandole, 
qui , à l'âge de 24 ans , fourint à Rome fa 
thefe De omni fcibiïi , fut accufé d'avoir voulu 
prouver les myfteres de notre religion par des 
raifons purement phiiofophiques. » Ainfi , ob- 
» ferve M. le marquis de P**. , dans ce fiecle» , 
» de foupçons , on devenoit fufpeft , foit eit 
n voulant tout réduire à la créance fondée fur 

V 



Digitized by Google 



181 L'ESPRIT DES JOURNAUX ; 

» la foi , foit en voulant prouver la foi par 
» la philofophie. « 

Le Calabrois , Thomas Camp a ne lia , qui fe fit 
dominicain., publia alors un livre intitulé : De 
fenfu rerum , de la philofophie prouvée par les 
fens , où il y a des chofes admirables. Malheu- 
reufement il attaquoit Ariftote par de bonnes 
raifons , & avec affez d adreffe ; & comme il 
avoit ajouté aux mots De fenfu rerum , & Ma- 
gid ( de la magie , ) on le fit pafler pour for- 
cier. Après avoir éprouvé des perfécutions in- 
croyables, il paffa en France, y vécut neuf 
ans, & mourut dans le couvent des Jacobins 
de la rue St.-Honoré. » Le cardinal de Riche- 
•» lieu, dit M. le marquis de P**. , fit réimpri- 
•> mer fes principaux ouvrages ; mais ils n'ont 
•i jamais été traduits, L'aftrologie y eft ouver- 
•> tement profeffée; le grandminiftrey croyoir, 
-w comme tout le fiecle pendant le cours du- 
n quel il étoit né. Dans l'ouvrage De fenfu 
» rerum , Campanella établit que tout dans le 
w monde a une mefure de femiment , & une 
» forte . d'ame plus ou moins aâive & déve- 
99 Ioppée, les élémens, les aftres, les monta- 
it gnes, les plantes, les cadavres même, & 
h fur-tout les bêtes , à l'intelligence defquelles 
i> il eft très-favorable. « 

L'auteur des Mélanges parle enfuite du trop 
célèbre Gordano Bruno , brûlé à Rome le 1 7 
février 1600; il donne une idée de fies dog- 
mes extravagans. Pereyra , médecin Efpagnol , 
fou tint vers le milieu du 16e. fiecle, que les 
bêtes étoient de pures machines. U fut relancé , 
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& (on livre n'eft devenu recherché que depuis 
que Defcartes, ayant foutenu la même thefe, 
on fe rappella de l'avoir lue dans l'ouvrage de 
Pereyra. Portius, Calvin , Huarte, écrivirent 
auffi fur l'ame. Le premier difciple de Pom- 
ponace , voulut foutenir & relever le fy ftême 
de fon maître. Calvin chercha à prouver que 
les ames veillent & vivent après qu'elles font 
for ries des corps; mais il fupprima enfuite cet 
opufcule. Huarte, Navarrois, examina jufqu'à 
quel point les différens efprits font propres aux 
feiences. Son livre fut traduit en françois par 
Gabriel Chapuis. t , 

Par les détails qui précèdent, Ton voit que 
dans le 16e. fïecle, ceux qui n'entendoient 
que le françois , étoient fort peu à portée de 
s'inftruire fur la métaphyfique. Les meilleures 
preuves de l'exiftence , de la fpiritualité & de 
l'immortalité de lame , n'étoient pas encore 
trouvées : on n'avoit encore ofé rien pronon- 
cer fur l'ame des bétes; les opérations de l'ame 
ou de l'efprit humain n'étoient ni bien connues 
ni bien diftinguées. M. de P ¥ *. , croit cepen- 
dant devoir en offrir ici le tableau pour mettre 
en ordre , non ce que l'on favoit alors , mais 
ce que l'on auroit dû favoir , & ce qui eft 
néceffaire pour parcourir la carrière des feien- 
ces, & voir comment chacune d'elles dérive 
des différentes opérations de l'efprit. 

»> La première de toutes ces grandes opéra- 
il tions, dit- il, eft l'entendement ; la féconde, 
» la volonté. Nous faifons ufage de notre en- 
r rendement par quatre moyens différens j la 
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» perception intime, les fens, l'imagination Si 
» la mémoire. Nous trouvons en nous naturel- 
» lement , & fans y être ercités , l'idée de 
» notre exiftence : ©n pourroit y joindre celle 
* d'un Dieu ..... Les fens nous fourniflent 
» occafion de concevoir de nouvelles idées qui 
» font les plus naturelles après lesJnnées .... • 
» L'imagination va encore plus loin & porte 
» les idées au delà de ce que les autres 
» moyens nous ont pu faire concevoir ; en- 
» fin, la mémoire rappelle les idées, les fixe,' 
» & eft eaufe qu'on ne les perd pas après les 

« avoir bien conçues 

» La volonté eft la féconde des grandes 
n opérations de Tarne & de l'efprit. Ceft d'elle 
» que dépend la détermination à une chofé 
» plutôt qu'à une autre ; par conféquent le 
» raifonnement, le jugement, & les combi- 
» naifons qui font *ne fuite de jugemens mul- 
n tipliés & liés entr'eux . . . En ne confidéranf 
» la raifon & le jugement qu'en phifofophe, 
» le jugement eft le rapprochement de deu* 
n idées, dont l'une confirme & détruit l'autre; 
» d'où il réiulte une conféquence affirmative 
» ou négative, qui eft le jugement. L'originé 
» & la nature du jugement appartiennent à la 
» tiétaphyfique (proprement dite; ) m^ii fou - 
w réfultat eft l'objet dé la logique , que les an- 
w ciens appellent dialeâique. « 
"*»lf y a long-tems que nous aurions une idée 
vraie de la logique , fi l'on s'en étoit tenu à 
bien mettre dans tout leur jour la vérité & 
la fureté du fyllogifme & du dilemme , ioïàgM 
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fiés par Ariftote , & qui font en effet les deux 
meilleures règles du raifonnement. Mais il fem- 
ble que , pendant plufieurs fiecles , on ait pris 
à tâche d'embrouiller la matière. Au onzième 
fiecle, deux profeffeurs, OuJard de Tournai , 
& Raimbert de Lille en Flandres , agitèrent 
une queftion auffi vaine qu'embarraffante. Ou- 
dard prétendit que c'étoienr les chofes & non 
les mots qui étoient l'objet de la logique , & 
Raimbert foutint qu'il n'y avoit point de fcicncc 
des chofes , mais feulement des noms. Ces deux 
pédans firent chacun une fcâe , celles des Afr- 
minaux & des Rialiflcs. Les difputes de ces 
deux feétes furent auffi violentes que durables ; 
elles eurent encore lieu dans le 16e. fiecle. 
Heureufement pour les lefteurs de ce tems-là 
qui ne comprenoient que le françois , il n'y a 
eu jufqu'au 17e. aucun livre de logique impri- 
mé en cette langue. Nous favons à préfent que 
cette fcience eft la bafe de toutes les autres f 
& principalement de la morale; car, dit l'au- 
teur des Mélanges , qui penfi & raifonnc toujours 
jujle , fe conduit toujours bien. 

Nos ancêtres du 16e. fiecle en fa voient au- 
tant que nous fur la morale : mais en général , 
ils écri voient mal & fans méthode. C'eft ce 
qui fait que ces tems nous~ préfentent peu 
d'ouvrages moraux à citer & à extraire, quoi* 
qu'ils en aient vu naître un grand nombre* 
Cependant M. le marquis de P**. a réuffi à nous 
faire connoître les principaux de ces ouvrages 
de la manière la plus intérefTante. Mais , tou- 
jours fidèle à fon efprk d'analyfe & dç mé- 
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thode , il commence par faire une diftinâion 
entre les objets de la morale , en la confidc- 
rant : i°. comme applicable à l'homme feul , , 
ne devant compte qu'à lui-même de fa condui* 
te , de fes vices ou de fes vertus : 2 0 . comme 
relative à ce qui nous entoure de plus près, 
notre famille , notre voifinage, ce qui compofe 
notre fociété, &;c. 3 ç . fuit la morale politique 
fuivant les principes de laquelle doivent fe gou- 
verner les grandes foçiétés , les républiques & 
les monarchies. Ce que nous appelions aujour- 
d'hui droit naturel , droit des gens , droit pu- 
blic , l'art du gouvernement , celui de l'adminif- 
tration de chaque partie vue en grand , les fi- 
nances & le commerce confkJérés de même, 
tout cela dépend de la morale politique. Dès 
la fin du 16e. fiecle on écrivit beaucoup fur 
cette dernière efpece de morale, & M. deP**. 
confacrera le volume fuivant à faire connoître 
les principaux ouvrages de ce genre. Il fe borne 
dans celui-ci aux livres qui concernent les deux 
premières efpeces de morale, la perfonnelle & 
la domeftique. 

Quelques livres de morale qui exiftoient ma- 
nufcrits dans les 14e. & 15e. fiecles , furent 
imprimés dans le iCe. Tels font : la Cité de 
t>ieu 9 le Miroir de la vie humaine , les Remèdes 
de lune & de Vautre fortune ( attribué à Pétrar- 
que , ) la Fontaine de toutes les feienecs , félon 
U fage philofophe Sidrac , la Fleur de vertu , ( * ) 



<*) Ccc Duvr^e cft laçraduaion d'un livre tulien § 
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&c. Mais dès le commencement du fiecle on 
imprima un ouvrage moral intitulé : Livre dt 
SaigeJJc^ diflinguant & parlant des vices 6» vertus 
dont l'on, peut être prifè ou dtfprifè , &c. Ce livre 

fingulier commence par quelques vers qui ne 
méritent pas, d'être rapportés, & continue par 
des lieux communs de morale en profe. Cha- 
que chapitre eft terminé par une hiftoire qui 



• •ï 


t 


i 


r 



eft établie. M. de P**. en cite deux ou trois; 
la fuivante nous paroît digne d'être remarquée. 

n Un jeune homme, aflez dérangé, tombe 
» dangereufement malade : il fait de ferventes 
» prières pour le rétabliffement de fa fanté, & 
» promet des pèlerinages fi Dieu daigne l'exau- 
v cer. Un ange lui apparoir & Taffure de fa 
», guérifon , en lui ordonnant de le fuivre. 
w Tous deux invifibles , ils entrent dans une 



* • 

Fior di vertu , imprimé des 1477 , traduit Se publié en 
françois, vers 1500. Nous citeront quelques proverbe* 
lirés de cette traduction. 

Bien ou mal il faut que quelqu'un gouverne. 
Encore faut-il du fens pour régir fa folie. 
Quand la fortune joue on danfe toujours bien. 
Dépends le pendart, il te pendra. 
Il y a des gens fi bons qu'ils ne valent rien. 
\ Le chien ronge les os qu'il ne peut avaler. 
Le commencement de la folie eft de fe croire fage« 

En voici un qui' ne peut être rendu en françois : 

■ r 
Oie mangla Santi , caga Dlavolu 
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» maifon, où l'ange brife un coffre-fort, Se 
» va porter l'argent qu'il en tire dans l'armoire 
« d'un pauvre habitant de la maifon voifine, 
» Le jeune homme furpris veut parler , mais 
» l'ange lui impofe filente. Us paffent dans un 
» hôtel affez proche; l'ange s'approche du ber- 
» ceau d'un enfant, & l'étrangle. Cette aâion 
» inhumaine révolte le jeune homme , qui fe 
» préparoit à fuir , lorfque l'ange l'arrête , & 
» lui dit : — Vous n'avez horreur de ce que 
n vous venez de voir, que parce que vous 
>i ignorez les raifons qui m'engagent à agir ainfi. 
» L'homme que j'ai volé auroit abufé de fes 
» richefles , & auroit perdu fon ame , fi je 
n les lui avois laiffées. Celui à qui j'ai remis 
n cet argent 3 eft un honnête homme qui en 
» fera bon ufage. A l'égard de l'enfant , il fe- 
n roit devenu un fcélérat : vous même, fans 
» votre maladie , vous ne feriez pas revenu 
» à Dieu. Ainû , craignez de juger les aâions, 
» avant d'en connoîrre les caufes. <c 

On s'appercevra aifément que le charmant au- 
teur de Zadig a fu mettre à profit cette fiôion al- 
légorique , dont le fond eft très-ingénieux. Mais, 
fi la connoi (Tance des vieux livres , même les 
moins recherchés , nous découvre de tems en 
tems les fources où il a puifé des tfairs dont 
notre fiecle fait honneur à fon imagination , 
■ous ferons forcés de convenir qu'il fait créer 
en imitant. 

Parmi les livres de morale du 16e. fiecle f 
il en eft encore deux qui font intitulés : De 
U féçcgi. L'un eft d* Béroalde de Vervilfe, 
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calvinifte , puis converti , & chanoine de Tours, 
auteur d'ouvrages extraordinaires , tant en vers 
qu'en profe , fur les mathématiques, la mécha- 
nique , lalchymie, &c. Son livre moral de U 
1 f a £ e lf e * ou du' moyen de parvenir au parfait moyen 
de bien v\yrt n'eft autre chofe qu'un mauvais 
fermon en quatorze points, à la fuite duquel 
on trouve la Mufe cèlefte , & un petit poème 
de Pâme en fix chants. Mais , ce qu'il y a de 
très-plaifant , c'eft que le titre de cette en- 
nuyeufe leçon de morale paroit avoir engagé 
quelque difciple de Rabelais , qui avoit fait un 
recueil de facéties & de contes fort libres , 
à l 1 intituler du moyen de parvenir y & à le met- 
tre furie compte dupauvreBéroalde de Verville. 

M., le marquis de P**, nous parle enfuite 
de Vhtur & malheur du mariage , mauvais livre 
de morale domeftique , publié en x 571 par Jean 
Je Marcouville , gentilhomme Percheron. À tra- 
vers beaucoup de réflexions & d'obfervations 
plates & ridicules , on y en trouve quelques* 
unes de curieufcs. L'auteur dit, par exemple, 
d'après Saint- Jérôme , que , du tems du pape 
Damafe , il y avoit à Rome une femme qui 
«voit époufé vingt-deux maris , & en même* 
tems un homme qui avoit eu vingt femmes. 
Comme leurs aventures étoient connues , le 
pape s'entremit pour les marier enfemble , dans 
l'intention de favoir lequel des deux mourroit 
le premier. Ce fut le mari ; & la femme fut 
conduite en triomphe au convoi funèbre de 
fon époux , étant accompagnée d'une foule in- 
nombrable de peuple. 1 
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Marcouville a encore fait un autre livre? 
intitulé : de la bonté & de la mauvaifeté des fem* 
mes. Le beau-fexe n'y eft pas toujours affez 
ménagé ; mais François de Billon , auteur con- 
temporain , oppofa à cet ouvrage la forterejje 
inexpugnable de C honneur & vertu des dames 9 di* 
vifie en quatre baftions. Cette citadelle allégori- 
que eft fous la prote&ion particulière de la 
Sainte- Vierge , & chaque baftion a une com- 
mandante. Le baftion de force eft confié à la 
reine Catherine de Médicis , tnere du roi ; te- 
lui de chafteté à madame la ducheffe de Sa- 
voyé ; celui de clémence à madame la ducheffe 
de Neversj & celui de dévotion à madame 
la ducheffe douairière de Guife. Trois petits 
difcours préliminaires forment la première ef- 
carmouche ; la féconde recharge Fefcarmouche, 
la fuite des ennemis. Le général des ennemis eft 
Rabelais. L a groffe tour de la citadelle eft toute 
jcompofée de complimens en l'honneur des da- 
mes. L'auteur appelle les idées des canonnades. 
Nous invitons beaucoup les curieux à/ lire en 
entier la notice que M. le marquis de P**. 
nous donne de ce chef-d'œuvre de galanterie 
& d'extravagance. 11 s'occupe enfuite de la Ci- 
vilité puérile & honnête , des colloques de Ma- 
thurin Cordier , du Théâtre du monde* 9 de Boif- 
tuau, des œuvres morales de Jean de Caurres, 
principal du collège d'Amiens , &c. . ■ 

Pierre Charron & Michel Montaigne rem* 
pliffent le refte du volume, & nous avouons 
que leurs articles nous ont paru les plus in- 

Jéreffans, quoique leurs ouvrages nous fuffeitf 

< 

i > 
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connus. Mais , on aime à les relire , on aime 
i s'entretenir avec eux. L'un eft plus férieux 
& plus méthodique : l'autre plus varié , plus 
gai, & quelquefois tout auffi profond. Nous 
n'avons point encore de livre de morale plus 
folide que celui de la fagejfe , par Charron; 
nous n'avons rien d'auflï inftru&if , d'auflï amu- 
fant , & qui annonce une plus grande connoif- 
fance de l'homme que les EJfais de Montai- 
gne. M. de P**. nous remet devant les yeiix, 
ce qui ie rencontre de plus eflentiel dans leurs 
ouvrages. Ceft rendre un fervice à toutes for-, 
tes de leâeurs ; c'eft rappeller à ceux qui con- 
noiflent déjà le livre de la Sagejfe & les EJfais f 
les paflages qui ont dû leur faire le plus dç 
plaifir; c'eft inviter ceux qui ne les connoif* 
fent pas a les lire; enfin, ceft mettre leurs 
principes à portée de ceux qui ne foint point 
en état de les étudier dans l'original. 
. Après des réflexions fur quelques opinion? 
morales & littéraires qui paroiffent avoir été; 
particulières à Montaigne , M. de P**. parle dç 
fon néologifme ; il nous offre le tableau des. 
expreflîons françoifes dont nous fommes re- 
devables à Montaigne , telles que Diverfion % 

Enfantillage, Empaqueté, Enjoué, Ecrivaillcric # 
Ecrivailleur , fe Gendarmer , Inepte , lncompré* 
henfible 9 Indicible, Inimaginable, Rapfodie , &c» 
A ce tableau fuccede celui des expreflîons 
que Montaigne a hafcrdées , mais qui n'ont pas 
tait fortune. 

n Voilà , dit enfuite M. le njarquis de P*% 
ç touî çe que m'a fourni Montaigne, fa 
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* raie, fes penfées, & même fon ftyle. Je ne 
h dirai plus qu'un mot d'un jugement qui a 
m été porté de lui par le célèbre la Bruyère, 
w auteur des Cara&crcs. Il dit que deux illuf- 
i» très auteurs du dix-feptieme fiede , Balzac 
» & Pafcal ont blâmé Montaigne par deux rai- 

• fons bien différentes, mais fondées fur le 
•t car a ère de l'un & de l'autre. Balzac n'a voit 
t> que de l'efprit , de l'éloquence & du ftyle f 
m & n'étoit pas capable de goûter la raifon 
i> naturelle & la bonne philofophie morale 
» dont Montaigne eft rempli. Il y trouvoit des 
ti vices de langue, un ftyle ferré , concis, & 
t» quelquefois obfcur , c'en itoit affez pour 
» qu'il lui déplut. Pafcal, au contraire % étoit le 
w plus parfait logicien , le meilleur raifon ne ur , 
h le plus grand moralifte , l'écrivain le plus 
m méthodique de fon tems. Il trouvoit que 

• Montaigne manquoit abfolument d'ordre & 
n de méthode dans fes effais ; que fes raifon* 
i» nemens n'étoienr pas toujours clairs ni juf- 
» tes ; que fa morale n'étoit pas exaâe ; c en 
ii étoit affez pour exciter fa critique, & me- 
ts» riter fes reproches. Mais, des juges moins 
m féveres, en reconnoiflant tous ces défauts à 

* Montaigne , trouvent avec raifon que c eft 
ti un auteur charmant, & le Coriphée des 
p écrivains du feizîeme fiecle. h 

Nous citerons encore quelques traits des ar- 
ticles qui concernent Montaigne, & Charron. • 

Charron difoit au feizieme fiecle : » Un jour 
m viendra que le commun des gens inftruits 
» en fauront beaucoup plus que les fa vans de 

» ce 

» - 
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» ce tems-ci ; on aura fait des découvertes en 
» phyfique, en aftronomie , en méchanique, 
» en géographie, dans les fciences, dans les 
» arts , dans les lettres : & nous qui croyons 
» à préfent favoir quelque chofe , on nous 

* traitera d'igndrans : il n'y à que dans la fa- 
#> gefle & la vertu , <ju'il n'y a plus de décou- 
«> verte à faire, u 

Le même- philofophe dit : » Notre 'vie eft 
» un flux perpétuel d'erreurs & une fuite de 
i> miferes ; il n'y a que mal qui s'écoule & 
» niai qui fe prépare : le mal pouffe le mal t 
» comme la vague pouffe une autre vague : 

* l'aveuglement commence la vie , la peine & 
*> le travail en occupent le milieu % & la dou- 
» leur la termine, u 

Charron (épare lès hommes en trois clalTes : 
la première eft compofée de ceux qui ont Tef- 
prit foible, froid &infouciant; ils laiffent aller 
le mondé comme il veut ; ils ne font propres qu'à 
obéir , & font entraînés par le torrent des pré- 
jugés & des ufages. La féconde clafle eft de 
-çeux qui voudroient bien s'élever au-deffus des 
hommes ordinaires , faire des découvertes , ima- 
giner des nouveautés. Ces gens- là fe hafardenc 
à former dès projets, & quelquefois ont le 
malheur d'être à portée d'en commencer l'exécu- 
tion ; mais ils manquent prefque toujours de 
lumières & de moyens. La troifieme clafle * 
qui eft affurément peu nombreufe , eft compo- 
fée de gens qui prévoient toutes les conféquen- 
ces des nouveautés avant que de les adopter, 
^'entreprennent rien fans en envifager toutes 
Tome V1& 1 
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les fuites , & ne détruifent jamais une opinion ; 
ni un ufage , qu'ils n'aient quelque chofe de 
meilleur à y fubftituer. Charron compare ces 
trois claffes d'efprits, aux trois régions de l'air; 
la plus baffe & qui rafe la terre , n'eft char- 
gée que de vapeurs groffieres ; la moyenne eft 
celle où fe forment les tempêtes, les orages, 
la grêle , la pluie , la neige , & où les vents 
exercent leur empire ; mais dans la région 
fopérieure , l'air eft pur , le ciel net & les 
rayons du foleil y paffent aifément pour ver- 
fer fur la terre leurs fécondes influences. 

» La feience , dit Charron , eft un grantf 
•> amas & provifion de bien d'autrui, un re- 
» cueil de ce qu'on a vu, oui dire, & lu aux 
9) livres. L'étui de la feience, c'eft la mémoi* 
» re : qui a bonne mémoire , il ne tient qu'à 
» lui d'être favant. Mais la fageffe eft la re* 
» gle de Famé, & celui qui manie cette re- 
t> gle, c'eft le jugement qui voit, eftime tou- 
p tes chofes, les arrange comme il faut, & 
t> rend à chacun ce qui lui appartient. Ce qui 
*> prouve que la feience eft peu néceffaire , 
*> c'eft que des quatre parties du monde ^ il 
» y en a trois & plus qui s'en paffent. Elle 
ii ne fert point à la vie ; grands & petits , 
t> riches & pauvres, coulent leurs jours heu- 
» reufement fans avoir entendu parler de feien- 
» ce. L'honneur, la gloire, les dignités feroient 
» plus néceffaires; & encore peut-on s'en paf- 
v fer : mais c'eft de la fageffe & du jugement 
t» que Ton ne fe paffe pas ; la feience leur nuit 
» quelquefois, loin de leur. être utile. Rome 

• « * 

» 
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a naîffante fut ignorante & vertueufe ; dans 

* fes jours de gloire , elle fut favante & dé-» 
n réglée. « , 

Nous aurions aufli beaucoup de citations à 
tirer de l'article de Montaigne , mais nous nous 
bornerons à celles-ci : 

» On fe met fouvent mal-à- propos en che- 
» mife, pour ne pas mieux fauter qu'en pour- 
n point, ou en faye (habit pefant). 

» Nous fuyons la corre#ion , au-Iieu qu'il 
•> faudroit en profiter. A chaque oppofition au 
H lieu d y tendre les bras , nous y tendons les 
p griffes. « 

Un des principes de Montaigne, eft celui-ci ^ 
d il faut fe prêter à autrui , & ne fe donner 

* qu'à foi* même. « C'eft ce qu'on appelle au- 
jourd'hui l'égoïfme. 

( Journal de Paris ; Journal de littérature 9 
des fciencts & des arts. ) 



^THE royal Suppliants, &c. Les Suppliant royaux^ 
tragédie , telle qu'elle eft repréfentée au. théâtre 
royal de Drury - Lane. In - 8w. A Londres f 
chez Bowen, 1781. 

V^Ette pièce eft précédée d'un avertiffemerit 
où l'auteur , M. Delap , s'exprime en ces ter- 
mes : n II eft peut-être méceffaire d'apprendre 
ft au leâeur qu'Euripide a écrit une tragédie 
•> fur le même fu jet. Dans fes Héraclides , Ma- 
» carie «ft fecrifiée dès le fécond aôe-, & il 

li 
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i> n'eft plus queftion d'elle dans le refte de la 
>i pièce, & Acamas eft un perfonnage muer. 
» Aufli ce drame diffère tellement par la con- 
i> duite , de celui du poëte Grec , que l'auteur 
» peut affurer hardiment qu'il n'a rien em- 
» prunté de lui que l'idée des fwpplians qui 
11 cherchent leur afyle dans un temple, & le 
» facrifice volontaire que Macarie fait d'elle- 
» même, u 

•Quoi que dîfe ici l'auteur , il ne faut pas 
tout-à-fait l'en croire fur fa parole. L'expofi- 
tion que nous allons faire de la pièce d'Euri- 
pide & de la fi en ne, mettra nos leâeurs en 
état de juger des obligations que M. Delap 
peut avoir au poëte grec. 

Après la mort d'Hercule, Euryfthée, tyran 
de Mycenes, voulut faire périr les enfans de 
ce héros , pour s'emparer du royaume d'Argos , 
qui étoit leur héritage. Il ne reftoit à ces or- 
phelins • d'autre fupport qu'Iolas , l'ami & le 
compagnon d'Hercule, qui, pour les dérober 
à la cruauté du tyran, fe vit contraint à s'exi- 
ler avec eux du pays d'Argos. Pans ce trifte 
état , ils parcoururent une partie de la Grèce , 
implorant la proteôîon de plusieurs princes qui 
refuferent de leur accorder [un afyle, effrayés 
de la menace qu'avoit faitEuryfthée de déclarer 
ia guerre à celui qui leur fourniroit le moindre 
fccours. Ils vinrent enfin à Athènes, & fe ré- 
fugièrent dans le temple de Jupiter Agorseus 9 
perfuadés que cet afyle, regardé comme invip- 
lable , les mettrait entièrement à l'abri des per» 
(écutioas d'Euryfthée. 
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C'eft ici que l'aâion commence. La fcene 
cft dans le temple de Jupiter, où Ton voit 
les enfans d'Hercule auprès de l'autel du dieu, 
& Iolas qui raconte ce qu'ils ont eu à fouffrir* 
ainfi que lui, du reffentiment d'Euryfthée. A pei- 
ne at-il fini , qu'il apperçoit Coprée , émiffaire cfti 
tyran de Mycenes , & chargé par fon maître 
de fe faifir des enfans, & de les lui amener. 
Iolas court promptement à .l'autel , & leûr dit 
de le prendre par fes habits. L'envoyé d'Eu- 
ryfthée entre , lui fait entendre que le lieu où 
il s'eft réfugié ne le fauvera pas de la colère 
de Ton maître , & fe prépare à l'arracher de l'au- 
tel ; Iolas s'écrie que le temple de Jupiter eft 
profané, & il appelle les Athéniens à fon fe- 
cours. A fes cris , les perfoanages qui compo- 
sent le chœur entrent fur la fcene & lui en 
demandent lefujet; Iolas leur apprend fon hif- 
toire en peu de mots, & les prie de ne pas 
fouffrir qu'on l'entraîne du temple pour le li- 
vrer à Euryfthée. Le chœur touché de la fitua- 
tion du vieillard & des enfans auxquels il a 
voulu fervir de pere, recommande à l'officier 
d'Euryfthée de reipeûer des étrangers, qui aban- 
donnés des hommes fe font mis fous la protec- 
tion des dieux ; il le fait fouvenir qu'il eft dans 
une ville libre , où tout a&e de violence eft 
regardé comme un , crime, & lui dit que s'il 
croit (a caufe jufte, il peut aller la plaider 
devant Démophon. Coprée demande qu'on le 
mené devant ce roi , lorfque Démophon entre 
lui-même avec fon frère Acamas, & demande 
la caufe du bruit qu'il a entendu ; le chœur h lui 

13 
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explique. Démophon interroge enfuite Coprée* 
c elui-ci répond : je fuis envoyé par Euryfthée> 
pour me faifir de ces malheureux fugitifs, qui 
«tant Argiens de naiflance , font fu jets de mon 
maître. Il tâche enfuite de perfuader à Démo- 
phon , qu'il doit livrer à Euryfthée les viftimes 
q lui demande , en lui fai Tant appréhender les fui* 
tes funeftes qu'une oppofition de fa part pourroit 
©ccafionner , Se qu'il vaut mieux pour lui de 
gagner l'amitié du roi de My cènes, en fouf- 
$ rivant à fes volontés, que de s'expofer par u* 
, refus , à une guerre dans laquelle il ne peut 
ie flatter d'avoir J'avantage. Démophon , qui , 
avant de juger, veut entendre les deux par- 
ties, ordonne à Iolas de parler. Iolas expofit 
d'une manière û pathétique les injuftices d'Eu- 
ryfthée, & les raifons ifue Démophon doit 
" avoir dé protéger les malheureux enfans qu'on 
• opprime, que ce prince lui promet de les dé- 
fendre contre leur ennemi. Il congédie en mê- 
me tems Coprée, & lui dit d'aller annoncer à 
Eufyftbée ce qu'il a vu. Après une altercation 
allez vive, Coprée fe retire en déclarant la 
guerre au roi d'Athènes. Iolas, charmé d'avoir 
enfin trouvé un prince fi généreux , invite les 
enfensà Jui, témoigner par quelques fignes leur 
reconnoiflance, & fe répand en éloges fur la 
ville d'Athènes. Démophon, avant de forrir pour 
raffembler fon armée , & pour confulter l'ora- 
cle fur l'iffue de la guerre, qu'il va être obligé 
de foutenir, invite Iolas à venir dans fon pa- 
lais avec les enfans; mais ce vieillard , qui n'eft 
pas encore revenu.de Û crainte , perfiûe dans 



Digitized by Google 



JUILLET, 1781; 199 

te deffein de ne point quitter l'autel , qu'une 
vi&oire remportée par les Athéniens fur les 
troupes d'Euryfthée, n'ait écarté entièrement 
les dangers qui le m en ace nr. 

Les chants du chœur finis, Démophon re- 
vient, loi as lui demande s'il ne fait rien de ncun 
veau touchant les préparatifs que font les en- 
nemis; fi leur armée ne s'eft pas encore mife 
en marche , ou fi elle s'approche déjà d'Athè- 
nes ? Le roi lui dit que cette armée eft déjà 
aux portes de ia ville , & que lui-même il a 
fait prendre les armes à fes foldats. Mais une 
chofe l'inquiète ; il a confulté plufieurs devins 
qui ont tous répondu , que pour obtenir la vie* 
toire , il falloir immoler le fang d'une jeune 
fille. Démophon, malgré fon attachement peur 
les enfans d'Hercule , n'eft nullement difpofé à 
facrifier une viâime humaine, & il confeille 
à Iolas de chercher lui-même un autre moyen 
de fauver fa vie & celle des enfans. Iolas ; 
qui, un moment auparavant, fe croyoitau com- 
ble de fes voeux , recommence à fe plaindre 
du fort qui ne ceffe de le perfécuter ; Macarie 
qui entend fes gémiiTemens vient pour en favoir 
la caufe. À peine fait-elle à quel prix les dieux 
mettent la vi&oire , qu'elle confent d'elle mê- 
me à fe facrifier pour le bonheur de fes frè- 
res* Iolas, fans s'oppofer entièrement à ce def- 
fein , lui propofe d'affembler fes fœurs, & de 
décider par le fort quelle eft la viftime qui 
' doit être facrifiée. " ' ' v , 

-Macarie rejette cette propofifion , & ne veut 
poim devoir au hafard l'honneur de mourir pouf 

1 4 
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une caufe fi glorieufe. Elle prie enfuite !# 
vieillard de la fuiVre,afin qu'il lui donne lui- 
même le coup mortel Iolas frémît à cette 
idée , & déclare qu'il ne fera point témoin du 
facrifice qu'elle va faire y mais il lui promet 
en mémetems de lui élever un magnifique tom* 
beau pour honorer ainfi fon courage & fa gran- 
deur d'ame. Macarie , après lui avoir fait fes 
adieux, & lui avoir recommandé toute fa fa- 
mille , le quitte pour aller au lieu où elle doit 
être immolée , & le chœur fë met à célébrer 
fon courage.. 

Au commencement du troisième aôe un en- 
clave d'Hyllus arrive, & annonce à Iôlas qu'il 
a d'heuréufes nouvelles à lui apprendre. Iolas 
à ces mots apppelle à grands cris Alcmene * 
qui étoit toujours reflée hors du temple. E ! le 
vient & demande fi l'étranger qu'elle voit n'eft 
point encore un fatellite d'Euryfthéé. Iolas la raffifr 
re en lui apprenant que c'eft un homme qui vient 
lui annoncer l'arrivée de fon petit-fils. En effet, 
1 efclave dit que fon maître. Hyllus approche , 
ajoutant que l'armée Athénienne rangée en ba?- 
taille, eft prête à recevoir celle d'Euryfthée* 
La manière dont il peint le courage qui anime 
les foldats de Démophop infpire une nouvelle 
vigueur à Iolas , qui brûle d'envi> de fe mêler 
parmi les guerriers. Malgré Jes prières d'Alcr 
mene qui le conjure de fe conferver pour le* 
enfans d'Hercule, il demande ies armes..; oa 
lui en apporte, il s'en revêt , & court joindre 
l'armée. Le chœur fait des vœux pour; la prof» 
périté des arme* de Xes ïQDàtpyerts» Vt .. ^ 
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Le quatrième afte eft fort court; il ne con- 
tient qu'une fcene , dans laquelle 1 efclave qui 
a paru à la fin du troifieme, fait à Alcmene le 
récir de la bataille qui s'eft donnée , & dans la* 
quelle le tyran de Mycenes a été fait prifonnier 
par lolas. Alcmene veut favôir pourquoi il ne 
l'a pas tué fur le champ ? L'efclave répond que 
c'eft pour la faire jouir elle-même du plaifir de 
voir fon ennemi chargé de fers. 

En effet , au commencement du cinquième 
aâe , Euryfthée paroit enchâîné devant Alc- 
mene qui lui fait les reproches les plus fanglans , N 
d'abord fur les travaux qu'il a fait autrefois en- 
treprendre à Hercule, & enfuite fur fa cruautés 
envers les enfans de ce héros. Elle finit par 
lui annoncer qu'il va être mis à mort; ven- 
geance que défapprouve le chœuf. Cependant 
EMryfthée , qui ne perd rien de fa fierté t pré- 
v tend fe juftifier de ces reproches en rejettant la 
càufe des malheurs d'Hercule fur Junon, qui 
s'étoit déclarée fon ennemie. Le chœur demande 
la grâce du prifonnier; mais Alcmene eft in- 
flexible, & le fait conduire au fupplice. t 

Venons maintenant à la pièce de M. Delap ; 
dans laquelle il a changé le nom de Coprée en 
celui d'Alcandre, & fubftitué Déjanire à Aie? 
mené. 

Acte 1er. Déjanire , veuve d'Hercule , & 
fes deux enfans Hyllus & Macarie ont été chaffés 
d'Argos par le tyran Euryfthée qui s'eft emparé 
de leur héritage. Après avoir en vaîn follicité 
la proteâion de plufieurs princes , la reine & 
(k fille vont fc réfugier daqs un temple d'Athe: 

I 5 
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nés où elles font fur prifes par Alcandre, un des 
héraults Euryfthée, qui les vient demander au 
nom de fon maître, à Démophon , roi d'Athènes. 
Ce prince eft alors abfent de Tes états. Son frère 
Acamas , à qui il en a laiffé l'adminiftration , tou- 
ché de la beauté & des malheurs de Macarie , lui 
promet fon fecours contre Euryfthée ; Alcan- 
candre , piqué du refus qu'il fait de livrer les 
deux princefles, lui déclare la guerre, & le 
menace du reffentiment de fon maître. 

Acte IL Démophon eft de retour à Athe^ 
nés. Alcandre qui a fuborné Theftor, prêtre 
de Jupiter , pour l'engager à prononcer un faux 
oracle , & à déclarer qu'Hyllus ne peut remon- 
ter fur le trône d'Argos, à moins que lefang 
de Déjanire ou celui de Macarie ne foit offert 
en facrifice aux dieux, va trouver le roi, Se 
tâche de lui peindre fon frère , fous des cou- 
leurs qui puiffent le rendre fufpeâ ; enfin il 
parvient à le faire fou fer ire à la demande d'Eu- 
ryfthée. Les feenes qui fui vent font fort bel- 
les; & les fentimens de piété filiale que l'auteur 
donne à Macarie les rendent très-interefTantes» 
Tandis que Démophon s'entretient avec lui- 
même (dans le temple , la fille de Déjanire yr 
entre, croyant entendre la voix d' Acamas. 

Macarie, 

*ï N'ai-jepas entendu une voix qui reflembleà 
celle d 'Acamas ? ou bien eft-ce mon imagination 
qui m'a trompée • . . î Jhélas ! 

D rM O P H O N. , 

Quels rayons d? bçauté parviennent fubrt<£ 
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flieiU jufqu a moi du fonds de ce temple ! Par 
les cieux, c'eft elle; c'eft la ftrene qui a féduit 
mon frère. Pourquoi en ferois-je furpris ? Un 
pouvoir magique féfide dans fes yeux: fes re- 
gards où la douceur & la trifteffe font peintes , 
me pénètrent jufqu 'au fond du cœur» Es-tu 
Macarie ? 

M A C A R I E. 

." Oui, l'infortunée Macarie, la fille de Deja- 
nire. J'ai été arec elle exilée d'Argos par Eu- 
ryfthée , & nous fommes venues dans cette 
ville où Acamas ( que le ciel récompenfe fes 
vertus ) nous a tendu une main fecourable. 
Peux-tu me dire où eft mon bienfaiteur? *. 

. D E M O P H O N. 

Mon frère vient de quitter ces lieux il n'y a 
qu'un moment» 

Macarie. 

Et es-tu Démophon , fon frère ? celui a qui 
noiu devons rendre grâces à chaque moment de 
àotre vie ? Ah > feigneur , pénétrés de la pins 
vive reconnoiffance pour le dernier bienfait que 
nous avons reçu , nous nous profternons à fes 
pieds & aux vôtres , comme devant les dieux 
noi proteûeurs. L'heureufe nouvelle eft venue 
comme les rayons du matin qui diffipent l'obf- 
cunté d'une nuit terrible ; elle a ranimé le flam- 
beau de la vie prêt à s'éteindre dans fes yeux 
fde Déjdnire )-& a tféuni une mere heureufe 
dans lés bras de fà fille déjà livrée au défef- 
jpoir. ,;: ? '["- 

- D E M O P H O N. 

% p # *é » * •* ■ 

Au milieu d'un inonde qui change à chaque 

16 « 
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moment, aucune créature mortelle ne d*it te 
dire heureufe qu'à l'heure deia mort. 

M A C A R I E. 

Je vous conjure cependant de jetter fur elle 
quelques regards compatiffans — Admirez l'ou- 
vrage de votre bonté — Dieux 1* combien ma 
mère eft changée de ce qu'elle étoit, elle què 
j avois vue , n'ayant d'autre lit que la terre , 
livrée au défefpoir , & prête d'exhaler le der- 
nier foupir , — Allei la rendre heureule en lui 
montrant ion génie tutélaire» 

D E M O P H O N. 

Je crains que Macarie ne mette trop de prix à 
l'indulgence que Démophon a eue powX>éjanire« 

Macarie. 

Oh de quelle admiration m'a pénétrée l'inté- 
rêt que vous avez pris à (on fort l — Mais un 
* cœur vertueux eft heureux lui-même du bon- 
heur qu'il fait goûter aux autreftf Entrez dans le 
fan&uaire, & comblez-là de joie ep vous mon? 
trant à fes yeux, a * * ' - \ 

Iolas entre dans ce moment & annonce à 
Macarie quHyllus eft échappé aux mains. d'Eu- 
ryfthée. Tandis qu'elle exprime la joie que lut 
caufe cette nouvelle, & le defir qu'elle a de re- 
voir fon frère , une fymphonie fe fait entendre» 
& Ton voit entrer Theftor avec plufieurs prê-, 
très. Theftor prend la parole, & dit' :. 

» Ceflez vos chants, refpe&ables compagnon;* 
de mon minrftpre. Qu'aiKupe _per$e , qu'aucun 
regard , au aucun mot finiftres ne profanent ce 
temple. Vous , prêtres^du ciel , écoutez-moi eh 
filence. L'oracle a parlé j fon ordre eft préçi$ 
M ter/ible, " ..»'.;." 
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• M A C A R I E, 

; Quel' oracle î . « m 

T H E S T O R. 

Ne m'interrompez point, prinpefle. Roi, nous 
avons annoncé un ucrifice, comme tu Favois 
ordonné. Déjà occupé de penfées toutes célef- 
tes , j'avois confulté ces fages vénérables j d'une 
voix folemnellè nous chantions les cantiques di- 
vins; le feu facré brûloit fur l'autel , & un 
nuage d'encens fe repandoit dans le temple. • , • 

M A C A R I E. 

Ces apprêts formidables — 

• T H E S T O R. ' ' < 

Lorfque la voix du dieu s'eft fait entendre 
en ces mots ; Ce h*eft point par le fang des ge- 
niffes ou des taureaux que vous obtiendrez le fuc- 
cès que vous dejire[ ; fi Athènes veut confetver 
fa tranquillité , fi Hyllus veut remonter fur le 
trône de fin ïllujlre pere , s'it veut fauyer fes 
jours t il faut que le fang de Dijanire — •» 

M A C A R I E. 

O horreur 1 le fang de Déjanire ! * / 

T H E S T O R. . 

Le prêtre de Jupiter voit les maux de ton 
ame d'un œil de compafiion ; mais écoute l'o- 
racle — Si Hyllus veut rèmonter fur le trône de 
fon illuflrc pere , s'il veut fauver fes jours , il 
faut que U fang de Déjanire , offert en facrifice 9 
coule fur r autel du dieu. / 

' I o l a s voyant Macane s'évanoUih 

•* « . * • > - » 

Elfe s'évanouit i ah ! fccourez-Jà. 
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Demopho.n. 

I 

Qu'elle eft aimable, même lorfque la main 

de la mort eft étendue fur elle ! 

• ■ 

M A C A R I E, 

Je vis encore, je fuis rapellée à la lumière » 
les paroles formidables retentiffent encore a mon 
oreille. Le fang de ma mere ! Dis , a dieu 
terrible , quel crime inconnu peut à ce po'mt 
provoquer ta vengeance ? Pourquoi eft il réfolu 
que toute la famiïle d'Hercule doit éprouver U 
colère ? 

T H E S T O R. 

Fille téméraire, ofes-tu bien blafphémer con- 
tre la fagefle du ciel ! quoique terrible, le dieu 
ëft jufte , & fa volonté doit être obéïe. Tù vas 
pâlir d'effroi quand tu (auras tout , car tu n'as 

encore entendu que la moitié de l'oracle. 

M A C A R I E. 

Que la moitié! 

T H E S T O R. 

H faut que le fang de Dejanirç j offert en fa- 
crifice, coule fur l'autel du dieu % à moins que: 
par un choix libre & volontaire 9 la fille d'Jfl^ 
cide ne fe dévoue elle-même. 

M A C A R 1 E* 

O dieux bienfaifants ! cette fille d'Alcide vpui 
rend grâces du fond de fon cœur. Que fon 
frère règne ; au'on épargne de fang de fa mere ; 
Macarie fe déyoçe_a la mort. Conduifez^raoi 
à l'autel ; couronnez votre viftime de guidant 
des, & foyez vainqueurs. * * 
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DEMOPHON. ", 

Quelle voîx plaintive entends-je au fond de 
mon coeur défendre fa caufe ? Ah ! pourquoi 
une princefle innocente périroit-elle à la fleur 
de fes ans ? — (à Macarie ) Réfléchiffez un mor 
ment, 

Macarie. 

Seigneur , n'interrompez point un facrificc 
àuquel pour le monde entier je ne voudrois pas 
dérober ma tête. Prêtres laints , achevez ; la 
mort n'a rien de terrible pour moi. MiniftreS 
du ciel , je vous conjure , obéiflez à fa voix ; 
conduifez-moi à l'autel , & que j'y reçoive U 
mort que je vous demande. 

Demophon. 

Non j ce facrifice ne doit pas s'exécuter. 

T H E S T O R. 

La voix du ciel a parlé ; quel mortel oferoit 
révoquer fa fentence ici bas ? La clémence doit? 
habiter dans le coeur des rois pour adoucir la 
févérhé de la juftice ; mais lorfque du haut des 
cieux, l'oracle de. Jupiter fe fait entendre, il • 

faut lui obéir fans délai. 

•• 
0 - 

Macarie. 

— %~ 

Divin prophète tu dis vrai; tes paroles font 
ks paroles du ciel. Pieux Démophon , écoutp 
ÔC obéis. 

DiMOPHON. 

Jeifhe vierge , ce courage au-deflus de ton 
fexe , c'eft un dieu qui te l'infpire ; cependant 
la prudence doit diriger nos pas. Mes deffeins 
non encore accomplis , exigent dans ce moroeat 
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quelques réflexions de ma part; venez, (âges 
interprètes du ciel , lorfque je me ferai fixé à 
quelque réfolution , nous confulterons enfem-* 
ble. « 

( Dimophon ft retire avec les prêtres , & Nia- 
carie rejle feule avec lolas , qu'elle s'efforce en 
vain de confoler. ) 

M A C A R 1 E. 

» O lolas ! pourquoi me regardes-tu avec de* 
yeux fi triftes r Oh je t'en conjure, ne trouble 
pas le calme & la tranquillité qui doivent m'ac- 
compagner ju(qu'au dernier moment. Pourquoi 

Eleures-tu ? Ce nom de mort n'a rien de tern- 
ie pour celle qui meurf au milieu d'un triom- 
phe , & qui , couronnée de vertus , s'envole 
vers le ciel femblable à un aftre brillant. 

1 O L A S. 

Macarie , écoute. Plus rapide que le feu de 
l'éclair 9 une penfée vient «'offrir à mon ame — 

Macarie. 

Encore une fois , lolas , ne tente point cîe 
t'oppofer à mon deffein ; je fuis déterminée à 
mourir , à mourir pour ma merc , pour mon 
frère , pour mes ami* , pour toi , ô vertueux 
vieillard ! * 

I O L A S. 

Mourir pour tndi i Mais le cîe!, protecteur 
de l'innocence , peut encore nous découvrir d'au- 
fres moyens ;„il peut faire pleuvoir fur la tête 
de l'ufurpateur les traits de fa vengeance» 

Macarie. 
Hyllus régnera } la mort d'une four rétablira 
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tan frère fur fon trône. Après ma mort, ô Iolasi 
refte auprès de la reine pour ta confoler dans 
fes chagrins ; mais ne lui parle jamais des laVr 
mes que tu me vois répandre, «i 

— 

Acte III. Acamas fait à Déjanire l'aveu de 
Ja paffion qu'il a conçue pour Macarie, & lui 
apprend l'arrivée d'Hyllus, qui aufli-tôt pa- 
rpît fur la fcene , & annonce qu'Euryfthée 
s'avance vers Athènes , à la tête de fes trou- 
pes. Acamas fort & laifle Hyllus avec fa mere, 
qui, après un entretien aflez touchant, s'éloi- .* 
gnent, en voyant approcher Démophon. Ce 
prince fait des reproches à Acamas , fur le 
danger auquel il vient de Texpofer, en attirant 
fur lui la vengeance d'Euryfthée. Alcandre & 
Theftor parviennent à faire confèntir le roi au 
Jacri6ce de Macarie. Suit une entrevue de 
cettje princefle & 4 de Déjanire , qui ignore le 
deftin de fa fille. Macarie va au palais du 
xoi, & Acamas vîent avertir la reine que Dé- 
mophon lui a permis d'aller avec fes troupes 
au devant d'Euryfthée , & qu'Hyllus doit le 
fuivré' en qualité d'ôfficier. 

Acte IV. Alcandre inftruit Theftor du ftra- . 
tageme dont a ùfé Démophon , afin de pouyoir 
facrifier Macarie , en rabfence d* Acamas. li tre 
J ui a en effet donné des troupes que pour 
l'éloigner d'Athènes, & peu de tems après 
fon départ , il lui a fait porter l'ordre de ne 
point combattre contre Euryfthée. Cependant ' 
Theure du facri/ice eft venue; on entend une 
fymphonie lugubre, & Macarie paroît ornéç 
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comme une viéUme , & fuivie d'une foule dé 
prêtres. 

Demophon. 

» Prêtres faînts approchez , & faîtes votr* 
devoir. Démophon ne prétend plus s'oppofer 
aux volontés fuprêmes du ciel. Libres mainte- 
nant, conduifez la viâime au lieu du facrifice. 

• * 

T H E S T O R. ' 

Jeune vierge , tu vois ici le temple de la piaf- 
fante lunon ; voilà le miniftre de cette déeffe, 
qui, pénétré du refpeft le plus profond, va 
te mener h l'autel. ' f 

*' " M A € A R I E. 

* * ' * 

" l Dieux du ciel, Macarie vous offre fon fang 
pour fauver les jours d'une mere qu'elle chérit , 
& vous adrefle en ce moment fa dernière prière. 
Daignez prêter l'oreille aux foupirs de l'inno- 
cence pour qui vos demeures céleftes font ou- 
vertes nuit & jour. Renfle les vertus de fon fils 
Jui rendre .plus légère la perte "qu!elle fait en 
.moi; cpniblez-les tous deux; confolez la reine 
& Hyllus; vous le pouvez, & l'infortunée Ma- 
carie ne le peut pas. Prêtre, achevez le facri- 
ïice fans délai ; mais ne me touchez pas; je 
m'offre volontairement à la mort. « 

% \ £a fymphonie recommence; Macarie s'avance 
.yerp le temple, au moment où Déjanire, alar- 
me de ce que fa fille ne revient pas auprès 
d'elle , en fort avec Iolas. 

Dejanire. 

Y « Ecoute , Iolas. N'as- tu pas entendu un cor* 
-cert lugubre? Tiens, regarde; revêtue d'une 
Tobe virginale..... O terre! ouvre tes entraU- 
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les, & dérobe -moi ce fpeÛacle cruel. C'eft 
elle ! O comble des horreurs! ma fille que Toa 
mené à l'autel pour l'immoler ! ( Elle court vers 
elle & V arrête ) O ma fille , lauTe-moi te preffer 
dans mes bras ; il amènera avec lui toutes les 
furies de l'enfer , celui qui voudra t'arrackçt 
de mes mains. 

D S M O P H O N. 

* Dé janire f 

AlC ANDRI» 

Malheureufe rencontre. 

* 

Demophon. 

. Prêtres , faites votre devoir. 

Dejaniri. 

• 

Arrête , tyran fanguinaire , arrête , inhumain* 
C'eft l'enfer qui t'a vomi de fes abîmes î lavenj 
geance, le meurtre, Ja mort, toutes les hor- 
reurs qui font frémir Ja terre, ont marqué le 
jour de ta naiflance. Hélas , fon innocence , fa 
jeùnefîe, fa beauté , a'auroient-elles pas dû?... , 
Non, tyran, il n'eft pas en ton pouvoir, tu 
ne l'oferas pas. Lès- pierres'- de xet autel , indi- 
gnées de fe voir prophaner , s'élanceroient d'elles 
mêmes pour venger ce crime ! Ah, quelle furie 
Infernale a pu t'ïafpirer une aftion aufli barbare?, 

Demophon. 

Femme infolente , fi- je n'avois pas une pa- 
fience plus qu'humaine , que devxendrois-iu i 
N'obéit-elle pas à l'oracle du ciel , & ne s'of- 
fre-t-elle pas volontairement pour fauver tes 
[ours? Qu'on la iaififfe v 
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Dejanire, 
Loin d'ici; arrêtez cruels! 

T H E S T O R. 

Quelle horrible profanation ! Retire-toi, avant 
que la déefle offenfée. ... 

Alcandre. 

Parlez, Démophon, & prononcez la feite 
tence. 

D E M O P H O N. 

» 

Achevez le facrifice. 

Dejanire. 

Non , ne Tofez pas ; ce feroit une aftion à 
faire frémir les puiflances du ciel... J'embraffe 
tes genoux , prends pitié de la plus malheureufe 
de toutes les femmes; ne crains plus aucun 
des reproches qt<e ma difté mon dourroux. Par 
le nom révéré de pere , épargne, oh! épargne 
ma. lille;. s'il faut du fang pour te fatisfaire , 
demande celui de Béjanire , & il va couler à 
imitant. 

M A C A RIE. 

* 

Le bras impie qui s'artneroit contre elle ^ 
Varmeroit contre le ciel même ; il provoque^ 
roit la vengeance du maître du tonnerre. 

Dejanire. 

O fille dénaturée! elle ne fent rien pour celle 
qui lui donna la vie qu'elle méprife. Démo- 
phon je t'implore une féconde fois ; dans l'a- 
mertume de mon ame , j'embrafle encore tes 
genoux — ne te détournes pas ; quoique tes yeux 
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foîent terribles , je les vois qui fe rempliffent 
de larmes, Ceft la nature qui du fond de mon 
cœur parle au tien ; écoute - là , écoute fa 
voix tendre & terrible , & plonge ton poignard 
dans mon fein I 

Mac ar il 

Crains , ô roî , crains de défobéir aux dieux ! 
le fang innocent de ma mère une fois répandu 
crieroit vengeance. Non , Macarie doit être la 
viâime. Répète l'arrêt que les dieux ont pro- 
noncé. Maintenant du haut du ciel qui eft ou- 
vert , ils ont tous les yeux attachés fur ce fpec- 
tacle terrible ils voient ce cœur agité qui s'a- 
vance au-devant du coup mortel. Oh je vous 
conjure par ce ciel , plongez le fer dans mon 
fein, 

D E M O P H O N. 

Achevez & conduifez Macarie à l'autel. 

D E J A N 1 R E. 

Non , barbare , non tu ne l'arracheras pa* 
de mes mains; la fille & la mere mourront 
*n(emble dans les bras Tune de l'autre, « 

Dans ce moment , Acamas , qui a été fecré- 
teœent averti des deffeins de fon frère, entre 
fiir la fcene avec précipitation, fuivi d'une troupe 
de gardes. 

» Ou eft, s'écrîe-t-il , oîf eft ce roî , qui a 
cfé expofer fon frère à un affront aufli fan- 
glant ! Que vois-je , Macarie , prête à fe voir 
immoler! Par le ciel! celui qui ofera porter fa 
main fur elle , va expirer à l'inftant fou* la 
mienne. Tournez tous vos regard* effrayés f«j: 
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un pareil roi , qui par un excès de barbarie ï 
veut maffacrer une fille aux yeux de (a mère* 
Quelque divinité arrête ici mon bras. ... 

Demophon. 

Quoi , tu ne crains pas qae la foudre ven- 
gereffe ne tombe fur ta tête ? Ce n'eft pas moi, 
jeune téméraire, c'eft la déefle elle-même que 
ton langage offenfe ; c'eft contre le ciel que tu 
veux lever ton glaive impie. 

Alcandre à Dimophoru 

Il vaut mieux dans ce moment céder que 
d'entrer dans une querelle inutile ; il ne tar- 
dera pas à s'en repentir. Repofez vous fur Alcan- 
dre , Seigneur , je faurai taire retomber l'orage 
fur fa tête* 

. A C A M A S. 

Que dis-tu , barbare î fors d'ici , tandis q«e 
4ha colère veut bien t'épargner. 

Demophon. 

Quelle horreur ! Mais je ne veux pas pro- 
faner ce lieu par des cris tumultueux — va , 
fi je n'étois retenu par une crainte religieufe, 
tes menaces ne te fauveroient pas de mon cour- 
roux. Prêtres refpe&ables , venez. ( Dèmophon 
fort avec les prêtres. ) 

M A C A R I E. 

Au milieu de la trifteffe, dont mon cœur 
eft navré, je ne puis exprimer le trouble qui 
m'agite. 

D E J A N I R E. 

Dieu , proteâeur de Dejanire , de Macarje 
& d'Hyllusl 
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A C A M A S. 

Des foins importans me forcent de quitter ce 
lieu , & ne me permettent pas de vous parler 
d'Hyllus — mais ce roi ! ce frère ! ah , fa per- 
fidie m'a tranfporté hors de moi-même. Avoit- 
il des yeux 9 avoit-ii un cœur , lorfqu'il a vu 
tant de charmes , & qu'il a voulu les facrifier ï 
Je vais le trouver à l'inftant , le confondre aux 
yeux de fon armée ; non - feulement lui , 
mais encore fon Alcandre. Mes gardes vous 
conduiront jufqu'au fandluaire du temple de 
Jupitar ; le moment fortuné approche, Maca- 
rie va triompher , ou cette épéç détruira Athè- 
nes jufques dans Tes fondemens. ce 

Acte V, Acamas eft fait prifonnier par l'or- 
dre de Démophon; Macarie eft entraînée hors 
du temple de Jupiter, & conduite un féconde 
fois à rau tel. Dé j an ire, au comble de la dou- 
leur , entend des cris lugubres , & croit que ce 
font les gémiflemens que la mort de fa fille a 
excités dans l'armée , lorfque Macarie paroît , 
un poignard à la main, & lui apprend qu'au 
moment où elle alloit être immolée , Iolas . eft 
.entré dans le bois facré où il a percé Theftor 
d'un coup de fa lance ; qu'Acamas ayant brifé 
Tes fers, eft venu en fui te, & que dans la con- 
fufion générale où fa préfence avoit mis le peu- 
ple, elle a échappé aux mains de fes bourreaux. 
A Fafpeâ d' Alcandre, Déjanire rentre dans le 
temple avec fa fille , ou Acamas les fuit. Dé- 
mophon , auquel Theftor a fait l'aveu du crime 
qu'il a commis en prononçant un faux oracle 
A rinftigation d'Aicandre , lui en fait des rer 
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proches fanglans , & court avertir la reine que 
te héraukdu roi de Myçenes a chargé un fol- 
dat de tuer Hyllus. A peine Déjanire s'eft-elle 
vengée du traître en lui donnant un coup de 
poignard, qu'un officier vient lui annoncer 
qu'Hyllus a heureufement échappé au fer de 
l'aflaffin : le jeune prince qui a tué Euryfthée 
dans le combat, paroît auffitôt, & confirme 
cette nouvelle. Démophon fe réconcilie avec 
lui , & Acamas reçoit avec la main de Maca- 
rie , le prix de fon courage & de fa générofité. 
. On doit voir par rexpofirion que nous ve- 
nons de faire de la piele grecque & de la pièce 
angloife, que M. Del?p doit à Euripide plus 
que ridée générale des Supplians qui cherchent leur 
a/y le dans un temple , & le factifice volontaire que 
Macarie fait £ elle-même , puifqu'il a encore em- 
prunté du poëteGrec le rôle d'Alcandre, l'idée 
du combat où Euryfthée périt par les màins 
d'Hyllus, & les craintes continuelles qu'infpire 
à Déjanire fe tendreffe pour Macarie; quoi- 
que dans Euripide, Alcmene rie paroiffe pas 
s'intéreffer vivement au fort de fa petite-fille. 
Il n'y a que le rôle d'Acamas & celui de Thef- 
tor , qui appartiennent au poëte Anglois ; mais 
en rendant Acamas amoureux, il a de beau- 
coup diminué l'effet que ce perfonnage auroit 
pu produire fur le théâtre ; & quant au prê- 
tre Theftor, dont le prétendu oracle forme le 
nœud de (a tragédie , nous obfer verons que 
Fauteur n'a point affez motivé la démarche où 
Alcandre l'engage , pour la rendre vraifembla- 
ble , de même qu'il o'eft pas naturel que Dé* 

mophoq 
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imophon qui a paru difpofé à prendre la dé- 
fenfe de Déjanire & de fes enfans, les aban- 
donne enfuite avec la dernière lâcheté. 

Si Ton excepte deux ou trais fcenes qui of- 
frent des fituations affez pathétiques, & qui f 
par cette raifon ; répandent beaucoup de lan- 
gueur fur tout le refte, il y a peu à louer 
dans cette tragédie, quoiqu'elle ait été reçue 
avec de grands applaudiffemens. Le ftyle en 
eft extrêmement incorreâ; on y rencontre beau- 
coup de vers profaïques , de phrafes obfcures, 
tfexpreffions vulgaires & même triviales. L'au- 
teur., enchoififfant unea&ion très-fimple, a pro- 
bablement voulu faire parler fes afteurs avec 
(implicite, & éviter ces métaphores extrava-: 
gantes, & cette enflure de ftyle fi ordinaires à 
iz plupart des tragiques Anglois , mais in vi- 
tium ducit cvlpce fug* , & M. Delap a rarement 
fait attention à cette obfervation d'Horace. 

' { Monthly Revuw ; Critical Rcview; 
Univerfal Magasine.) 

i 
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Observations fur la république de Stl 
Marin , tirées du voyage en Italie, du célebrt 
Addison. Article traduit dç l'anglois.. 

JLi A petite ville de St. Marin, capitale de la 
république de çe nom , eft fituée à douze mil- 
les de Rimini , Jur une haute montagne , dont 
le fommet eft caçhé dans les nuages, & cou- 
vert de neiges pendant une grande partie de 
Tannée. Il n'y a pas une feule fource dans 
toute l'étendue de cette petite république ,mais 
on y a fuppléé par des citernes & des réfer- 
voir$ , où Ton conferve l'eau de pluie & celle 
qui provient (Je la fonte des neiges. Le vin 
qui croît fur le penchant de la montagne eft 
très- bon , & c'eft le meilleur qu'on trouve fur 
la côte feprentrionale de l'Apennin. 

La montagne où la ville eft fituée, & quel- 
ques petites collines qui sîélevent au pied de 
cette montagne, forment tout le territoire de 
h république. Les habitans y comptent trois 
châteaux , trois couvens 9 & cinq églifes. Du 
tems d'Addifon , la population montoit à en- 
viron cinq mille ames. Voici ce que Thiftoire 
& la tradition rapportent fur l'origine de ç$ 



Digitized by Google 



JUILLET, 1781; 219 

petit état. St. Marin , Dalmate de naiflance f 
& maçon de profeflion , paffe pour en avoir 
été le fondateur. Ce faim, qui vivoit il y a 
plus de treize cens ans, & qui avoit été em- 
ployé aux réparations de la ville de Rimini , 
fe retira , lorsqu'elles furent finies , fur cette 
montagne alors inhabitée , pour y . paffer te 
refte de fes jours dans la folitude & les auf-i 
térités. Il y opéra un miracle qui], joint à la 
fainteté de' fa vie , engagea la fouveraine du 
pays à lui faire une donation de la montagne 
ou il s'étott retiré, pour en difpofer à fa vo- 
lonté. Sa réputation y attira bientôt d autres 
habitans, & ce fut là le commencement de la 
république qui a pris fon nom. Elle peut fe 
vanter du moins d'avoir eu une origine plus 
noble que la république de Rome , puifque 
celle-ci ne fut d'abord qu'un refuge de brigands 
& de meurtriers , au lieu que la première doit 
fa naiflance à une fociété de pieux folitaires. 
La plus belle églife de St. Marin eft dédiée à 
ce faint, dont les cendres y font confervées^ 
Sailatue eft fur le maître-autel, & il eft ro* 
préfenté , tenant entre fes mains une montagne 
furmontée de trois châteaux. Ce font les armes 
de la république. Les habitans attribuent à la 
prote&ion de leur fondateur , la longue .durée 
de leur gouvernement , & ils le regardent 
comme le plus grand faint du paradis après la 
Vierge. Il y a dans leurs ftatuts Une loi qui 
condamne à la peine portée contre les blafphé-; 
mateurs , ceux qui parleront de St, Marin avec 
«-révérence. 
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Cette petite république conferve fon indé* 
pendance depuis près de quatorze cens ans, 
tandis que les autres états d'Italie ont changé 
vingt fois de maîtres & de gouvernement. Tous 
les évcnemens de fon hiftoire fe bornent à deux 
petites acquittions qu'elle a faites à différentes 
époques, & à une guerre dans laquelle elle 
donna du fecours au pape contre un feigneur 
de Ri mi ni. L'an noo elle acheta un château 
dans le voifinage, & elle en achera encore un 
autre Tan 1170, Les contrats d'acquifition font 
confervés dans les archives , & préfentent une 
particularité bien remarquable ; c'eft que les 
noms du vendeur, de l'agent de la république i 
du notaire & des témoins, font les mêmes 
dans ces deuxaâes, quoique l'un ait été paffé 
foixante-dix ans après l'autre. On ne peut pas 
fuppofer qu'il y ait erreur dans les dates , puif* 
que l'époque de chacun des contrats eft fixée 
par les noms des papes & des empereurs qui 
régnoient alors , & qu'on a eu foin de mar- 
quer jufqu'à l'année de leur règne. Environ 
290 ans après, ces républicains donnèrent du 
fecours au pape Pie II , contre un Malatefta , 
feigneur de Rimini, & après la vi&oire, ils 
reçurent du faim pere, pour récompenfe de 
leurs fervices 9 quatre petits châteaux. Ils citent 
cerre époque comme la plus brillante de leur 
hiftoire. Leurs domaines s'étendoient alors juf- 
qu'à moitié chemin d'une montagne voifine; 
mais depuis, la république a été reflerrée dans 
fes anciennes limites. Quoi qu'il en foit de fa 
première fplendeur, H eft certain que dans 
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Pétat où elle Ce trouve aujourd'hui , elle ven- 
drait cher fa liberté à ceux qui voudraient 
l'opprimer ; oh ne peut arriver à la ville que 
par un feul chemin tracé fur la montagne , & 
il eft févérement défendu d'en pratiquer d'au- 
tres. Tous les citoyens en état de porter les 
armes font foldafs , on les exerce aux manœu- 
vres militaires , & au premier fignal on peut 
mettre fur pied toute la milice de l'état. 

La fouveraineté de la république réfidoit 
originairement dans le grand confeil , appellé 
j4rengo 9 auquel chaque maifori envoyoit uri 
représentant. Mais comme le grand nombre 
de votans occafionnoit de la confufionj on a 
jugé plus convenable de remettre toute l'auto- 
rité à un confeil moins nombreux, dit des 
foixanu. Cependant on convoque toujours VA* 
rengû dans les cas extraordinaires, & tout mem- 
bre de cette affemblée qui fe trouve abfent 
après deux fommations* eft condamné à une? 
amende de la valeur d'un fou environ , amende 
que le ftatut porte qu'il doit payer , Jine aliquâ 
diminutione dut gratià* L'adminiftratîon courante 
eft confiée , comme on vient de le dire * ail 
confeil des foixante , qui , malgré ce nom , n eft 
compofé que de quarante perfonnes , dont moi- 
tié eft tirée des familles nobles , & moitié des 
familles plébéiennes. Les affaires s'y décident 
par la voie du ballot; & il faut avoir vingt- 
cinq ans pour y être admis. Ceft ce confeil 
qui choifit les officiers de la république. 

Jufques-là il a beaucoup de reflemblance avec 
le grand-confeil de Venife i mais fon pouvoir 
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eft encore plus étendu ; car aucune femence 
ne peut être mife à exécution fi elle n'a été 
confirmée par les deux tiers de ce confeil. II 
a encore ceci de remarquable, que le fils ne 
peur^ y entrer durant la vie de fon pere, qu'on 
n'y admet jamais deux perfonnes de la même 
famille , & qu'on n'en devient membre que 
par éleâion , la naiffance ne donnant aucun 
droit à cet égard. Les chefs de la république v 
font deux capitaines qui ont le même pouvoir 
que les anciens con fuis Romains , mais qu'on 
renouvelle tous les fix mois. Il n eft pas rare 
de trouver des gens qui ont été capitaines fix 
à fept fois , quoique perfonne ne puifle l'être 
deux fois de fuite. Le principal magiftrat après 
ceux-là , eft le commiffaire qui Juge toutes les v 
affaires civiles & criminelles. Mais pour pré* 
;venir les inconvéniens qui pourroient réfulter 
dans un fi petit état des liaifons ou des inimi- 
tiés des familles , on confère toujours cet em- 
ploi à un étranger qui l'exerce pendant trois 
ans , durant lefquels il eft entretenu aux frais 
de ta république. Il doit être do&eur endroit, * 
& d'une intégrité reconnue. Il exerce fon 
office conjointement avec les capitaines , & 
fes fondions font à-peu-près femblables à celles 
du recorder ou affeffeur fous le lord - maire rie 
Londres. La quatrième perfonne de l'état eft le 
médecin, qui doit pareillement être étranger, & 
qui eft aufli entretenu aux dépens du public; Il 
eft obligé d'avoir un cheval pour aller vifiter 
les malades , & il a l'infpe&ion de toutes les 
drogues qui entrent dans la république. Il doit 
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ïtre âgé de trente ans au moins , doâeur en 
médecine , & irréprochable pour la fclijifton & 
les mœurs. On a fenti qu'il ne faudroit dans 
cette place qu'un étourdi ou un ignorant pour 
dépeupler la république ; & afin que l'état ne 
fouffre pas long-tems d'un mauvais choix , on 
n'élit que pour trois ans ce confervàteur de 
ta famé générale. Addiffon fait un grand éloge 
du médecin qu'il a vu à St. Marin , il en parle 
comme d'un homoje fort inftruit dans fonart; 
& il dit qu'on l'avoir continué, parce qu'on 
s'étoit apperçu que la république flonflon entre 
fes mains. Un autre perfonnage qui ne fait pas 
une médiocre figure à St. Marin , eft le maître 
d'école } aufli trouve t-on à peine un citoyen 
qui n'ait quelque teinture des feiences. 

Les Ioix de cette république font renfermées 
dans un livre latin, in-folio, intitulé : Statuta 
Ulujlriffima reipuUica Sti Marini , & imprimé 
à Rimini par ordre du gouvernement. Dans 
le chapitre qui traite des minières publics , il 
eft dit que fi la république envoie un ambaffa- 
deur dans une cour étrangère , il fera défrayé 
aux dépens du tréfor à raifon d'un fchelling 
par jour environ. Ce peuple eft vertueux & 
rigide obfervateur des loix de la juftice ; il pa- 
roît vivre plus heureux dans fes rochers & 
au milieu des neiges, que les autres Italiens 
* dans les vallées les plus agréables de la têrre. 
Rien ne fait mieux fentir l'amour naturel des 
hommes pour la liberté, & leur averfion pour 
le gouvernement arbitraire , -que de voir cettf 
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roche fauvage couverte de peuple , & la cam- 
pagne de Rome prefqye déferre. * 

Par M. Dreux. 



Lettre de la Siléjîe inférieure , contenant des 
détails trcs-touchans fur Phofpitalité Sun villa- 
geois , & V éducation de fes en/ans , traduit de 
l'allemand. 

G. . * . , le 1 février. 

M on cher ami , à juger de votre coaur par 
le mien , l'événement que je vais vous racon- 
ter, vous paroîtra le plus intéreflant de mon 
voyage. J'arrivai -le *8 janvier au village de 
R. . . . Le feigneur étoit abfent & le curé en- 
tre les bras de la mort. Je n'avois d'autreref- 
fource que de chercher un lit dans un mauvais 
cabaret, la feule auberge de l'endroit. Je m'y* 
rendis. Mais toutes les chambres étoient occu- 
pées par des compagnies de payfans , & le 
bruit des inftrumens de mufique en écartoit 
pour moi tout efpoir de repos. L'ancien fyn- 
dic du village , homme d'une phyfionomie gra- 
ve , mais intéreffante , s'apperçoit de mon em- 
barras, s'approche de moi, me falue fans cé- 
rémonie & fans prétention. C'étoit la première 
fois que je me voyois accueilli avec tant de 
franchife. II m'offre un afyje dans fa maifon; 
fd propofiti on me comble de joie , & après 
m'être abandonné «iux premiers tranfports de 
la reconnoiflance , je le fuis. Le premier ob- 
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jet qui frappe mon attention , c'eft l'ordre % 1* 
fymmétrie & la propreté qui régnent dans fa de- 
meure. Vient à notre rencontre une femme 
aimable , qui , dès qu'elle a deviné les inten- 
tions de fon mari , s'y conforme avec le plus 
grand empreflement. Voulez-vous voir mon pe- 
tit jardin ? me demande mon hôte ; nous Tom- 
mes en hiver, mais peut être ne vous en plaira- 
t«il pas moins. Pendant ce tems^là mon époufe 
apprêtera le fouper. 

Bientôt nous nous trouvâmes fous un ber- - 4 
ceau de fapins , tout auffi verd que le feroif 
le plus beau berceau de jafmin dans le printems ; 
je me croyois tranfporté dans rifle de Chypre ^ ~ 
ou en Italie 9 au milieu des bofquets de myr* 
thes & d'orangers. A peine arrivé fous ce ber* 
ceau enchanté , un grôuppe délicieux frappe 
mes regards étonnés : trois petites filles & deutf 
petits garçons de la figure la plus agréable , 
profternés devant le foleil couchant , lifoienr le 
tableau fublime qu'en fait le poëte Zacharie, 
Mon hôte m'avoit averti de marcher douce- 
ment pour ne point troubler cette fcene atten- 
driffante dont il m'avoit adroitement ménagé le 
doux fpeftacle. Le gouverneur noos apperçut, 
mon hôte lui fit figne de ne pas fe déranger. Un , 
gouverneur, dira-t-on, chez le fyndk d'un vil- 
lage de Siïéfie! Oui, fans doute, un gouver- 
neur. Qu'y a-t-il là de û érrange ? Celui donr % 
nous parlons , eft traité avec plus d'égards , & 
récompenfé plus généreufement qu'on ne l>ft 
quelquefois chez de grands feigneurs. % " : 
Nous rcftions toujours tranquilles derrière 
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les en fans abforbcs dans renthoufiafme le plus 
vif & le recueillement le plus profond. A peine 
eurent-ils achevé leur leâure, que le gouver- 
neur fit , à haute voix , une prière, dont le bur 
étoit de rendre grâces au créateur de l'heu- 
reufe journée qu'il leur avoit fait paffer. Les 
enfans prioient avec lui. Ils fe levèrent enfui- 
te , & dès qu'ils nous eurent apperçus , un mé- 
lange de confufion & de furprife parut fur leur 
Yifage: Vous ne devez pas rougir, mes enfans, 
leur dit ce tendre pere, d'adorer l'être fuprê- 
me : Monfieur l'adore comme vous , & il vous 
aimera , parce que vous finiflez vos journées 

avec le créateur Jamais la fin d'aucune 

journée ne m avoir autant élevé l'ame. 

Au fortir du jardin , nous trouvâmes un 
fouper délicieux , peu recherché fans doute , 
mais affaifonné par la prévenance la plus atten- 
tive. A la fin du repas , mon hôte demanda 
le mémoire du gouverneur. Un mémoire ! J'igno- 
rois ce que cela pouvoir fignifier. Mais , le croi- 
riez- vous? Je vis paroître une lifte très-pro- 
prement écrite des bonnes & des mauvaifes ac- 
tions de fes enfans , que le gouverneur pré- 
senta au pere ; pour le mettre à portée d'en 
juger. Réjouis- toi , bonne mere , dit- il à fa 
femme en l'embraffant , tes enfans , ainfi que 
toi , ont fait en ce jour plus de bien que de 
mal. — Enfuite il donna des éloges aux uns, 
fit aux autres de doux reproches , le tout avec 
le ton de l'ami le plus tendre. Où trouver une 
éducation formée fur un pareil plan ? Dans la 
gâtant d'un payfan , me difois-je, Ah t que (le 
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citoyens pour l'état /s'ils étoient tous élevés de 
même ? 

Au lever de table , tous les laboureurs & 
les fervantes de ce brave homme entrèrent II 
demanda à chaque en particulier quel avoit été 
le fuccès de fa journée , s'il avoit quelque fu- 
jet de plainte , &c. L'ancien des laboureurs fit 
une prière à laquelle les maîtres aflifterent , en- 
fuite on défigna à chacun fes occupations du 
lendemain , & tout le monde fe retira avec le 
plus grand ordre. Tout ce que je voyois, tout 
ce que j'entendois , me pénétroit d'admiration, 
Eft-il poffible, lui dis je, de faire régner tant 
d'harmonie dans un ménage ? Oh , répondit-il, 
en hauffant les épaules, il eft un peu dérangé 
pour le préfent ; mais chaque chofe reprendra 
bientôt fa place. — Nous étions feuls alors, le 
fils aîné lifoit à haute voix quelques pages de 
la Morale de Gellert , & la fille aînée touchoit 
fur le clavecin un cantique de Gellert s de la 
compofition du célèbre Bach. Les autres accom- 
pagnoient de la voix , pour moi je verfois des 
larmes d attend ri ffement, 
. On fe coucha de très bonne heure; je goû- 
tai les douceurs d'un fommeil profond. Le len- 
demain , le lever de m es hôtes bienfaifans de* 
vança de beaucoup mon réveil, & je vous 
avoue , mon cher ami , que je ne pus quitter 
fans le plus vif regret , cette cabane , afyle de 
la probité , de la religion -, de la vertu & de la 
concorde, &c . 

( Journal de littérature , des fclences & 
de* arts* ) 
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[Observations fur r Amérique \ adr effets à 
- MM. les auteurs du Journal des favans ; par 
M. l'abbé Carlier* 



JL/A difeuffion fur l'Amérique, dans laquelle 
on prouve que cet hémifphere a été connu des 
anciens , fe trouve à l'article a , fec. 1 , de la 
diflertarion qui a remporté lè prix à l'académie 
des belles- lettres en 1757 , fur la queftion : 
Quel itoït en France l'état de la marine & du corn* 
merce maritime fous les deux premières races > 

On donne, au commencement de cette differ- 
tation , une idée de la marine & des forces na- 
vales des Gaulois, de ceux fur-tout de l'Ar- 
inorique , qui eft notre Bretagne , jufqu'au re- 
' gne d'Augufte, & jufqu'à l'établiffemem de la 
monarchie françoife. 

On y voit que Céfar avoit conçu le deffeiti 
de réformer la marine des Romains fui* le plan 
de celle des Vannois & des Rbodiens. Ces deux 
^peuples, moins timides que les Romains, vo- 
guoient en pleine mer fur d'excellens voiliers, 
dont la force & la grandeur différoient peu de 
celles de nos vai fléaux de ligne. Les Romains , 
moins exercés, borooient prefque toutes leurs 
expéditions entre les côtes de la Méditerranée. 
Les colonnes d'Hercule , aujourd'hui le détroit 
de Gibraltar, étoient leur nec plus ultrà. Ils 

aYoient plus de confiance à la rame qu'à la 
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voile. La mort de Céfar arrêta l'exécution de 
fon projet. Antoine, à la bataille d'A&ium, avoit 
fuivi en partie les erremens de Céfar. Il eft 
connu qu'il auroit été vainqueur d'Augufte, 
par la force & par la manœuvre de Tes gros 
vaiffeaux , fans la fuite de Cléopatre. Augufte, 
attribuant fa viâoire à la légèreté des vaif- 
feaux de fa flotte , moins grands & moins forts 
de bois que ceux d'Antoine , abandonna les 
vues de Céfar. La marine des Romains s'affoi- 
blit de plus en plus fous fes fucceffeurs ; &à dater 
de la fin de fon règne, la navigation devint 
plus timide. 

La chûte de Carthage avoit comme anéanti 
la marine de cette république, fon commerce 
& fes liaifons avec les Gaulois & l'Armori- 
que ; les Marfeillois , élevés des Phéniciens , 
trouvant plus à gagner au commerce de la 
Méditerranée qu'à celui des plages lointaines de 
l'Océan , y bornèrent leurs vues. 

Le peu que les anciens auteurs nous appren- 
nent touchant les voyages de longs cours des 
phéniciens, des Rhodiens , des Carthaginois, 
des Marfeillois & des Vannois , ne nous per- 
" met pas de douter qu'ils n'euffent des relations 
avec les habitans des côtes de l'Amérique. 

Deux chofes empêchent que la connoiffance 
de ce commerce ne foit parvenue jufqu'à nous. 
i°. le fecret avec lequel les anciens naviga- 
teurs faifoient leur commerce : a°. les Ro- 
mains éblouis par le luxe de l'Afie , tournèrent 
de ce côté leurs vues de commerce , & mé- 

priferent celui dç l'océan & du nord, qui 
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confiftoit , en grande partie , en beftiaux & eri 
métaux du fécond ordre , tels que le cuivre , 
rétain, &c. Ils recevoient les matières qui leur 
étoient apportées dans ce genre, fans s'infor- 
mer des débouchés par où elles leur ver 
noient. . 

Agrippa f gendre d'Augufte , ayant com- 
mencé à faire percer la Gaule , par les grandes 
voies connues enfuite fous le nom de Chauffées 
Brunthaut , les reffources de la navigation de- 
vinrent moins importantes aux yeux des Ro-, 
mains. Ceft principalement à cette époque ; 
que Ton peut placer la ceffation du commerce 
& des correfpondances des navigateurs Gaulois 
avec les peuples de l'Amérique. 

Cette ancienne correfpondance , impoffible i 
établir fur des autorités pofitives , pour les rai* 
Ions qui viennent d'être déduites, eft prefque 
prouvée par une tradition expofée en raccourci 
dans la diflertation. 

On y fait voir , qu'à dater du règne de 
Clovis jufqu'au tems où Ghriftophe Colomb 
entreprit fon expédition , l'Amérique avoit tou* 
jours été connue par une forte de reminifeen- 
ce, fous les noms de la Grande- JJle , d'IJle lma % 
ifJJle inconnue ou lfle perdue : d'IJle Brandin , 
Brandan ou Borrhondon , principalement dans 
les ports & fur les côtes de Bretagne. Ce fe- 
roit une découverte littéraire très-intéreffante 
pour la géographie ancienne , de montrer~évi- 
demment que l'Amérique entretenoit originai- 
rement des relations de commerce avec notre 
Gaule. Il faudroit , pour démontrer ce point 
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d'hiftoire , le concours d'un favant confommé 
dans l'art des recherches , & d'un habile marin 
aftronome , initié dans les connoiffances de la 
géographie ancienne. On a beaucoup écrit fur 
la navigation des Phéniciens , des Carthaginois 
& des Marfeillois. Il s'en faut bien que la ma- 
tière ait été approfondie , parcè que les favans 
qui l'ont traitée, n'étoient ni navigateurs ni 
aftronomes; & que les marins qui ont examiné 
& critiqué leur travail , n'étoient pas verfés 
dans la fcience de l'antiquité , & n'avoient pas 
pris la peine de comparer, de méditer & de 
rapprocher les textes des anciens. 

Strabon lui-même, en relevant comme fauffe* 
ou ridicule les opinions> de quelques anciens , 
a commis des fautes , pour n'avoir pas été 
aufli inftruit de l'aftronomie 3 des fecrets de la 
navigation & du commerce maritime , que ceux 
qu!il blâme. 

Les a&es ou vîes des faims font plus que - 
jamais dans un difcrédit abfolu. Cependant, 
lorfqu'on réfléchit que pendant les premiers fic- 
elés de notre monarchie , la nation n'avoit pas 
d'autres hiftoriens que les légendaires , ces vies 
doivent être regardées comme des fources ou 
plutôt comme des fleuves , dans le fable 8c 
dans la vafe defquels on recueille des paillet* 
tes d'or. On efttme qu'en dépouillant, avec 
patience & avec foin, les manuferits des ar- 
chives des plus anciens monafteres de la Bre- 
tagne, ceux fur-tout qui ont rapport aux his- 
toires de S. Brandan & de S. Malo , on y 
trouveroit des anecdotes bien propres à jette* 
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un grand four fur les liaifons des Gaulois éé 
l'Arnaorique , avec les peuples des côtes du 
nouvel hémifphere. 

On trouve des chofes merveilleufes fur ce 
fujet t dans l'hydrographie du pere Fournier f 
in-folio , qui parut fous le miniftere du cardinal 
de Richelieu. Cet ouvrage , dont on ne fait 
guère plus de cas que des légendes , contient 
des traits curieux & réfléchis fur la naviga- 
tion des peuples de l'A fie qui occupent les cô- 
tes de la mer du fud. Ceux de nos marins quî 
ont fait mention de cet ouvrage , en parlent 
evec mépris. Mais feu M. l'abbé de la Caille , 
célèbre aftronome , mon ami particulier , à qui 
j'ai obligation d'une partie des connoiffances 
qui m'étoient néceflaires pour compofer ma 
diflertation en 1757, m'a toujours parlé de 
cet ouvrage comme d'un excellent répertoire, 
fur les faits duquel on pouvoit compter. Feu 
M. de Tlfle, de l'académie des fciences & de 
celle de S. Pétersbourg, m'en a auffi parlé dans 
les mêmes termes. J'ai vérifié moi-même plu* 
fieurs traits contenus dans ce même ouvrage, 
auxquels je n'aurois jamais ajouté de confian- 
ce , fi je n'avois pas été à portée de m'en 
affurer. 

Extrait de la iijfertation qui a remporté le prix 
à £ académie des infcriptions de Paris , en 

Céfar (*) ne s'en tint pas à une admiration 



C) Lit>. f f c. 13 & 1* 
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flérile & pafTagere , de r habileté des Vannois 
par rapport à la marine & à la navigation : 
il détourna & employa toutes leurs forces ma- 
ritimes à fou tenir fes intérêts dans le cours 
de la guerre civile & dans les guerres d'Afrique, 

Cet événement a été la première caufe de 
la décadence de la navigation des Gaulois de 
FArmorique. - 

Augufte vint, & tenant auffi étroitement 
que Céfar les Gaulois des côtes fous fon em* 
pire , abandonna le projet , formé par Céfar , 
de mettre la marine romaine fur le même pied 
que celle des Gaulois. Augufte , fuivant les 
témoignages de Végèce & de Florus, établie 
un faux fyftême, un mauvais plan de naviga- 
tion. Il donna à la rame la fupériorité fur la 
voile : il préféra le fervice des liburnes, les 
frégates & les corvettes de fon tems , à celui 
des gros vaifleaux forts de bois. 

Cette innovation mal entendue , rendit in- 
continent la navigation plus timide : on redouta 
la pleine mer , & Ton s'accoutuma à regarder , 
l'Océan comme un dédale dans lequel on n'o- 
foit plus s'engager. On perdit dès-lors la con- 
noiiïance de bien des pays éloignés, de pla- 
ceurs ifles enfoncées dans le nord, avec lef» 
quelles nos Gaulois communiquoient ci-devant; 
à l'aide de leurs gros vaifleaux. 

Vifle lma étoir, (ans difficulté, le plus con* 
fidérable des pays perdus qu'on regrettoit au 
iixi.erne fiecle , & Vifle Perdue de ceux qui ont 
commencé à parler géographie» fous les deux 
premières races. 
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Le parti qu'on a pris d'appliquer le nofti 
û'ijU S. Brandan, à quelques rochers fitués 
au-deffus de rifle Bourbon , eft l'effet d'une 
ignorance très grofliere. Je vais tâcher de mon- 
trer que les noms d'ijle Ima , dtijlt Inconnue, 
<fiflc S. Brandan oû d'ijle Perdue , doivent na- 
turellement s'entendre de l'Amérique. 

On donnoit à ce vafte continent, le nom 
àlfle, parce que les navigateurs qui en par- 
taient, n'en avoient vus que les côtes. On la 
nommoi t ijle Ima , parce que ceux qui l'avoient 
apperçue, alloient des ifles Orcades dans les 
mers du midi, & que, relativement aux Or- 
cades , le pays en queftion paroiffoit ûtuè 
beaucoup plus bas. (*) La condition effentielle 
pour le découvrir , étoit de ne le pas chercher; 
car en entreprenant d'y aller , on prenoit félon 
l'opinion répandue au 6e. fiecle , un moyen 
immanquable de ne le pas trouver. Cette opi- 
nion étoit affez fondée : ceux qui fe don- 
noient pour avoir vu ïifle Ima , avoient ef- 
fectivement été jettes de ces côtes-là malgré 
eux , ou par la dérive , ou par la tempête 9 
comme ces pêcheurs Bretons dufeizieme fiecle, 
dont rhiftoire eft connue. 
, On J'appelloit auffi Vijle Inconnue ; foit parce 
<jue les navigateurs qui l'avoient vue n'avoient 



(*) En %%s , Abbon, à l'exemple des Latins, plaçoît 
à l'extrémité du monde rifle de Thulé, qu'on croit être 
Thilentcl, Tune des ©readej, fi ce n'eft pas Tlflandc, 
Abbo, lib. I, p. 75, 
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•fé y defcendre pour la reconnoître, foit enfin 
qu'effrayés de l'éloignement , ils aient mieux 
aimé chercher les moyens d'un prompt retour, 
que de s'arrêter à déterminer par des règles 
iïïres la hauteur & la firuation refpeftives de 
la grande ifle aveç celles des pays qu'ils quit- 
toient. 

On Tappelloit enfin l'ifle S. Bfandan. Cet 
abbé ne ceflbit d'en entretenir fes difciples : fa 
vie eft le monument où fl eft parlé le plus 
au long de la grande ifle. Voici quelques té* 
moignages pofitifs touchant cette ifle mémo- 
rable. 

Jornandes , (*) qui écrivoit fous Juftinien , 
dit qu'il y a bien avant dans l'océan, une terre 
ferme qu'on ne fauroit décrire , parce qu'on 
11e peut y arriver. Il rejette la difficulté de la 
route , fur les bonnaces , la vafe & les her- 
bes qu'on y rencontre à mefure qu'on appro- 
che des côtes. 

Vers la fin du règne de Clovis (**) vivoit 
Brandan , dont le culte a été long-tems célè- 
bre en Bretagne. 11 avoit été imbu dès fa jeu- 
neffe , de l'opinion d'une ifle immenfe fituée 
au fond de l'océan : la tradition ajoutoit qu'on 
y menoit une vie angélique , exempte de fol-' 
licitude & d'embarras. 

Malo ou Maclow fut le plus ardent à faifir 
cette idée : après l'avoir bien méditée , il con- 



(*) Jàrn. dè origin. Goth. ïr get. ch. x. 
l") Sec. x r Bottcd, p,. ai& le [ f99y" 1 '' 
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çut le deffein d'aller à la découverte de la 
grande iflc. Il vint à bout de s'aflbcier dans 
ce projet , quatre-vingt-dix compagnons , difcir 
pies de Saint Brandan comme lui. 

Malo étoit entendu dans la navigation : on 
s'embarqua fans délai au port d'Aleth , ville 
préfentement détruite, dont les ruines fe voient 
encore à une lieue de. S. Malo. D abord ils 
firent voile aux ifles Orcades, fuivantle ftyle % 
puis ils s'enfoncereht dans les mers du nord- 
oueft, où ils naviguèrent, dit-on, pendant des 
années (à pluûeurs reprifes fans doute) fans 
rien découvrir. 

Ce qu'il y a de fmguHer , c'eft que Phiftoi* 
re de Yijle Perdue tranfmife de fiecle en fiecle, 
arriva jufqu'au tems où Criftophe Colomb dé- 
couvrit le nouveau monde. On fait qu'il en 
avoit conçu le deffein , d'après une tradition 
confervée dans les ifles Açqres , & fur les mer 
moires d'un vieux marin. Il n'ignorok f Vire- 
ment pas l'opinion du lixieme fiecle, fur la 
foi de laquelle S. Malo s'étoit embarqué. 

François BufFereau , qui compofoit une cof- 
mographie en vers, à l'imitation de Manifiusj 
lorfque Colomb fit fa découverte, parle en 
ces termes de Me Perdue. 

(*) Une îfl'e y a qu'on ne peut Yoir, 
Quand d'y aller on a vouloir , 
Combien qu'aucune fois eft vue 
Et I'appellc-t-on iile Perdue 9 



(*) Mïrouer du Mond. p. » f cb. %. ) 
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Qui , par induftrie fie engin , 
Fut trouvée de S. Brandi 11. 

Buffereau fe trompe quand il affure que S. 
Brandan a trouvé rifle. Sa vie, où il renvoie, 
parle en effet de quelques entreprifes mariti- 
mes de la part du Saint, mais il n'eft pas 
queftion qu'il foit venu à bout de découvrir 
la grande ifle. K 

Le nom du Saint fut donc appliqué à un 
continent dont il n'avoit qu'une idée fauffe & 
confufe, & fans qu'il eût procédé lui-même 
à la découverte du pays : & Colomb qui re- 
nouvella l'entreprife plus de neuf fiecles après, 
fur des mémoires certains , arriva à fes fins , 
fans retirer de fa découverte l'avantage de don* 
fier fon nom à un pays qui n'étoit pas connu 
avant lui, ou dont l'idée n'étoit que très im- 
parfaite. 

Il réfulte des particularités qu'on vient d'ex-? 
pofer , un fentimerit plus que probable, que 
Ton voyageoit d'Europe en Amérique, avant 
là décadence de la marine des Gaulois , fous le 
règne de Céfar & d'Augufte , &. que le fou-; 
venir de cette ancienne correfpondance , s'eft 
perpétué en France, jufqu'à l'entreprife môj; 
morable de Criftophe Colomb. 

{Journal des Savant*) 
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. SONNET DU TASSE. 

E fonnet fuivant a été dernièrement re- 
trouvé manufcrit dans une bibliothèque d'Ita- 
lie. Comme il manque dans la plupart des édi- 
tions qu'on a faites des écrits du Taife, & 
qu'il eft extrêmement défiguré dans les autres , 
nous avons jugé à propos de l'inférer dans 
ce journal , tel qu'il a été compofé par Tau-, 
teur, en y joignant une traduftion littérale. 

■ 

Yorrei, ne fo di chi più lamentarmi, 
Di Madonna, d'Amore, o. di me fteifo : 
Madonna mi chiamô , Amôr fu il mcflo a 
Ed io libero corfi a imprîgionarmi. 

Ella mi feaccia, Amor torna a pregarmi , 
Io feiormene vorrei , nè m'è permeflb , 
E veggo , ahi laflo ! il mio gran malc efpreffoi 
Ne da lui , nè da lei poflb ricrarmi. 

Dunq.ue debbo biafimar me , Ampre , c lei , . 
Lei che a Te mi chiamo per mio dolore , 
Amor che m'ingannô , me che il credei. 

r Anzî debbo lodar me, lei, ed Amore, 
Lei che (i bella apparve agli occhi miei, 
Mb cjiç la vidi, Amor che m'arfe il çorc, 

Traduction* 

• » 

Je voudrois & je ne fais de qui me plain* 
dre davantage, de ma maîtreffe, de l'amour 
ou de moi ; ma maîtreffe m'appella , l'amour 
fut le meflager , & moi qui étois libre, je cou- 
rus me mettre en efclavage, 
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Ma makreffe me chaffe , l'amour revient me 
prier ; je voudrois brifer mes chaînes, & il ne 
ra'eft pas poffible de le faire. Je vois , hélas ! 
, que mon malheur eft certain ; je ne puis me 
dégager ni de lui ni d'elle. 
. Jç dois donc accufer elle , l'amour & moi ; elle 
qui pour mon malheur m'attira près d'elle; l'a- 
piour qui me trompa , & moi qui le crus. - 

Ah je dois plutôt féliciter moi , elle & l'a- 
mour ; elle qui parut fi belle à mes yeux , mot 
qui lavis, l'amour qui m'enflamma le cœur. 

{Novcllc Utterarie*^ 



L& T T R E (Tun provincial aux tuteurs du 

Journal de Paris. 



j 
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'Abjrive de la province; je fuîs jeune en* 
core, je me fens du goût pour me marier, 
pour devenir pere de famille , & je voudrois 
aimer ma femme & bien élever mes enfans. 
Cette envie me fend un peu obfervateur, & 
j'examine fur-tout comment les pères s'y pren- 
nent à Paris, pour donner un état à leurs en§ 
fens. Le hafard vient dfe me lier avec un pere 
de famille affez jeune encore, & qui paffe pour 
un homme d'efprit. U a une fille & un gar- 
çon , & comme il n'eft pas riche , il veut leur 
donner un état folide ; mais fa conduite à cet 
çgard me paroît finguliere , à moi provincial t 
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qui ai peu de connoiffance du monde , & fur- 
tout du monde de Paris. 11 faut que je vous 
la faffe connoître, & que je vous prie d'éclai- 
rer là-deffus mon ignorance. 

11 fait de fon fils un médecin. Tobferve; 
Meilleurs, qu'il le tourmente fort peu pour 
l'engager à lire & à méditer les livres qui par- 
lent de fon art; mais qu'il le fatigue à force 
de lui faire montrer par un maître à danfer la 
manière dont il faut faluer & fe préfenter dans 
un cercle. Il ne lui parle jamais d être favant, 
mais il lui dit fans ceffe qu'il faut être aima- 
ble. Il ne s'inquiète jamais des chofes qu'on 
lui apprend , mais de la manière dont il les 
prononce devant le monde. Je le furpris l'au- 
tre jour fe faifant tâter le pouls par fon fils, , 
fans être malade, mais feulement pour voir s'il 
le tâtoit de bonne grâce. Or, je vous demande, 
Meflieurs, eft-ce que par hafard à Paris on 
feroit plus de cas des médecins , qui parlent 
bien , qui faluent bien , que des médecins qui 
guériffent ? 

~ Pour fa fille, il la place dans le commerce. 1 
Mais je m'apperçois qu'en lui parlant de fon 
état, il pe lui dit point qu'il faut fe connoî- 
tre en marchandées ; mais il lui dit qu'il faut 
avoir de la grâce à la débiter; il l'infiruit à 
foigner beaucoup fa toilette, & à fourire en 
parlant. Il ne l'entretient jamais de bonnes fpé- 
culations pour acquérir du bien , ni d'écono- 
mie pour le conferver ; mais il lui communi- 
que des manières gracieufes & des formules 
agréables de conversation j enfin $ il femble lui 

dirç 



Digitized by Google 




fuffit d'être coquette. Or , je vous le demande, 
Meilleurs, eû ce que par hafard à Paris on 
cou rr oit beaucoup moins les bonnes marçhan- 
difes que les jolies marchandes ? 

Si mes queftions ne font point îndiferetes, je 
vous prie, Meffieurs, de vouloir bien éclair- 
cir mes doutes. Je vois qu'à Paris on a beau* 
coup de politeffe; & je préfume que les jour* 
aaliiles font tout aufli polis que d'autres. 
J'ai l'honneur , &c. 



Lje Provincial. 




Terne VIL 
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POÉSIES FUGITIVES. 




Question s d'un Homme .q,vi 

VEUT IE SIEN. 

J j E riche fier de fa dépenfc. 
Du haut de fon chir faftueux , 
Infulte a Thomme vertueux 
Fier de fon honnête indigence ; 
Ne faudroit-il pas, fi l'on penfe 
A cottiger un tel abus , 
Que nos modernes Lucullus 
Bomaûent à leurs revenus 
Leur magnifique extravagance? 
Et que Meflieurs les parvenus 
Euflcnt un peu moins 

Lorfqu'cn un réduit clandeftin 
Où fe plaît le dieu des orgies, 
Aux vives lueurs des bougies , 
On noye â loifir fon chagrin 
Dans le neûar & l'ambrofie , 
AfTez proraptement on oublie 
Que la veuve , que l'orphelin , 
Peuvent ne point avoir de pain 
Pour foutenir leur trifte vie. 

JSTe faudroit-il pas , le matin j 

Où l'on a coûte fa mémoire , 

Leur tendre une indulgente maxa f 

J6t qu'après le plaifir de boire 
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On goûtât celui d'êcre humain ? 

- 

Confumés d'éternelles flammes^ 
Les Céladons , les Amadis , 
Sans cfpoir , adoroient leurs Dames 
Il n'eft plus , comme au tems jadis , 
Il n'eft plus de ces nobles amcs. 
Fourbes, volages, indifcrets , 
Nos Meilleurs vieillis dans le crime 
D'un fexe aimable & qu'on opprime 
s Trahiflent les moindres fecrecs ; 
Avec nous ils font des modèles 
Et de franchife & d'équité , 
Ne fcroit-ce qu'avec les belles 
Qu'on peut manquer de probité? 

A l'impérieux janfénifme, 
Burlefquë tyran des efprits , 
Vient de fuccéder, dans Paris, 
Le fuperbe & dur cgoïfme 
De lui-même toujours épris ; 
Mais nè feroit-il pas plus fage 
Que tout NarcifTe d'aujourd'hui 
Eût moins de dédain pour autrui'. 
Et pût s'cfUmèr 'davantage } 

Que vois-je fur les flots amersî 
Un rapnftre plus barbare encore : 
A fa voix l'empire des mers 
Du fang des hommes (e colore 
Je te reçonnois , dieu cruel , 
Qui te plais à troubler la terre. 
Implacable dieu de la guerre, 
Je vois ton glaive criminel, 
J'entends le bruit de ton tonnerre 
Qu'on vante les faits glorieux 
Pe ces jeunes audacieux 
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Que iu poulies dans la carrière, 
Soit : mars ne vaudroit-ii pas mieux • 
Que Ton vît régner en tous lieux 
La paix du bon abbé Saint - Pierre ? 

De tems en tems â l'opéra, 
Sur le b mol & le b quarre, 
S'élève une guerre bizarre, 
Qui plus qu'une autre durera; 

Il eft tel chef-d'œuvre lyrique 
Qui ?ourroit de la république 
Détruire à la fin le repos j 
Pour terminer en moins de mots 
Cette querelle allez comique, 
Par qui nos amphions nouveaux 
Sont ex potes à la critique , 
Ne feroit-il pas i propos 
Qu'on apprit un peu de smûque ? 

Mais c'eft trop préfenter aux yeux 
Des tableaux qui peuvent déplaire; 
Voyons l'empire littéraire , 
Peut-être que tout y va mieux j 
Que dis -/c ? . . . Des haîacs infamet 
Divifem tous les beaux » efprits , 
E*des mufes'les favoris 
Se détefttipt comme des femmes* 
A travers les nombreux fifHets 
Qu'autour d'eux le public fait bruire. 
Ces Meilleurs, ardens à fe nuire, 
Dans mille éphémères pamphlets 
Se difputent un vain empire. . 
D'où vient cette étrange fureur î 
S'ils pouvoient s'aimer davantage, - r 
N'auroient-ils pa* plus de bonheur g - 
Plus de gloire même en partage } 
Ëc fur-touç dufie-je par eux ' ' 
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Me voir accable d'épîgrammes , 
Ne faudroic-il pas que leurs drames 
Fuflent un peu moins ténébreux ? 



OUI ET NON, 

r 

Confultation dialoguie ; par M. C**V 

J E viens vous conîuîter, compère. 
Sur un poînr des plus délicats ; 
Je veux me marier , Lucas; 
Me confeillez-vous de le faire ? 

— Eh! oui, mariez-vous, Colas* 

— Si j'allois faire une fottife ? 
Si, quand j'aurai ûtucé le pas v 
J'en allois enrager tout bas ? 
Parlez -moi donc avec franchife* 

— Hé bien ne vous mariez pas. 

— J'en ai cependant grande envie* 
Mon amoureufe cft Ci jolie ! 

C'cft Babet, la fille a Thomas j - 
Morgué, je l'aime à la folie. 

— Ah , ah ! mariez- vous Colas* 

— Mais fi Babet du haut en bas 

0 * a. 

Me traite, fie fait le diable à quatre ; 
Moi , qui n'aime point les débats , 
Je ferai forcé de la battre. 

— J'entends. Ne vous mariez pas. 
— ' Au fii , quel plaifir quand on baife 
Deux ou trois marmots gros & gras 

De fa façon .... ! J'en mourrais d'aife. 
«— Allons , mariez-vous , Colas. 
— < Mais fi ma femme , trop féconde , 
En mettait dix ou douze au monde , 

L 3 
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Voici bien un autre embarraj. 
Pefte ! ne vous mariez pas. 

— Ecoutez donc, Lucas, j'efpere 
Que quand je ferai vieux & las , 
Ces enfans nourriront leur perc. 

— C'cft vrai. Mariez-vous, Colas. 

— - Mais la mort , qui frappe à toute heure 9 
N'a qu'à me rendre veuf, hélas! 
Compère , il faudra que j'en meure* 

— Parbleu ! ne vous mariez pas i 
Adieu. — Pelle du gros Lucas l 
Or ça, Meflleurs les avocats, 
Confeillcz-moi donc, je vous prie l 
A loifir difeutez le cas : 

En attendant , je me marie. 



Lis quatre âges de l'Homme; 

Traduits de ValUmand^ 

T j 'hommb. enfant, par Ces cris, femblc prévoir fou 
fort : 

Jeune , d'un fol amour (on cœur eft la vî&ime j 
Bientôt l'ambition va l'entraîner au crime ; 
L'avarice l'attend aux portes de la mort. 

Par Jl£ Ma,xstz*Zi 
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V1NF1DÉL1TÉ JUSTIFIÉE. 

Je t'ai promis, d'être fidçîcj 

Je l'ai juré par res appas , 

Ma mémoire me le rappelle; 

Mais mon cœur nt s'en fou>ient pas. 

Sermenr d'éternelle tendrefle 

Eft folie ou témérité. 

Quand mon «œur en fit la promefle, 

Il ne la fit qu'à ta beauté. 

Dans ton printems , Vénus & Flore, 
Brilioifnt de moins d'attraits que toi; 
A mes yeux o fifre les encore, 
Mon cœur reliera fous ta loi. 

Ton hiver a chafïc les grâces, 
Elles ont défertc ta cour ; 
L'amour a volé fur leurs traces. 
Et mon cœur a fuivi l'amour. 



POUVOIR DE L'ARITHMÉTIQUE. 

fons harmonieux de fa lyre favante, 
Amphion , de Thebes naiiTante 
Vit s'élever les murs > les pierres s'ébranler. 
Et venir en cadence à leur rang s'aflembler. 
Je n'admire point tant ce prodige en mutlque t 
Un franc lourdaut par fon arithmétique , 
Nous faifant voir d'aufli rares effets, 
Sait changer tout-â coup fa chaumière en palais. 

Far M. de Sanct* 

L 4 
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L'HEUREUX MINISRE. 

* 

Couplets faits fous le dernier règne. 

Que Dieu m'accorde donc la "grâce 
D'entrer au confril à mon tour, 
Pourru que fa bonté m'en chafTc 
Après l'an , le mois H le jourl 
S'il foupe, s'il dort, s'il digère , 
Si l'âge ne Ta point glacé , 
L'être le plus heureux fur terre 
Eft un miniftre déplacé* 

Rentré dans la route commune 

De la fagefle ôc du bonheur , 

Pour lui , la plus betle fortune 

Eft d'avoir perdu fa grandeur: 

AfTuré de fa deftinée , 

Il peut donner loin des ennuis, 

A l'amitié toute l'année, 

A l'amour encor quelques nuits. 

Après un înftant de murmure, 
Contre l'intrigue & fa fureur, 
Aux fîmples vœux de la nature, 
Il eft forcé d'ouvrir fon cœur \ 
Pour lui, la double jouiflance 
>î 'eft plus un obfcur avenir j 
Et s'il a perdu l'efpérance > 
A ùl place il met le plaifir. 

Il aime les fleurs & l'ombrage, 
J.l goûte les chants des bergers } 
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Il connoît le prix d'un bocage, 
£c le doux produit des vergers. 
L'aftre qui rend le jour au monde 
Ne lui promet que des bienfaits ; 
Et lorfqu'il fe plonge dans l'onde à 

Il ne lui laiffe aucuns regrets* ; 

' % * • . 

Ma mufe légère écriante, 
Fit ces couplets en vous quittant;' 
Ne croyez pas que je lès chante 
Pour les minières d'i-préfent. 
Je ne veux point leur faire envîe 
D'un bien aujourd'hui Ci commun * 
Mais s'il leur eh prend fantaifie, 
Je n'en. yeux dégoûter aucun. 

M. Morzav. 



Impromptu de M. ps Voitaïjle , fait à 
Cyrcy, fur la ht auti du ciel dans une nuit d'itê. 



* • 1 » • * 



T ous ces vaftes pays d'azur & de lumière 9 
Tirés du fein du vide, & formés fans matière. 
Arrondis fans compas - Vtburnanc fans pivot, 
Ont i peine coûté ra dépenfe d'un mot. ' 

■ ■ -. MU I 1 ' 1 



E PÎTRE à Mdil tâ l emteffe de B**\ 



D 



ans l'âge amoureux des erreurs, 
Ou l'on peut des rois ôc des belles 
Briguer les volages faveurs, 
Et fur-tout les croire ridelles , 

Pc ces deux htm d'enchanteurs, 

h* 
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Je reçus quelques (impies (leurs 
Qui me parurent naturelles : 
J'en goûtai bien peu les douceurs! 
Le Tems emporta Air fes ailes, 
Ec leurs parfums, & leurs couleurs * 
Ces fleurs laiffçrent après elles 
D'impuiflans & triftes regrets , 
Des peines, hélas! trop réelles , 
Pour mon cœur d'homicides traits ; 
Ainfï de ces rofes nai fiantes, 
La merveille de nos jardins. 
Souvent il ne cette en nos mains 
Que les épines malfaifantes : 
Mais les guirlandes éclatantes 
Dont vous daignez parer mon front » - . 
A mes jours bornés furvivront, 
Et des ans jaloux triomphantes, 
Toujours plus fraîches, plus brillâmes.*. 
Sur ma tombe s'élèveront; 
Mes mânes s'en applaudiront, 
Et ma mémoire enof^eiliie, X \* ^ 
S'échappant du fein te la mort» ' \ 
Jouira d'un prix que le fort 
Me refufa pendant ma vie ; t • <, 

Oui, û l'auteur de Stéphanie, , 
De notre Pinde l'ornement , 
Si la grâce au goût réunie ■„ 
M'accorde un fuffrage indulgent, 
Comminge , èc fa fœur Euphémie , 
En leur faveur, malgré l'envie, 
' Aurwit Invendu fenUmw. ti v 

Par M. t>*Ar2ïavd 

** • * * * i j * ' 

> ...... i • 

.i i ?«■•!> ?U DU Au « 
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S u i 1 ■ ^ 



RÉPONSE de Mde* la comteffi de 2?*** , J 
PEpître de M. <f Arnaud. 



X\ la cour , ainfi qu'à Paphos, 
Il cft d'agréables Sirènes 
Qui vous ont caufe bien des peine*, . 
Si i':n crois vos regrecs nouveaux; 
Mais combien vos plaintes font vaines! 
Les rois, ces images des dieux, 
Qu'ils devroient prendre pour modèles, 
Ne font-ils pas capricieux , 
Quelquefois autant que les belles? 
On doit s'attendre à ces malheurs , 
Quelque déité qu'on encenfej 
Eh , qui ne fait que i'exiften ce , 
Eft un long cercle de douleurs} 
Infortuné dès fon enfance , 
L'homme s'exprime par des pleurs, 
Il cueille dans l'adolefcence , 
Autant d'epines que de fleurs \ 
Mais à trente am de la fcicacc, 
Difent quelques fameux dofteurs, 
11 fonde au mqins les profondeurs. » * 
Faut-il parler en conscience-, 
/ Hélas ! malgré les raifonneurs , 
Cet âge eft celui *îes erreurs , 
Et dure plus que l'on ne penfe. 
D'Ovide on vous donna le nom, 
Vos écrits des fiens ont les charmes- , 
Songez, pour verfer moins de larmes > 
Au dcflin de votre patron» 
Trahi peut-être par Julie, 
Il Vea alla défefpéré, 
La regretter dans U Sûue > 
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Mais au Pinde il cft adore, 
S'il fut exile d'Italie. 
Que dis- je, vos écrit* touchans, 
Ces écrits, peintures brûlantes 
Des malheurs & des fentimens 
Qu'éprouvent les ames ardentes , 
Dans tous les lieux, dans tous les 
Vos récits , diaés par les Grâces, 
Perceront l'abymc des ans , 
Et pour plaire aux tendres amans, 
Il faudra qu'on luive vos traces. 
A gémir fur l'humanité, 
Votre mufe fut occupée , 
La rofe vous eft échappée, 
Mais le laurier vous eft relié. 



EPI GRAMME. 



1 Jieu foit loué , s'écrioit un glouton ! 
Voilà ma gloire à jamais mémorable! 
Coupant hier un quartier de mouton, 
J'ai découvert un endroit admirable! 
Quel fuc! quel goût! oh! c'eft incomparable! 
Rien qu'y fonger me met dans le tranfportî 
—Et quel eft donc ce morceau préférable î 
Qh je ne puis le dire qu'à ma more. 



far M, jMUsson de MokfizzisRS* 
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ACADÉMIES. 

SÉANCES 

DE DIVERSES SOCIÉTÉS» 



Académie royah des fcitnctt de Paris: 



L 



E mercredi avril l'académie a fait ù 
rentrée publique, La féance a été ouverte par, 
la lefture des deux pièces fuivantes. 

» L'académie avoit propofé pour fujet du 
» prix de 1779, ^ e donner la théorie des ma* 
il chines fimples , en ayant égard au frottement dt 
» leurs parties f & à la roideur des cordages : elle 
» avoit exigé de plus : i°. Que les loix du 
n frottement , & F 'ex amen de l effet refultant de la 
n roideur des cordages t fuffent déterminés i 'après 
» des expériences nouvelles , & faites en grandi 
t> a 3. Que les expériences fuffent applicables aux, 
•1 machines ufitées dans la marine , telles que ta 
ii poulie , le cabejlan , & le plan incliné. 

'» Quoique. l'académie ait trouvé desrecher*, 
n ches eftimablcs dans trois des pièces qui 
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m avoient concouru , cependant elle avoit jugé 
» que les auteurs ne s'étoient pas fuffifamment 
» attachés à remplir d'une manière utile pour 
» la pratique (ce qui eft le but principal de 
m la queftion ) , les divers objets énoncés dans 
» le programme. ■ 

» Elle a donc cru pouvoir exiger de nou- 
» velles expériences fur ce fujet, & le pro- 
» pofer de nouveau , avec un prix double , 
» pour l'année 1781. 

• » L'académie a adjugé le prix double a la 
» pièce N?. 5 , ayant pour devife : La roi- 
n fort a tant de formes que nous ne /avons à la- 
it quelle nous prendre , ^expérience nen a pas 



h moins. 



» L'auteur de cette pièce eft M. Coulomb, 
» capitaine, en premier au corps royal du gé- 
» nie , & correfpondant de l'académie. 

n L'académie a cru en mêmè-tems devoir 
» faire une mention honorable de trois pièces 
» qui lui ont paru renfermer , foit des expé- 
n riences multipliées faites avec fagacité & avec 
» choix; foit une théorie fimple & préfentée 
» avec clarté des machines en ufcge dans la 
m marine ; théorie où l'on a eu égard, com- 
w me le programme l'exigeoit , à l'effet des 
m frottemens & des cordages; foit enfin des 
» vues ingénieufes fur la queftion propofée. 

1» Ces trois pièces avoient déjà été préfen» 
» tées au premier concours , & les auteurs y 
» ont fait des changemens important qui ont 
> exigé beaucoup de travail. . 
» Ces pièces , que nous allons nommer > tu*; 



r 
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» vant Tordre de mérite que l'académie a cru 
» y reconnoître, font : 

1 ?. La pièce N°. 2 , ayant pour devife : 

£W aliquot quoque res j quart unam dicerc caufam 
Non fatis eft. 

m 

2 A . La pièce N°. 3, ayant pour devife : 

Expcritntiâ fi» rationc. 

3*. La pièce N°. 1 , ayant pour devife : 
Vidtndum quâ rationc fiant & quâ vi quequt ge* 
rantur. 

•» I/académie propofe pour fujer du prix de 
» Tannée 1783 : La théorie des ajpiranccs ma- 
» ritimes. 

-ti Le prit , fondé par feu M. Rouillé de 
n Méfiai , conseiller au parlement , fera de 2000 
» Iiv. Les pièces feront écrites en françois ou 
» en latin, & adreffées au fécrétaire de l'a- 
» cadémie ; elles ne feront ?dmifes au concours 
•> que jufqu'au ier. de feptembre 1782. Les 
» auteurs n'y -mettront pas leurs noms , mais 
» feulement tine devife, & ils y' Joindront un 
j> billet cacheté qui portera la même devife & 

-« renfermer^ leur nom. Le prix fera délivré 
» par le tréforier de Pacadémie , foit à Fauteur 
» même, foit à cfelui qpi fe présentera ou avec 
» la procuration de l'auteur * ou avëç lin ré- 

' * cépiffé' du (eçrétatre dé l'académie, "m , : 

* * » Un citoyen , dpm le aele pour lès feien- 
dék tf a pas béfoip d'.êtfe ençobragé par Thon- 
» neur d'avoir contribué à leurs progrès, a 

l *. fait remettre à Tacadéipie , dont il né' s>ft 

* 
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i» pas fait connoître, un fonds de 12000 KvJ 
n deftîné à former une rente qui fera employée 
» au gré de l'académie, & de la manière qu'elle 
» jugera la plus utile; car il a porté la mo- 
t> deftie & le défintéfefleipeat de (on zçle }u£ 
» qu'à ne fpécifier aucun objet. „ -\ 

n L'académie a reçu fon offre avec recon- 
» noiffance, en s'impofant à elle-même deux 
v conditions; la première, de n'employer ja- 
» mais aucune partie de ce fonds pour aucun 
n académicien; la féconde, de rendre compte 
n chaque année , dans une de fes affemblées 
1» publiques, de l'emploi qu'elle en feroir. 

» On peut craindre , & avec raifon , que 
n toute fondation perpétuelle ne devienne bien- 
» tôt inutile par une fuite des changemens 
» que le tems amené nèceffairement dans Por- 
3) dre des fociétés , dans les opinions , dans les 
» corps qu'il faut rendre ^dépofitàires de ces 
» fondations. 

n Mais ici un heureux concours de circonf- 
» tances femble devoir diminuer cette crainte. 
v Les fciencçs r font. inépuifables ; -loin de cet 
i> fer d'être utiles , elles le deviendront cha- 
» que jour davantage, à mefure qu'elles s'étea* 
n dront & qu'elles feront approfondies. Si quel- 
» ques unes de leurs parties femblent n'avoir 
» encore aucune utilité réelle, ce n'eft pas ( corn* 
» me le dlfent l'ignorance & le préjugé ) parçe 
m qu'on a trop donné à la théorie; c'eft , au 
[m contraire , parce qu'elle n'a pas été ençora 
t> portée allez loin. S'il eft impoiîible que les 

e'fciences deyiennem inujifcs , f il rç l\ it 
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S moins que l'académie ceffe de renfermer 
» dans Ton fein les favans de la nation les plus 
» diftingués, puifqu'occupée de fciences où le 
» mérite de ceux qui les cultivent eft fufcep- 
i> tible d'épreuves , l'intérêt de (es membres 
•> leur fait une loi d'être juftes dans leur choix: 

n Enfin, en rendant compte au public de 
b l'emploi du fonds qui lui eft confié , lacadé- 
» mie s'eft mife dans PimpoflibiUté d'en abuferJ 

» JLe citoyen à qui l'académie doit cette fon- 
* dation , en a fait une autre dans la même an* 
» née; il a donné une fomme égale à l'acadê- 
w mie françoife , pour être le prix du meilleur 
m ouvrage publié chaque année , & par le meiU 
» leur ouvrage , il a entendu le plus utile. Ce 
» prix a pour objet tout ce qui n'eft point compris 
» dans les fciences phyfiques, tout ce qui eft 
» exclu de fa première fondation , & il n'y a 
» rien d'utile qu'il n'ait embraffé dans ces deux 
*> encouragemens donnés aux fciences & aux 
» lettres. Il a voulu fe dérober à l'honneur 
w que lui eût mérité fon zele , mais il n'a pas 
i> enlevé à l'académie la fatisfaôion de lui don- 
ner ce témoignage de fa reconnoiflance , & 
» de voir le public la partager avec elle. <• 

Avis fur le prix propofe par t académie poxïi t 

Pâques 1782. 

Parmi les pièces que l'académie a reçues pour 
le concours du prix du falpêtre , il s'en trouve 
une qui a pour devife : 
. p Après avoir lu & médité tout ce qui a 
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» été écrit fur cet important fujet , ne pourroit- 
» on pas dire avec le vieillard de Térence : in* 
» eertior multo Jum quant dudum? a 

L'auteur de cette pièce eft invité par l'aca- 
démie à lui faire palier , dans le plus court dé- 
lai qu'il fera poffible , un détail des appareils 
qu'il a employés dans fes expériences; ainfi 
que les dofes des matières fur lefquelles il a 
opéré, & des quantités de falpêtre qu'il a ob* 
tenu. La defcription des appareils eft fur-tout 
important d'après la lot que l'académie s'eft faire 
de n'admettre d'expériences qu'autant que les 
auteurs l'auront mife à portée de les vérifier 
par elle-même. L'auteur eft prié d'envoyer fes 
éclairciflemens au fecrétaire de l'académie fans 
fe faire connoître & avec la même devife que 
celle de la pièce. 

( Journal de Paris ; Mercure de France. ) 

1 I. 

ACADEMIE royale des înfcrïptlons & telles* 

lettres de Paçis. 

L'académie tint fon affemblée publique d'après 
Pâques le 14 avril. 

M. Dupuy , fecrétaire perpétuel , publia d'a- 
bord le pf ogramme , par lequel cette académie 
déclare que les mémoires envoyés fur la quef- 
tion propofée pour le prix de 1779 » & une 
féconde fois pour celui de cette année , n'ayant 
pas pleinement fatisfait à fes vues , elle a cru 
devoir abandonner ce fujet, qui étoit de reefter? 
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Chef Ce que Us monumcns hiftoriques nous appren- 
nent des changemens arrivés fur la fur face du glo- 
be , par k déplacement des eaux de la mer. Elle 
propofe pour le prix de Pâques 1783 s de dé- 
terminer quelle étoit rétendue des domaines de la 
couronne lors de r avènement de Hugues Capet au 
trône ; quelles poffejjîons ce prince y ajouta ; com* 
ment & par quels moyens ces domaines s'accrurent 
jufqu'au règne de Philippe- Auguflc exclufivement. 

Le prix eft toujours une médaille d'or de la 
.valeur de 400 liv. 

t Toutes perfonnes , de quelque pays & con- 
dition qu'elles ibient , excepté celles qui coin- 
pofent l'académie, feront admifes à concourir 
pour ce prix , & leurs ouvrages pourront être 
écrits en françois ou en latin, à leur choir. 
Les auteurs mettront Amplement une devife à 
leurs ouvrages; mais , pour fe faire connoître , 
ils y joindront , dans un papier cacheté , & 
écrit de leur propre main , leurs nom , de- 
meure & qualités, & ce papier ne fera ouvert 
qu'après l'adjudication du prix. Les pièces, af- 
franchies de tout port jufqu'à Paris, feront re* 
mifes entre les mains du fecrétaire perpétuel de 
l'académie, avant le 1er. décembre 1782 : & 
ce terme eft de rigueur. 

On lut enfuite trois mémoires : dans le pre- 
mier , M. Brotter traita des jeux du cirque ; il ' 
expofa leur origine fous les rois pour peupler 
Rome , leurs progrès fous la république pour 
affermir le courage , leur fplendeur fous les Cé- 
fars pour illuftrer l'empire, la révolution que 
ces jeux ont opérée daos l'efprit & les mature, 
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leur dégradation fur la fin du règne des An- 
tonins , leur chûte enfin avec celle de l'empire, 
& la faveur qu'ils reprirent fous nos premiers 
rois. Le fécond mémoire, lu par M. de Kera- 
lio , eft la fuite de fon examen des découver- 
tes de Pythéas; il y prouve que rancienrje 
Thulé n'eft pas PIflande , mais les ifles de 
Schetland. Ce mémoire jette de grandes lumiè- 
res fur la géographie & l'hiftoire naturelle du 
Nord. Le troifieme, lu par M. de Rochefort, 
eft une préface deftinée à une tragédie qu'il a 
-imitée de Sophocle, fous le titre $EUElrc % 
dans laquelle il a joint, comme dans fa tra- 
gédie tiUlyffe y des entr'aâes pour tenir lieu 
des chœurs anciens, en ie conformant, à cet 
égard, aux convenances de notre théâtre. Le 
tems ne permit pas à M, Larcher de lire fon 
mémoire fur Phidon , roi d'Argos, dans lequel 
ce favant devoit tâcher de concilier la chro- 
nique de Paros avec la chronologie d'Eufebe. 

( Journal encyclopédique ; 
Journal des favans. ) 

iii. 

'Académie royale de chirurgie de Paris.' 

Le jeudi 27 avril , Tacadémie a tenu fa féancé 
publique , à laquelle M. de la Martiniere , pre- 
mier chirurgien du roi, a préfixé. M Louis , 
Secrétaire perpétuel, en a fait l'ouverture par 
un difeours iur la quefti^n du prix, dont le 
fujet étoit : fexpojcr les effets du fommeil & de 
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la veille f & les indications fuivant lefqueUes on 
doit en prefcrire Vufage dans la cure des maladies 
chirurgicales. ' ^ 

De onze mémoires envoyés fur cette matiè- 
re , l'académie en a admis deux au concours. < 
Elle a accordé le prix à M. Camper , affocié 
étranger de l'académie , de la fociété royale dé 
Londres y ancien profeffeur d'anatomie & de 
chirurgie à Amfterdam , & aux univerfités de 
franeker & de Groningue , en Frife. 

M. Louis a fait remarquer que M. Camper 
avoit remporté plufieurs prix & des accejjit dans 
différentes académies du royaume. 

L'académie royale de chirurgie a accordé 
V accejjit à M. Tiffor, doéteur en médecine & 
chiri r^ien-major du 4e. régiment des Chevaux-? 
Légers , en garnifon a Verdun. Ceft le même; 
a dit M. Louis , qui avoit déjà remporté le 
premier prix en 1779» ^ ur ' a queftion des 
règles diététiques , relatives aux àlimens dans 
la cure des maladies. 

L'académie , fur les fonds qui lui ont été 
légués par M. de la Peyronie , diftribue chaque 
année une médaille d'or de la valeur de 200 
Bv. & cinq de cent francs , pour récomoenfer 
Fémulation des chirurgiens du royaume qui lui 
communiquent des obfervations intéreffantes. 
La première de ces médailles a été accordée à 
M. Defgi anges, chirurgien gradué , membre du 
collège de chirurgie à Lyon. 

Les cinq autres à M. Viguerie, chirurgien 
priricipal de l'Hôtel Dieu de Touloufe : à M; 
Durozier > lieutenant de M. le premier chirur 5 
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gien du roi à Dax : à M. Eu {tache , maîrre- 
ès-arts & en chirurgie à Beziers : à M. Def- 
caraps , chirurgien penfionné de la nobleffe à 
Caftilonhés , près Bergerac en Agenois , & à 
Al. Caftara , maîrre en chirurgie à Luneville. 

Après la diftribution des prix , M. Louis a 
lu Téloge de M. Difdier; M. Fabre, des ré- 
flexions fur l'exfoliation des os ; M. Peiibeau , 
un mémoire fur les abcès dans le corps de là 
langue , & M. Sabatier , une differtation fur le 
ferrement convulfif des mâchoires à la fuite des 

{Journal dé Paris.) 

! 

I V. 

[Académie royale de peinture & fculpture 

de Paris. 

■ 

Dans fon affemblée du 7 du mois d'avril, 
l'académie a nommé M. le comte de Brehan 
pour remplir , dans la claffe de Mrs, les hono- 
raires afTociés libres , la place vacante par U 
mort de M. Turgot. 

V. 

« 

j4c a d i m 1 e royale des fcïences & belks*leti 
très de Châlons- en -Champagne. 

Une perfonne bienfaifante vient de remettre 
à l'académie , une fomme de 400 livres, pour 
un prix extraordinaire fur ce fujet : Lorfaue la 
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focteté civile ayant aceufè un de fes membres par 
t organe du miniftere public , fuccombe dans cette 
aceufation , quels feroient les moyens les plus pra~ 
ticablts & les moins difpendieux de procurer à un 
citoyen reconnu innocent , le dédommagement qui lui 
ejl du de droit naturel. L'académie décernera le 
prix dans fa féance du 25 août prochain ; elle 
recevra les ouvrages jufqu'à la fin du mois de 
juillet ; ils feront adreffés francs de port à M. 
§abathier , fecrétaire-perpétuel de l'académie. 

( Mercure de France, ) 

V L 

'Académie des feiences , arts & belles-lettres de 

Dijon. 

L'académie a tenu fa féance publique le di* 
manche 17 décembre 1780. 

M. Maret, fecrétaire-perpétuel, en fit l'ou- 
verture par l'annonce des fujets des prix pro-. 
pofés pour les années 1782 & 1783, 

L'académie propofe pour le fujet du prix 
de 1782 , de Déterminer avec plus de précifiort 
qu'on ne Va fait jufquà préfent , le caraSere des 
fièvres intermittentes , & d'indiquer , par des JIgnes 
non équivoques , les circonjlances dans le/quelles 
• les fébrifuges peuvent être employés avec avantage 
& fans danger pour les malades. 

L'expérience a dû faire fentir à tout méde- 
cin-praticien réfléchi , l'importance de cette 
queftion , & c'eft des obfervateurs attentifs que 
l'académie en attend la fol ut ion. 

Cette compagnie ayant été obligée de réferi 
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ver le prix qu'elle avoit à diftribuer cette an- 
liée , & dont le fujet étoit la Théorie des vents, 
propofe 1* même fujet pour 1783 ; le prix fera 
double , & on le partageroit , û deux mé- 
moires envoyés au concours paroiffoient y avoir 
Un droit égal. 

Comme Pacàdémie n'a point reçu de mémoi- 
res au fujet des /avons acides , pour lequel 
elle avoit "ouvert un nouveau concours , elle 
a réfervé le prix extraordinaire qu'elle defti- 
noit à celui qui auroît fatisfatt à cette queftion , 
& renouvelle ici la publication qu'elle a déjà 
fait faire de la délibération par laquelle cette 
compagnie s'engage à . donner ce prix à celui 
qui , en quelque tems que ce foit , enverra une 
Solution fattsfeifante de ce problême. 

Tous les favans, à l'exception des acadé- 
miciens réfidents , feront admis au concours. 
U ne fe feront connoître ni direâement ni in- 
dire&ement ; ils inferiront feulement leurs noms 
dans un billet cacheté , & ils adrefferom leurs 
ouvrages, francs de port, à M, Maret, dofteur 
en médecine , fecrétaire-perpétuel , qui les rece- 
vra, pour les prix ordinaires, jufquau premier 
avril inclufivement , & pour les extraordinaires 
jufqu'au premier janvier des années pour lef- 
quelles ces difFérens prix font propofés. 
. Le prix fondé par M. le marquis du Terrait; 
& par madame Cruflbl d'Uzès de Montaufier, 
<bn époufe , à préfent ducheffe de Caylus, con- 
fiée en une médaille dor de la valeur de 300 
Jiv„ portant, d'un côté l'empreinte des armes 
& du nom de M. Pouffier , fondateur de Tac* 

démiç 
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démîe ; & de l'autre-, la devife de cette fociété 
littéraire. 

A cette icfhire du programme des prix fuc- 
«éda celki, i°. de V Eloge de Af. Cltrc 9 doElcur 
tn médecine à Sèmur , affocié non réfident de l'a- 
cadémie , envoyé par M. Gueneau de Mont- 
beillard ; 2?. d'un poëme fur la convention , par 
M. Picardet l'aîné; y* d'un Profpeaus de VHifi 
noire de Ruffie , par M. Leroi de Flagis. M. de 
Morveau termina la féance en lifant Y Eloge de 
M. Maret , maître en chirurgie à Dijon , ancien 
chirurgien - major de Y hôpital - gênerai , &c , pen- 
sionnaire vétéran de V académie de la même ville , 

Jié le 8 novembre 1705 , mort le 14 oâobre 
4780. 

Ce difeours , (*) qui fut éconté avec le plus 
grand intérêt, a pour auteur le fecrétaire- per- 
pétuel de l'académie, neveu de rtiomme efti- 
•mable auquel il eft confacré. Les mémoires de 
icette compagnie atteftent, non - feulement le 
zele dont il étoit animé pour les progrès de l'art 
utile qu'il exerçoit, mais fes connoiffances & fort 
babiteté. Nous l'envifagerons ici , avec le pané- 
% y rifle , fous d'autres rapports. 

m Intimément convaincu de la vérité du chrif- 
•> tianifme , il pratiquent rigoureufement les de- 
« voirs que cette religion preferir, maisiln'é- 
» toit rigorifte que pour lui-même ; & doué 
« d'une gaieté' rare , 4'une égalité de caraftere 

* 

# 

(*) On le trouve imprimé â Dijon , cher Cauflc. % 
forme une brochure ia-8vQ. de $z pag„ 

Jomt VU. - M 

s 

I ' 
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» peu commune , il étoit de la fociété la plus 
» douce & la plus agréable. A des qualités 
» auffi précieufes M. Maret joignit les avan- 
»» tages de la figure & de la taille ; fait pour 
» être aimé , jouiflant de très-bonne heure 
•t d'une réputation qui devoit affurer fa for- 
w tune, il auroit pu former un de ces établit- 
» femens qui remplirent les vues de la nature , 
n & prolongent en quelque forte l'exiftence 
» de l'homme en lui donnant des fucceffeurs. 
p Son cœur fenfible n'étoit pas fait pour s'y 
» refufer par apathie , par indifférence ; fon 
m ame, que le devoir n'effrayoit pas, ne pou- 
w^voit l'en éloigner par l'amour de la liberté ; 
99 fa piété ne lui permettoit point de concevoir 
» le projet de ces arrangemens qui procurent 
» en apparence des plaifirs fans mélange de pei- 
•> nés : il rehonça cependant au mariage , & a 
» vécu célibataire. Mais que le motif qui l'y 
si détermina , ajçute de force aux droits qu'il 
v avait à l'eftime publique 1 Un dévouement 
n très- rare, s'il n'eft pas fans exemple , ennoblit 
» bien fon célibat. « 

» J'étois, continue l'auteur, un des. objets 
t» de ce dévouement , & je ne peux me retra- 
t> cer fans émotion le moment où l'ame de M. 
» Maret , s'éleva jufqu'à cet héroïfme : qu'il 
n me foit permis de le rappeller. « 

» M. Maret étoit encore dans l'âge des paf- 
» fions; il avoit 31 ans. Son pere courbé 
» par la vieilleffe, voyoit déjà la tombe s'en- 
* tr 'ouvrir fous fes pas. Son frère «îné, ^ui 
g étoit mon pere , venoit d'expirer dans fe* 
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t> bras; ma raere ne lui avoit furvécu qlie 
p quelques inftans. Nous étions quatre enfans , 
» donc le plus âgé n'avoit pas 1 2 ans. La fjpr- 
» tune n'avoit pas fécdndé les efforts des au- 
t> teurs de nés jours ; elle n'aVoit pas traite plus 
1» favorablement une autre de leurs fbeurs, qui 
» étoit rentrée dans la imifon paternelle avec 
n quatre enfans tous en bas-âge. Les ames irt- 

différentes & dures s'occupent déjà à nous 
*> ménager ces reffources offertes aux orphelins. 
- 9 Peignez-vous un aïeul gémiffant de l'épuife- 
» ment de fes forces, huit enfans (*) malheu- 
v reux , embraffadt fes genoux. Peignez- vous 
» ce vieillard portant de triées regards fur fa 
*> plus jeune fille, dont les foins, les talens, 
*> la piété confolorent fa vieilleffe; fur un fils 
49 dont la belle ame lui étoit connue. Voyez 

ceux-ci les yeux baignés de larmes d'atten- 
w driffettient , regardant tour- à- tour leur pere & 
1* nous, fe regardant réciproquement, puisrôm- 
*» pant en même-tems lefilence, s'écrier a Mon 
i> pere , voilà nos enfans ! Ce cri du fentiment 
t> auroit pu être arraché à l'ame la plus froide, 
» dans un moment fi bien fait pour brifer le 
» cœur le plus dur ; mais il eût été bientôt 
w étouffé par celui des paflîons , par celui de 
» l'amour de foi-même ; il n'a ceffé de fe foire 
•1 entendre qu'à la mort de ces héros de l'hu- 
#> manité. (**) En vain de prétendus fages leur 

ê 

(•) Sept filles & un garçon; 

f*) Feu M. Marct, eme dcJBuzty, ltur frère, pont 

M 2 
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j> repréfentent-ils le danger, les embarras de ce 
» dévouement; envain les engage- t-on par-tout 
» ce qu'il y a de plus effrayant , de plus fédui- 
» fant , à révoquer ce vœu , qu'on ofe quali- 
fi fier de téméraire ; leur réponfe uniforme & 
» confiante eft : Voilà nos cnfans. Oui , nous 
99 le devînmes. Ce vœu fublime a été rempli 
99 avec ce zele courageux qui rend tout poffi- 
n ble. Tout ce que nous femmes, & tout ce 
» que nous poffédons , font les bienfaits qu'on* 
» verfés fur nous ces parens tendres & précieux. 
» Leur bientaifance s'eft étendue fur leurs pa- 
» rens les plus éloignés. ■ Par elle , plufieurs 
>i d'entr'eux jouiffent du bonheur de vivre de 
» leur travail avec décence, a Qui pourroit 
lire (ans attendriffemenr , fans admiration, ce 
paffage fi honorable pour l'oncle & pour le 
neveu? 

Cet éloge fait beaucoup d'honneur à M. Ma» 
jret, qui a cru que dans un fiecJe caraôérifé 
par le fentiment d'une humanité éclairée, il 
pouvoir attacher les regards du public fur un 
citoyen vertueux qui , fans avoir beaucoup 
reculé les bornes de fon art , n'en a pas moins 
de droit à la reconnoiffance de fes conci- 
toyens f par la manière dont il l a exercé , fi on 
doit juger du caraftere d'un homme par le 
choix de fes travaux. Le premier mémoire acs- 



féconder les généreux femïmens donc ils ctoient anîmÉi , 
leur abandonna fa portion hereditaire dansées biens pa- 
ternels £: matcrntls. ' . . ,<*' : 
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iémîque de M. Marer , prouve combien fon ame 
étoit fenfible; il détermine celui des fens de 
l'homme qui s'éteint le dernier. U prouve que 
tous ne font pas frappés de mort à la fois ^ 
que celui de Pouïe furvit aux autres ; qu'ainfi 
il y a de la cruauté à abandonner les raou- 
rans , à les livrer , comme cela Te pratique , à 
l'indifférence & à l'indilcrétion des domeftiques 
& des étrangers; que c'eft une barbarie de s'ex- 
pliquer fans ménagement fur le danger de leur 
fituation , & de ne pas leur adreffer les con- 
fections fi néceffaires pour qui , pendant fa vie, 
n'a pas appris à mourir. 

( Journal de littérature , des feiences & des 
arts ; Journal encyclopédique ; Journal 
de Paris.) 

- V II.- 

Acadèmie des feiences , IcUeslettref & arts dt 

Padouç. 

# * * 

Un particulier , zélé pour le bien public , a 
dépofér entre les mains du tréforier de l'acadé • 
mie, une fomme de 100 féquins, pour qu'elle 
iaffe frapper une médaille -d'or qui fera donnée 
à quiconque aura répondu de la manière la plus 
fatisfaifante , au problème fui vaut. 

Trouver les moyens les plus propres à faire 
naître 6» à entretenir la pajfion du bien des 
hommes ( la paffione del bene degli uomi- 
ni), dans le cœur des jeunes gens qui doivent un 

M 3 
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jour être puîffans par tautoriti qu par Us rl* 
chejjcs. 

L'académie invite les nationaux, & tous 
les fa vans étrangers à écrire fur ce fujet. Le 
concours fera ouvert jufqu'à la fin du mois de 
mars 1783: , & le prix ne fera donné qu'an 
mois de décembre de la même année. Les dif- 
cours peuvent être écrits en italien , en latin f 
ou en françoiSj & doivent être adreffés francs 
de port à l'un des deux fecrétaires de l'acadé- 
mie , qui font MM. Matteo Franzoia, & Mei- 
chior Cefarotq. ... 

( Novcllc Uturariu 

■ * § T » ' 
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« 

S P ECTACIES. 

t 

m, .i ■ - - - -■ ■■ »... ■ 

- ■-, ■ ^ 

PARIS. » 

■ ; OPÉRA. 

L:' * ' v ; 
E mardi 15 mai, on a remis à ce théâ- 
tre,. Andromaquc r tragédie lyrique, avec des 
changemens -, paroles de M. Pitra , mufique de 
M. Grétry. 

Lôrfque nous avons rendu compte des pre- 
mières repréfentations de cet opéra ( * ) , nous 
avons fournis au jugement de nos leâeurs quel- 
ques obfer vations relatives au danger de pot- 
ier fur la fcene de Polymnie les ouvrages ap- 
partenans à la fcene françoife, non- feulement 
parce que le genre & le goût lui en aflurent 
h propriété , mais encore par Tacquifition réelle 
qu'elle en a faite. Nous avons avancé que tous 
les fujets tragiques ne pouvoient pas être portés 
avec le même fuccès fur le théâtre lyrique. 
Nous àvons tâché d'en offrir quelques preu- 
ves ; enfin , nous avons infifté fur les dénoue- 
w mens qui , à Topera , ne peuvent guère com- 

■ ; — > ■ > 

• * 

(*) Voyez le journal d'août i 7 go, page 

M 4 . 
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porter une cataftrophe abfolument tragique J 
& qui paroiffent devoir fe terminer d'une ma^. 
niere analogue aux ilkifions qui font effentiel- 
lement attachées au fyftême de ce théâtre. A*- 
dromaqut paroît refondue à peu-près dans ces 
idées \ mais nous devons dire , parce qu'or* 
nous en a inftruits , que M. Pitra n'avoit fait* 
que céder à des inftances particulières y quand 
il s'eft fervi du dénouement de Racine ; & qu'en 
s'occupant des changemens avec lefquels on 
vient de remettre ion ouvrage , il n'a fait que 
rentrer dans (es propres idées, qui, à beau* 
coup d'égards, fe trouvoient d'accord avec le* 

A 

nôtres. , 

Andromaqut , comme on la donne aujouN * 
dlaui , eft réellement un opéra. On y trouve 
beaucoup de fpeétecle & ^intérêt ; il eft vrai 
que cet intérêt roule entièrement fur Aftyanax* 
& qu'Andiromaque n'eft plus. Tépoufe fidelle 
que Racine a voulu peindre mais elle eft 
mère tendre & fenfible r & fe rapproche , plu* 
que dans la pièce françoife, du caraâere que 
les traditions nous ont confervé de cette prin- 
ceffe. Peu de gens ignorent qu'Andromaque 
êpoufa Pyrrhus après la mort d'Aftyanax , & 
qu'après avoir perdu ce fécond époux , elle- 
époufa en troifiemes noces le Troyen Hélénus» 
U faut convenir que la mémoire de fon Hec- 
tor lui fut- toujours chère , & que les deux 
époux qu'on lui connut après le premier , en 
furent fouvent jaloux ; mais qu'importe ce ref* 
pe& pour la mémoire d'Heftor, quand on la 
voit adoucir fes enmûs dans les bras de deux 
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maris? Ces faits ne fuffifent-ils pas pour auro- 
rifer tout auteur dramatique à traiter ce fujet 
à fa fantaifie , malgré la vénération due à la 
fable arrangée par Racine? Au furplus, finif- 
fons cette petite differtation en répétant avec 
ce grand homme , cette phrafe d'un ancien 
commentateur de Sophocle : » Il ne faut point 
n s'amufer à chicaner les poètes pour quelques 
t> changemens qu'ils ont pu faire dans la fa- 
» ble , mais il faut s'attacher â confidérer l'ex- 
» iîellent ufage qu'ils ont fait de ces change- 
w mens, & la manière ingénieufe dont ils om 
» fu accommoder la fable à leur fujet. * 

Ce qu'on trouve de neuf dans les deux pre- 
miers aftes de l'Andromaque lyrique eft fi 
peu de chofe , qu'il eft inutile d'en parler. Voici 
Je fond du trotfieme. La veuve d'Heôor, pour 
empêcher que fon fils ne foit livré au* Grecs , 
confent à époufer Pyrrhus ; mais fon deflein 
eft de fe poignarder après avoir donné un fé- 
cond pere à Aftyanax. La cérémonie du ma- 
riage fe fait en préfence d'Orefte & des am« 
bafladeurs de la Grèce. Au moment où N Pyrrhus 
reconnaît Aftyanax pour le roi des Troyens , la 
fureur s'empare du fils d'Agamemnon & de fa 
fuite; delà un çombat dans lequel les Grecs 
enlèvent Aftyanax ; fa mere s'évanouit ; mais 
bientôt on entend un bruit de viftoire. Plié- 
fïix vient apprendre aux Troyens qu'Orefte 
vaincu fuit en enlevant Hermione. Pyrrhus 
rentre triomphant en ramenant Aftyanax, An- 
dromaque revenue à elle, pleure fon fils qu'elle 
croit égorgé; elle fe retrouve dans fes h as ^ 
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c'eft Pyrrhus qui le rend à fa tendreffe : c& 
dernier bienfait la décide ; elle époufe fon vain- 
queur & fon maître. 

Ce nouvel a&e a eu le plus grand fuccès ; 
il eft rempli de pompe , de fpeâacle & d'inté- 
rêt. On a retrouvé avec plaifir le pinceau de 
M. Grétry dans la raufique qu'il a faite pour 
cet afte ; & les applaudiflemeos qu'on lui a 
prodigués , eu lui témoignant l'cftime particu* 
Kere que le public a pour fes talens f femblenc 
lui faire un devoir de s'occuper de nouveaux 
ouvrages 9 c'eft-à-dire , de courir à de nouveaux 
iuccès. 

..On a trouvé par-tout que les intentions du 
eompofiteur font analogues à la. fituation don- 
née & au cara&ere des perfonnages , & que 
le plus fouvent elles font parfaitement remplies. 
Les perfonnages des chœurs étant a&uellement 
fubftitués aux confidens , il devient très-im- 
portant de leur donner l'accent qui leur con- 
vient, & l'expérience prouve que cette tâche 
eft difficile ; la plupart ont été applaudis avec 
tranfport. Le duo de fituation , au moment où 
Pyrrhus préfente Aftyanax à Andromaque pour 
la rappeller à la vie , a été trouvé plein de 
fenfibilité & de la mélodie la plus agréable. ' 

. Les ballets nous ont paru mériter de grands; 
éloges; ils font deflinés avec goût : on y dif-» 
tingue un coftume qu'on peut encore pçrfec* 
tionner , mais qui annonce déjà des recher- 
ches. * . , 
Le couronnement d'Aftyanax produit un très^ 
bel effet par le grand nombre des perfonn^; 

a 
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ges , la beauté des habits & la richeffe de l'en- 
(omble. 

( Journal de Paris; Mercure de France.) 

ANGLETERRE. 
LONDRES. 
COVENT - GARDE N. 

» » 

Le Siège de Sinope , tragédie repréfentée pour ■ 
la première fois au théâtre de Covent-Gar- 
éen , le 31 janvier 1781. 

Athridate , roi de Cappadoce , ayant perdu 
fon fils dans urre bataille contre Mithridate, 
roi de Pont , f efufa de donner à Pharnace , fils 
de fon ennemi , fa fille Thamyris qui lui avoit 
été promife avant la guerre. Cependant MithrU 
date étant mort, Thamyris, qui avoit conçu 
de l'amour pour Pharnace , céda aux follicita- 
tions de|fon amant, qui lui offroit fa main & 
fon trône. Athridate, irrité de la conduite de 
fa fille , leva une armée qu'il conduifit d?ns 
le Pont contre Pharnace, Iorfque Thamyris, 
alarmée des fuites que pouvoit avoir une 
guerre entre fon pere & fon époux , obtint 
de celui-ci qu'il enverroit à l'autre des ambaffa- 
deurs , lui porter des propofitions de paix. 
Ceft dans ces conjon&ures que l'aâion com- 
mence. * 

Athridate , pour mieux cacher & exécuter. 
. tes projets de vengeance, feint d'accepter les 

M 6 
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propofitions de Pharnace r qui' le laiffe entrer 
dans la ville de Sinope , lieu de fa réfidence r 
afin d'y conclure le traité de paix y mais à 
peme le roi de Cappadoce eft-il entré dans 
cette ville, qu'il ordonne à fes foldatfrde faire- 
main-baffe fur le9 habitans , & de les paffer 
au fil de Tépée. Thamyti* , apprenant cette 
fdtale nouvelle , fort promptement du temple 
où elle prioit les dieux de rétablir l'intelligence 
entrç les deux princes , & s'enfuit dans fon 
palais , pour fâuver les» jours* de fon fils Eu- 
mene- Elle y rencontre Pbarnace ,. qui , in- 
digné de la perfidie d'Athridate , couroit à 
grands pas à fon armée , campée dans une 
plaine peu éloignée de la ville.. Avant de quit* 
ter fon époufe , il lui fait jurer fur fon épée * 
de faire tout ce qu'il lui prefcrira. Elle le pro* 
met, & il lui commande de poignarder foi* 
fils , plutôt que de fouffrir qu'il tombe entre- 
les mains de l'ennemi , s'il arrive qu'Athridare 
foit vainqueur. Thamyris frémit d'horreur à 
cette idée y tm\$ enfin , après quelque- réfiftance r 
elle fair le ferment que fon époux exige d'elle». 
Pharnace court aufïï-tôt à fon camp , & Tha- 
myris va cacher fon fils dan* l'intérieur- du 
maufolée des rois de Pont , regardant cet afyle 
comme le plus facré & le plus inviolable qu'elle 
puifle choifir. Cependant, Athridate qui s'eft 
déjà ouvert un paflage dans le palais, trouve- 
la reine , & lui demande fon fils. Elle refufe 
de lui dire Tendrent où il eft caché, lorfque le. 
fcarbare , afin d'anéantir autant qu'il eft en fon 
- pçuvoir, le fouvenir de la race de Mkhridate 
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commande à fes foldats de détruire le mau~ 
folée. Thamyris au défefpoir, fai fit Tépée d'un 
des foldats,, Jk veut s r oppofer à leurs efforts* 
mais inutilement. Athridate eft obéi, Eumene 
eft découvert , & il eft fait prifonnier avec fa 
mère. Au milieu de ces circonftances t Domi- 
tius , général Romain , & allié d' Athridate , lui 
amené des fecours. Le roi de Cappadoce r pour 
aflurer les Romains de (a foi , fe réfout à leur 
livrer fa Me . & fon petit - fils ; mais les 
reproches que lui fait Thamyris fur la baffeffe 







1 




y 


F 



Cependant le combat fe donne r & les Romains 
font vaincus par les foldats de Pharnace , à 
qui l'on vieat annoncer que Cyaxare , rôi 
d'Arménie , s'avance avec une armée pour le 
fecourir. Ranimé parce fuccès, il revient trou* 
ver Thamyris , pour la dégager du ferment 
qu'il a e*igé d'elle, & l'emmener dans foi* 
camp avec fon fils. Lorfqu'il apprend qu'Eu* 
mené eft prifonnier, il lui fait de vifs repro- 
ches fur fa foibleffe , mais il s'appaife enfuite 
fur la projnefle qu'elle réitère de tuer fon fite 
plutôt qpe de le laiffer entraîner à Rome , char- 
gé de fers. Pharnace retourne ' à fou camp. 
Athridate revient trouver fa fille, à laquelle 
il promet d'aflurer à fon fils le royaume dit 
Pont, fi elle veut abandonner Pharnace, & 
le livrer entre fes ma»m. Thamyris toujours 
fidelle à fon époux r refufe de prêter l'oreille 
à cette proposition , & Athridate lui donne 
toute la journée pour choifir entre ce parti & la 
mort, & en même-tèm~ il charge Orcan de veil- 
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1er fur elle. Le malheur & l'éloquence de Tha- 
miris , touchent tellement le cœur de ceux à 
la garde defquels elle eft commife, qu ? ils con- 
fentent à lui rendre la liberté , & permettent 
à Artaban de la conduire vers un temple où 
Oronte qui en eft le prêtre , la cache dans l'en- 
droit le plus retiré du lanâuaire. Athridate ap- 
prend fon évafxon 9 accourt au temple , infulte 
Oronte, & fe prépare à renverfer les autels, 
lorfqu'on vient l'informer que Pharnace a rem* 
porté une vi&oire fignalée fur fes troupes, & 
qu'il s'avance vers la ville. Pharnace arrive en 
effet , & faififfant Athridate, il eft prêt de le 
perçer de fon épée , quand Thamyris , fortant 
du liçu où ellè s'étoit cachée, court embraffer 
fon pçre , & arrête ainfi l'épée de Pharnace, 
qui, vaincu par les prières de fon époufe , 
confent à épargner la vie de fon ennemi ; 
mais le tyran, indigné de fe voir vaincu, & 
déchiré de remords , fe plonge un poignard 
dans le cœur. Pharnace confole Thamyris , en 
lui faifaat obferver qu'il lui refle un époux 
& un fils, & la pièce eft terminée par des 
réflexions morales fur les devoirs des rois. 

* Cette tragédie , dont nous venons d'expofer 
le fujet & dont l'auteur eft Miftrifs Broeke , 
n'ajoutera certainement rien à la réputation 
que cette Dame s'eft faite par fes deux romans 
èe Julie :Mandevillc 8i.d l Emilie Montague. Si l'on 
examine la pièce, on verra qu'elle fourmille d'in- 
yraifemblançes, qu'il n'y a prefque aucune liaifon 
entre les événemens dont elle eft remplie , & 

que les carafteresne font nullement dans la 
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Mature. Le rôle de Thamyris offre, il eft vrai» 
quelques fituations intéreffantes; mais deux ou 
trois fcenes ne fuffifent pas pour rendre une 
tragédie parfaite f , & malgré l'éloge que certains 
journaliftes Anglois ont donné au Siège de Si- 
nope , nous croyons devoir fouferire au juge* 
ment de quelques critiques plus judicieux qui 
n'ont regardé cette pièce que comme une copie 
informe d'un opéra italien intitulé Pharnace. 

{Univerfal Magasine; Monthly Rcvitw,} 

DR URY-LAN E. 

Le 10 mars 1781, on a repréfenté pour 
la première fois fur ce théâtre , une comédie 
en cinq a&es , intitulée : La Dijjipation. Voici 
en peu de mots le fujet de cette pièce mé- 
diocre. 

: Mylord & Mylady Rentlefs r font deux 
époux à la mode, qui n'ayant d autre goût que 
celui des plaifirs , fe témoignent l'un à l'autre 
la plus parfaite indifférence. Mylord, pour trou- 
ver les moyens de fatisfaire fes penchans, yole 
à fa femme tous fes bijoux, & les vend à ua 
Juif nommé Labadore , entre les mains duquel 
il remet auffi des contrats qui appartiennent â 
Charles Woqdbine , dont il eft le tuteur & 
pour mettre le comble à fes fripponneries , il 
parvient à féduirela fille de l'Aldermafl Uniform, 
& Temmene dans fon hôtel, dans tm deffein 
qui n'eft pas des plus honnêtes. Cependant le 
Juif Labradôre, par un fentiment de vanité, 
apprend à Mylady Rentlefs qu'il eft en poffef; 
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fion de tous fes bijoux, efpéram qu'elle ne 
fera aucune difficulté de les racheter d'une ma- 
nière aifée. Mylady , pour fe venger de fon 
époux & punir l'effronterie du Juif, confent 
à reprendre fes bijoux, & lui donne un ren- 
dez vous au même hôtel où Mylord eft caché 
avec Mifs Uniform. Labradore ne manque pas 
de s'y rendre , & après qu'il a remis à My- 
lady fes bracelets y fon collier , &c. il la prefie 
de remplir les conditions du marché qu'elle a 
fait avec lui. Dans ce moment arrive Uniform, 
qui viear chercher fa fille, ce qui les oblige 
à fe retirer dans une antichambre en face de 
celui où Mylord eft avec fa maîtrefîe ; les deux 
intrigues font découvertes au grand chagrin des 
deux époux. Cependant un chevalier nommé 
Sir André Àcorn, qui avoit amené à la ville, 
fa fille Henriette pour la marier à Charles 
Woodbine , commence à fe dégoûter de la vie 
qu'on mené dans la maifon du lord Rentlefs â 
& apprenant qu'il a été trompé par Wooà* 
bine , dont on a vendu prefque tous les biens 
pour payer fes dettes , il déclare au jeune 
homme, qu'il le trouve indigne d'épowfer f* 
fille, & fe détermihe à retourner à la cam- 
pagne. Cependant Woodbine eft inftruit du 
mauvais ufage que fon tuteur a fait de fes 
biens. Le général Probe , frère de Lady Ren* 
tlefs, lui promet de lui faire reftituer tour. 
Dans la dernière fcene , Mylord fe renc >ntre avec 
taus fes accufateurs , parmi lefquels fe trouvç 
Uniform, qui, le piftolet a l«e main, lui de- 
mande fatisfedion. Tandis que Rentlefc tâcbe 
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«Pexcufèr en partie la conduite qu'il a tenue à 
ttégarf de Woôdbine ^ HftJSfet qui avoit en- 
levé à Labradore fa fille & fes papiers, revient 
&- remet au général Probe les contrats de 
Woôdbine. Cette reftitution amené un accom- 
modement entre toutes les parties , & le ma- 
riage de Woôdbine & de Henriette cft conclu, 

w v « , * ( Univerfol Magaiiru. ) 
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HISTOIRE-NATURELLE. 



PHYSIQUE. 

CHYMIE. BOTANIQUE. 



Lettre fur un phénomcnc de la vifion* 



XjLYant lu dans un de vos journaux (*) 
des obfervarions fur la vue de M. Coliardeau , 
& du Sr. Harris , je prends la liberté de vous 
communiquer mes idées fur ce phénomène dont 
j'ai vu plufieurs exemples , & entr'autres un 
très-frappant en la perfonne de M.*** f apothi- 
caire à Strasbourg. 

N Ce particulier n'a effe&ivement qu'une très-, 
petite fenfation différentielle des couleurs, & 
ne peut juger de leur différence qu'en les 
voyant l'une contre l'autre , autrement il peut 



(*) Journal de juillet 1780 , page 315 > voyez auffi 
ccluidc mars 177I , page 85. 
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Messieurs, 
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prendre du verd pour du rouge, &c. Le Sr» 
Harris eft un exemple complet de ce défaut 
d'organisation : M. * * ? & M. tollardeau en 
font des diminutifs trèsfenfiblçs , & les trois 
quarts des hommes font un peu plus ou moins 
légèrement affeâés de cette défcâtuofité d'or- 
gane» 

- Voici mes conjeftures à cet égard, d'après 
- les principes établis dans la théorie des couleurs 
& de la vifKMi que j'ai écrite en Ànglois fous le 
nom de George Palmer, & dont la traduc- 
tion fe trouve à Paris chez M. Piflbt , libraire. 

Après m'être bien affuré par les expérien- 
ces les plus exa&es, tant phyfiques que géomé- 
triques , que la lumière ne comporte que trois 
rayons primitifs , j'ai examiné par quel mécha- 
nifme ces trois rayons opèrent fur la rétine tou- 
tes les fenfations de couleurs, & j'ai cru pou- 
voir établir comme principe, que la rétine eft 
compofée de trois efpeces de membranes ou 
molécules , dont chacune eft analogue à un des 
rayons , primi tifs , & fufceptible d'être mue par 
lui feul ainfi que le timpan, eft compofé de cor- 
des qui ne vibrent qu'au ton qui leur eft analo- 
gue. ,r, <? 

Ceci pofé, il eft très-aifé d'expliquer toufes 
les imperfe&ions de la vue par deux caufes dia- 
métralement oppofées. 

La première , eftl'ina&ion de ces molécules; 

La féconde, eft leur trop grande mobilité. 

La première caufe produit l'aveuglement, & 
les diminutifs, fi l'ina&ion affeéle les trois claflfes 
dçr moléçulçç égalçmçm. i 
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■ Si l'ina&ion n'affeâe qu'une ou deux ie§ 
trois claffes , le fujet perdant la fenfation d'un 
ou de deux rayons primitifs , ne Verra qua 
très-peu de couleurs comme elles font; les au- 
tres lui paroîtront obfcures. Cette imperfec- 
tion eft affez générale ; on voit beaucoup de 
perfonnes qui diftinguent difficilement les nuan- 
ces de certaines couleurs, & très-bien les, au- 
tres. Cela arrive fouvent aux yeux les mieux 
organifés, toï^ue par la fatigCie ùU autre cau- 
fe 9 les molécules ont perdu une partie de leur 

' Le timpan fuit la même loi; Iorfque quel- 
ques côrdes ont perdu lfeur vibration , on n'en- 
tend plus les tons analogues à ces cordes , quoi- 
qu'on entende très-bien tous les autres. 

• La fëcdnde càufe opère le phénomène dont 
il eft queftion. • 

Lorfqtfepar une dêfeôuofité d'organifation; 
chacune de ces trois claffes peut être mue in- 
diftinâemem par chacun des rayons primitifs, 
le fujet ne peut avoir aucune fenfation de lu- 
miere décompofée ; & comme toute furface co- 
lorée détruit en plus ou en moins la lumière, 
il n'aura que des fenfarions de plus ou moins 
de clarté, & ne verra conféquemment que du 
gris , du noir ou du blanc. 

Si ce défaut n'afFe&e qu'une claffe ou deux 
des molécules , ou la totalité d'une manière 
non uniforme , le fujet aura fenfation de quel- 
ques couleurs, & verra trèsconfufément les 
autres. 

Pour fuivre le parallèle de l'ouïe , nous A* 
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rons aufli , que lorfque toutes , ou quelques 
cordes du timpan font organifées de manière 
à vibrer pour différens tons ,"le fujet ne diftin- 
guera ni mélodie, ni harmonie, n'entendra que 
plus ou moins de bruit & des fons différens. 
Ceft ce vice plus où moins léger qui conftitue 
l'oreille fauffe ; de même qu'une corde d'inf- 
trumçnt inégalement dure , inégalement torfe 
ou inégalement grofle , eû faufîe , parce qu'elle ' 
fait entendre plufieurs tons difcors, & peut 
vibrer par la commotion de différens tons 
difcors. 

Voilà, comme je l'ai dit, mes conje&ures fur 
ce phénomène : on trouvera dans l'ouvrage que 
j'ai cité des raifonnemens plus étendus fur cette 
matière , & que j'étendrai encore davantage 
dans celui que, je vais donner fur l'a&ion des 
furfaces colorées fur la lumière , pour fervir 
d'introduftion à la théorie chymîque de la 
teinture. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 

GlROS DE GEMTILLY. 

. • {Journal it Paris.) - 

IL 

» 

Extrait £une lettre écrite de Nancy V 
le 20 mai y fur Us abus de fonner pendant Us 
orages. 

'* On s'eft élevé , Monfieur , plus d'une fois 
dans les . papiers publics , contre l'abus de fon- 
ner pendant les orages j . ai les raifons fondées 
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fur les principes de la faine phyfique, ni les 
malheurs fans nombre qui ont été manifeste- 
ment l'effet de cet abus 9 n'ont pu encore le 
faire profcrire dans les campagnes : cependant 
un accident arrivé le mois dernier à Putte- 
Jange, a caufé dans nos cantons une affez vive 
fenfation fur l'efprit des habitans ; il paroît 
même les avoir difpofés à entendre avec plus 
de docilité les avis des perfonnes éclairées. 
M. Mangin , lieutenant-général du bailliage de 
Nancy, & fubdélégué dans la même ville, 
ayant été inftruit de cet accident , en a in- 
formé M. le procureur-général. Ce fage &zélé 
magiftrat a adreiTé en conféquence à MM. ies 
fubftituts du reffort, une lettre circulaire, dont 
l'objet eft de faire fentir les fuites fâcheufes 
d'un préjugé qui devient tous les étés fi fu- 
nefte â Inhumanité. Cette lèttre ne pouvant 
être trop répandue , je vous Tadrefle, pour 
que vous concouriez à fa publicité. Elle eft 
datés du i y mai , & conçue en ces termes : > 

» Depuis trop long-tems , Monfieur , l'ex- 
i) périence attefte que les moyens d'effuyer lë$ 
» funeftes effets de 4a foudre, eft de fonner 
ti quand l'orage eft au-deflus de la tour, ou 
j> qu'il va y arriver. Il n'eft pas * d'année qui 
» n'offre des exemples de cette vérité phyfique ; 
» le peujMe , fur-tout dans les campagnes , eft 
n fi attaché à l'idée que le fon des cloches écarte 
v la nuée, que, quoique les tanneurs fouvent 
» trouvent la. mort au clocher, ils y montent 
» comme par une efpece d'émulation , dans iô| 
H plu* dangereux iaftarç^ 
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h Les premières notions de la phyfique fuffi- 
» fent pour convaincre que fi quelquefois on 
» peut faire changer de direction aux nuées qui 
» portent la foudre , lorfqu'elles font encore 
» éloignées, & que les cloches font groffes , 
» il eft bien plus certain encore que dès que la 
11 nuée eft au deflus de l'endroit où Ton fonne , 
» c'eft un moyen de faire tomber le tonnerre, 
» & que les fonneurs qui tiennent à la main les 
» cordes , par lesquelles la commotion éleâri- 
i> que peut aifémènt fe communiquer jufqu'à eux , 
n font en danger d'en être frappés. D'après 
» cela , il eft clair que le mieux eft de laiffer 
» les cloches en repos, de ne pas même trop 
» s'approcher du clocher , attendu que par (on 
m élévation & par le poids du métal qu'il con- 
» tient , il eft plus expofé qu'aucune autre par- 
ti tie de l'églife, s »r. * , ?» 

ii Les mémoires des académies font pleins , 
>i d'exemples effrayans fur cet objet. On y 
w trouve qu'en 1718 , pendant la nuit du 14 
7f au 15 avril, le tonnerre tomba fur vingt-qua- 
37 tre églifes depuis Landernau jufqu'à Saint-Paul- 
n de-Léon en Bretagne ; que c'étoit précisément 
« celles où Ton fonnoit, & que la foudre avoit 
» épargné l,es feules égliles dont les cloches étoient 
» reftées immobiles. 

n Le 31 mars 1778, le tonnerre tomba à deux 
i> lieues'de Valence en Dauphiné fur le clocher , 
» .tua deux des jeunes gens qui fonnoient^, Se 
i> % en bleflfa neuf autres. Qts événemens àpeu- 
•> près femblables le font préfentés plus d'une 
» lois en Lorraine, & le 10 avril dernier, je 

j# tonnerre eft tombé fur Ja tour de Putjelange* 
i> a tué un des fonneurs & blefle les deux au- 

, » très ; de manière que s'ils ayoient été en plus 
n grand nombre , U n'eft que. trop à croire ;<juç 
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f> tous auroicnt effuyé le même fort ; & depuis 
. * cette époque , on continue à fonner comme 
m on faifoit auparavant ; ce qui prouve qu'il 
11 eft des préjugés que rien n'effraie , & qui 
t> tiennent même contre le danger évident de 
» la mort. 

n Il feroit très-intéreffant que MM. les curés 
» des villes & des campagnes veuluffent bien 
ti concourir avec le miniftere public , à pér- 
il fuader à leurs paroiffiens que rien n'eft plus 
*i dangereux que le fon des cloches , lorfquè 'la 
n nuée eft perpendiculaire fur le clocher ; qu'ils 
•i les invitaient à en fufpendre le fon dans les 
m momens où le coup fuit de très-près l'éclair, 
» ce qui annonce la préfence du tonnerre. 

n Ce feroit-là un foin bien digne de tous lés 
n pafteurs; ils feroient fagement d'obferver à 
» leur troupeau , que fi % dans i'efprit de Fégli- 
ti fe , les cloches , en vertu de leur bénédiâion^ 
» peuvent écarter les orages, le choix des inf- 
» tans ou il convient d'ufer de cette reffour- 
n ce , eft entièrement laiiïé à la prudence hu- 
it mairie, « 

» Il eft affez vraifemblable que dans Tirrflî- 
ii tution primitive on fonnoit pendant les orà- 
» ges , pour que le peuple vînt fe raffembler 
« dans Téglife , pour implorer la clémence de 
ii TEtre-fuprême, & le fupplier de ne pas laif- 

'» fer détruire en un jour l'ouvrage & l'efpoir 
» de Tannée, Il eft encore beaucoup de villages 
ti où Ton fonne pendant la nuit, & où tous 
*i les habitans fe rendent à Téglife lorfqu'on eft 
*i menacé fur la fin d'avril , ou dans les pre- 

tv miers * inftans de mai , de quelque forte ge^- 
» lée. ci 

; ii Ceft finguliérement fous ce rappprt que 
: n Tufage des çioçhes pendant les nuées doit être 

ii çonfidéfé 
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* confidéré comme un ufage pieux. Il peut être 
w utile de les fonner lorfque la nuée marche 
i> vers la ville, le bourg ou le village : fouvent 
9> cela la divife &. la difperfe , fur-tout lorfque 
v les cloches font d'une certaine grofleur ; mais 
» dès que l'orage fe trouve tout-à-coup immi- 
» ment , ou que le fon des cloches n'a pu Fé-;, 
» carter, il faut cefler, & en général n'agiter/ 
n l'air que le moins qu'il eft poflible. « 

» Vous voudrez bien , Monfieur , faire pafler 
t> copie de ma lettre à tous Mrs. les curés & 
s » vicaires deflervans les paroifles de votre ref- 
» fort, avec invitation d'en donner lc&ure à 
» leurs paroiffiens, le premier dimanche qui fui- 
» vra fa réception. Je connois trop leur zele 
» pour n'être pas perfuadé qu'ils contribueront 
» de tout leur pouvoir à remplir l'objet que 
•i je me prbpofe. ^ Ils fe fouviendront que leur 
» miniftere eft effentiellement un miniftere de 
» perfuafion ; tous s'emprefleront à affurer à 
» leurs paroiffiens, qu'un ufage qui expofe inu- 
n tilement la vie des hommes & détermine la 
» chute du tonnerre fur les églifes , ne peut 

* être aboli trop-tôt. Plus l'empire du préjugé 
» qu'ils attaqueront eft grand , plus il fera con- 
t> folant & honorable pour eux de l'avoir dé- 
» truit. J'attends même de leur fagefle qu'ils 
n' veilleront à ce qu'on exécute ce qu'ils auront 
» recommandé , & qu'ils empêcheront que leurs 
m paroifïiens, que d'utiles pères de famille ail 

» lent inconsidérément chercher la mort au clo- - 
S cher. Je fuis , &c. Signé Marcol. ci 

( Galette <T agriculture , commerce , arts 
& finances.) 

Jome VIL ^ N 
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III. 

EFFETS du tonnerre. 

» Le 1 3 avril à une heure après-midi , écrit- 
i» on de Caftres f Mrs. de la Vallongue , Dauf- 
i9 fat de Saint-Palais, & le chevalier de Gau- 
ti trafic, fe trouvant à cheval à une demi-lieue 
v environ de Langart , furent affaillis d'un orà- 
n ge qui eut de funeftes fuites, La pluie étoit 
t> des plus abondantes & les coups de tonnerre 
i» fréquens. Ils marchoient tous les trois de 
» front, M. Dauffat au centre , M. de la Val- 
» longue à la droite , & M. Gautrand du côté 
•> oppofé; l'orage allant de la droite à la gau- 
•i che. La foudre éclatant fur eux., tua M* 
m JQauffat & tes trois chevaux , blefla dange- 
» reufement le chevalier de Gautrand ; ( qui 
» eft encore très- mal) & épargna absolument 
•> M. de la Vallongue. La vapeur de la matière 
•> ignée ayant étourdi ce dernier , il fut quçl- 
» que tems fans connoiffance ; ayant repris 
VFu&ge de fes fens , il fe trouva engagé fous- 
» fon cheval , la pluie tombant à flots & îe 
w tonnerre grondant toujours; fans fecours,au 
tt milieu d'un grand chemin , éloigné de toute 
» habitation, on fent combien il dut être ef- 
» frayé du premier fpeftacle qui frappa fes 
o yeux. On obferve que le tranchant de la 
h lame du couteau de chaflfe que portoit le 
» chevalier de Gautrand, a été fondu dans le 
» fourreau ; la chaîne & une partie de l'ar; 
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t* mure de la poignée qui étoit d'acier, ont été 
» aufli mis en fufion. 

( Mercure de France. ) 

IV. 

r A* >JP ARIT 10 H Sune nouvelle corne tel 

La comète que M. Meffier a annoncée dans 
Taflemblée publique de l'académie des feiences 
le du mois d'avril, a éré apperçue à Barh 
en Angleterre par M. Merfihel, obfervée avec 
foin depuis le ier. de ce mots par M. Maske- 
Jyne, aftronome royal d'Angleterre, & par 
M. Meffier depuis fe 16 : efle eft fituée près 
des pieds des gémeaux & de la corne auftrale 
du taureau ; le aa à 8 heures 48 minutes du 
foir, fon afeenfion droite étoit de 85 degrés 
7 minutes, & fa déeltnaifon boréale de 23 de- 
grés 35 minutes; -elle avance vers l'orient de 
% minutes & demie chaque jour , mais elle ne 
change pas fenfiblement de déclinaifon. 

Cette comète eft fort finguliere en ce qu'elle 
n'a ni queue ni barbe ni chevelure, & qu'elle 1 
reffembîe exactement aux petites étoiles de 1» 
fixieme grandeur , qu'on a peine à diftinguer 
f3ns lunettes ; c eft la première fois qu'on en a 
vu de cette forme, & Ton ne favoit d'abord 
que penfer de la nature de cet aftre fmgulier t 
que l'on appelloit en Angleterre une nouvelle 
planète , que d'autres prenoient pour une étoile; 
Mais en voyant par les obfervàtions des der- 
niers jours , que ton mouvement eft déjà u* 

N x 

», 
« 
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peu plus grand qu'il n'étoit, on ne doute plu» 
que ce ne foit une véritable comète , dont on 
calculera bientôt la route, ainfi que celle de 
65 comètes qui font connues jufqu'ici. 

( Journal de Paris. ) 

v. , 

%ETTRt de M. DE LA Lan de aux auteurs 
du Journal de Paris , fur la comète. 

■ 

Messieurs; 

* 

La comète que vous avez annoncée dans vo- 
tre journal du avril, continue de paroître 
auffi petite & aufli éloignée qu'elle le paroiffoit 
il y a deux mois; mais comme le foleil s'en 
rapproche de plus en plus, on va bientôt cef- 
fer de l'obferver, & on ne la reverra qu'au 
mois de juillet, le matin, lorfque le foleil l'aura 
tiépaffée. Le 25 de ce mois, (de mai) à 8 
heures 50 minutes, M. Meflier l'a vue à 86 
degrés, 54 minutes d'afcenfion droite, avec 
a 3 degrés, 38 minutes de déclin ai Ton. Mais 
comme depuis deux mois elle n'a avancé que 
de 2 degrés & demi, il n'eft pas encore poffi- 
ble de déterminer fon orbite. Parmi les agro- 
nomes qui l'ont calculée, les uns trouvent 
qu'on pourroit la fuppofer dans une parabole 
douze fois plus éloignée que le foleil; les au- 
tres dans un cercle. 18 fois plus éloigné que 
k folçil , avec une période de $2 ans ; mais ces 
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différences prouvent feulement qu'il n'eft pas 
poffible de rien ftatuer fur la nature de fon 
mouvement. Nous apprenons que cet aftre fin- 
gulier a été remarqué par hafard à Bath en An- 
gleterre , par un mtfficien qui s'a mu fe à faire 
des télefeopes , nommé Htrtfchd , qui eft Allés 
mand d'origine. 
Je fuis , &c. 

V I. 

Prep a rat 1 o w du mercure doux , fuivant la 
nouvelle pharmacopée de Suéde , édition de 1779 t 
avec des remarques par M. Desaive. 

On fera diflbudre fix onces de mercure pu- 
rifié dans une fuffifante quantité d'acide nitreux 
un peu affoibli. Cette diffolution doit fe faire , 
à un degré de chaleur , capable de faire bouil- 
lir la liqueur. 

On aura , d'autre part , dans un, vaifleau de 
verre ou de grès, une diffolution bouillante 
de quatre onces de fel marin , faite dans huit 
livres d'eau diftillée ; on y ajoutera celle de 
mercure également bouillante. On laiflera raf- 
feoir le précipité qui aura produit ce mélange. 
Enfuite on décantera la liqueur de deffus le 
précipité, fur lequel on verfera, à plufieurs 
reprifes, de nouvelle eau chaude pour le déf- 
iler entièrement. Puis on le fera fécher à une 
douce chaleur, enveloppé dans du papier gris: 
c'eft à cette préparation que les médecins Sué- 
dois ont donné le nom de mercure doux, 

N 3 
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Ri M ARQUE S. 

m 

V Lorfqu'en 177Ç , ( </« Journaux de 

Janvier, pag. 382, & fui vantes, ) je m'atta- 
chai à développer la théorie des phénomènes 
qui accompagnent la préparation du précipité 
blanc, & la nature des principes qui caraâéri* 
fent cette compofition chymique , mon but 
éroit de prouver qu'elle réuniffoir toutes les 
propriétés que l'on defire dans un mercure 
doux, propre à i'ufage de la médecine. Jecon- 
cluois même par la comparaifon analytique de 
ces deux préparations , qu'elles étoient parfaite- 
ment identiques, & je prouvois en outre l'a- 
vantage infini de fe fervir du précipite blanc 
pour faire du mercure doux. Les doutes que 
Ion pouvoir avoir t)e la folidité de mes rai- 
fonnemens fur un fujet auffi intéreffant pour 
l'art falutaire , doivent à préfent fe diffiper, 
puifque l'on voit aujourd'hui qu'une des plus 
illuftres & des plus favantes fociétés de l'Eu- 
rope, le collège royal des médecins de Suéde, 
„ adopte dans fa nouvelle pharmacopée le préci- 
pité blanc , à la place du mercure doux pré» 
paré félon le procédé ordinaire des difpenfai- 
res : cependant j'^vertiflbis qu'il étoit très-im- 
portant de faire palier par la fublimation le 
précipité blanc pour le convertir en véritable 
mercure doux. Je me croyois fondé à donner 
cet avis, parce qu'il me fembloit que le pré- 
cipité blanc , quoique fcrupuleufement préparé 
d'après les inflruâions des livres de chymie, 
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'A * 

étoit peut-être altéré d'un peu de turbith mi- 
néral , qui pouvoit être produit par l'acide 
vitriolique, dont participent ordinairement les 
eaux fortes. Cétoit dans la vue d'obtenir du 
mercure doux , parfaitement homogène , que 
je confeillois la fublimation du précipité blanc , 
parce que dans ce cas , le turbith minéral ne 
peut point fe volatilifer & s'élever avec le 
mercure doux. 

Il réfulte donc de ce que je viens d'expo* 
fer , que fi l'on fe fert d'acide nitreux bien 
pur pour faire la diflblution de mercure, & 
que fi le fel marin que l'on emploie pour en 
opérer la précipitation , fe trouve également 
exempt de fel de Glauber , alors il n'y a pas 
lieu d'avoir le moindre foupçon fur la pureté 
du précipité blanc , que Ton obtient par les 
intermèdes, & qu'enfin fi on fuit ponôuelle- 
ment toutes les circonftances du procédé 
de la pharmacopée de Suéde, pour faire du 
mercure doux , on peut fe promettre d'ob- 
tenir un réfultat , tel que le bien de l'art 
l'exige. 

Je finis ces remarques, en faifant obferver 
qu'il eft abfolument eflentiel de faire le mélange 
des deux liqueurs dans l'état d'ébullition, afin 
que leur réaâion ait, lieu dans toutes leurs 
parties , & que par le degré de chaleur , elles 
fe trouvent aufii intimement combinées, que 
fi elles avoient été traitées par la fublimation. 
L'immortel Boerhaave étoit tellement perfuadé 
de l'utilité de cette chaleur , qu'il en fait un 
. point important de fon procédé , lorfqu'il 

N 4 
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traite du précipité blanc , qui paroît avoir 
été fa préparation mercurieHc favorite. Put» 
vis hic ita ritè paratus , efi forte optimum r+> 
médium ufquù çpgnitum quod paratur de mer- 
curio ad ufus internas. Opérât, chemic. pro-. 
ceff. i$C. 
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MÉDECINE. 

— - 

CHIRURGIE. 



Lettre aux rêdaSeurs dt la Gazette de Santé ; 
fur la difficulté dt dijjoudrt le calcul dans la 
vtjfu; par Af. Philippe, chirurgien. (*) 

De Paris, le 3 mars 1781V 

L'erreur, MÛ. eft fouvent comme le fea 
que Ton croit bien éteint» Elle reprend toute 
fa force au moment même où on Ia> croyoit 
entièrement détruite , & ceft fouvent alors 
qu'elle fe montre avec plus d'audace & qu'elle 
eft plus à craindre. La prétendue diflblutionr 
du calcul eft de ce genre. On ne fauroit trop 
la combattre à caufe des fuites fâcheufes qu'elle 
peut entraîner. En effet, combien dç malheu- 



(*) Voyez VEfprit des Journaux pour le mois <îr 
novembre , 1776 , pag. 136—149 $ le volume de mai\ y 
ÎJ77 t P*fc flt-ffl y celui de. novembre, 1780 , pagv 
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reux calculeux ne s'abandonnent • ils pas ea 
aveugles , aux vains ralfonnemens des empiri- 

% ques , & à l'ufage de leurs prétendus lithon- 
triptiques , qui $ outre qu'ils font inutiles , de- 
viennent le plus fouvent dangereux. Pour s'en 
convaincre , il n'y a qu'à confulter les Hthoto- 
miftes célèbres , & qui opèrent fréquemment. 
L'origine de tous ces prétendus remèdes ne 
doit être attribuée qu'à des fuccès illufoires, 
à des obfer varions malfaites , à l'enthoufiafme , 
& peut être auffi à la mauvaife-foi. Car quel* 
que moyen que Ton ait employé jufqu'ici, 
l'on n'a pas de certitude phyfique que l'on ait 
jamais diflout de calcul dans la veffie , quoi- 
qu'on l'ait affuré. Je crois inutile dans ce mo- 
ment , de rapprocher & de pafler en revue 
chaque efpece de ces prétendus diffolvans ; le 
nombre en eft infini , & d'ailleurs les bornes 
de votre gazette ne le permettroienr pas. 

En attendant que je le faffe d'une manière 
particulière , je me borne à l'examen d'un nou- 
veau remède , qui , fondant fon empire fur 
l'enthoufiafme , peut faire un fcrand nombre 

s de viâimes. Ceft l'air fixe dont je veux par- 
ler ; que plufieurs favans n'ont pas craint de 
confeiller & d'adminiftrer comme un fpécifique 
pour diffoudre le calcul , &c. J'ai déjà fait 
connoitre dans le tems (*) par des expériences 
faites avec toute Texaâituâe dont je fuis capa- 



(* ) Galette d % Apiculture s Commerce > Arts & 
fiances, juillet I77* » N°. 
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ble, le peu de fond que l'on doit faire fur un 
pareil fecours, Je combattis alors , f ofe dire » 
avec avantage , Taffertion de M. Nathanaet 
Hulme , médecin de Londres. Mais comme plu- 
fieurs de fes profélytes ont perfifté dans leur 
opinion, & que ce remède eft employé com- 
me lithontriptique ; je vous prie, MM. de re- 
mettre fous les yeux du public mes expérien- 
ces, avec deux nouvelles obfervations quiconf- 
tatent de plus en plus que l'air fixe n'eft point 
le diflblvant du calcul de la veffie. 

J'ai pris une pierre extraite par la lirhoto.- 
mie. Elle n'étoit ni dure ni molle. Je Tai pefée 
trèsexaôement ; je l'ai fufpendue dans un grand 
bocal plein d'air fixe , & bien bouché. Au bout, 
de quinze jours , j'ai débouché le bocal ; j'ai 
plongé dedans une lumière, elle s'y eft éteinte 
promptement ; j'ai retiré la pierre pour l'exa- 
miner , & je l'ai trouvée abfolumenc la mê- 
me qu'auparavant , quoique l'air fixe dégagé 
de Talkali fixe du tartre & de l'acide vitrioli- 
que, ait pu porter fur elle toute fon aâioa 
fans aucun obftacle , pendant ces quinze jours. 

J'ai remis la pierre dans le bocal. J'ai verfé 
dedans deux pintes d'eau diftillée & chargée 
de beaucoup d'air fixe. J'ai bouché le bocal & 
l'ai expofé pendant huit jours à une chaleur 
d'environ 55 degrés du thermomètre de Réau- 
mur. Pendant ces huit jours, j'ai redonné à 
Peau quatre fois de l'air fixe , afin qu'elle en 
fut toujours faturée. J'ai enfuité retiré la pierre ^ 
61 après l'avoir examiné*, j'ai trouvé qu'elle 
avoa diminué de poids de ia valeur de dix 
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grains. Mais je n'attribue point cet effet en 
totalité à l'air fixe. Une pareille pierre tenue 
enfuite autant de tems dans de l'eau pure & 
au même degré de chaleur , m'a offert , à 
peu de chofe près % le même réfultat. La 
dureté de lune & de l'amre a toujours été 
auffi confidérable , & dans les deux expériences 
j'ai trouvé au fond du bocal un léger fédiment. 
L'eau aérée de la première a toujours très bien 
rougi la teinture de tournefol , dècompofé l'eau 
de chaux , &c. 

J'ai fcié une des pierres en deux morceaux ; 
je les ai pefés enfemble , & mis dans le bocal 
fufdit avec environ une pinte d'urine humaine 
faturée , fi je puis le dire , d'air fixe. J'ai tenu 
le bocal au 3 je. degré du thermomètre de 
Réaumur» Deux fois par jour, je décantois 
l'urine du bocal & j*en fubftituoîs de nouvelle , 
pareillement chargée d'air fixe > dégagé , comme 
je Tai dit ci-devant , de l'alkali du tartre & 
de l'acide vitriolique. Enfin , après avoir con- 
tinué ainfi pendant huit jours cette opération B 
f ai retiré les morceaux de pierre du bocal ; je 
les ai pefés de nouveau, & le poids n'étoit 
plus le même. Ces morceaux de calcul avoient 
diminué de quelques grains , mais leur dureté 
étoit abfolument la même* 

Ces morceaux ne devant plus me fervir à 
aucune expérience relative à l'objet que je 
fci'étois propofé , je les mis dans de Beau char- 
gée de beaucoup d'air nitreux rutilant. Pendant 
fix jours , je redonnai à l'eau trois fois de cet 
air, après quoi j'examinai ces morceaux de 
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calcul t & je les trouvai diminués de plus de 
moitié, & fans doute qu'en continuant Topé- 
ration , je les aurois diflbus. Mais je ne pré- 
tends pas donner cet air nitreux ou l'acide du 
nitre en évaporation, comme un lithontripti- 
que que Ton puifle employer. Les veffies ne 
, font pas des creufets , comme on Ta dit plu- 
fieurs fois» Mais j'ai été fort aife de diflbudre 
en partie ces morceaux de pierre , pour prou» 
Yer que & l'air fixe n'a pu les diflbudre , ils 
n'étoient pourtant pas indiffolubles. 

Si l'air fixe avoit le pouvoir de diflbudre le 
calcul de la veflie , fans doute qu'il le feroit 
d'autant mieux qu'il feroit appliqué immédia- 
ment defliis , qu'il feroit plus fort & en plu* ' 
grande quantité. Or l'air fixe appliqué fur une. 
pierre avec toutes ces conditions , n'ayant pu 
la diflbudre , il eft évident qu'appliqué média- 
tement , étant foible & en petite quantité , de* 
vant parcourir un grand nombre de parties 
avant d'arriver à. la veflie , il ne peut abfolu* 
ment point opérer cette diflblution ; que par 
conséquent il eft. vraifemblable que Mi Natha- 
naël Hulme s'eft trompé lorfqu'il a annoncé 
dans plufieurs journaux (*) , comme un phéno- 
mène attribué à l'air fixe , qu'un homme âgé 
de 73 ans a rendu fa pierre en 1.80 morceaux, . 
après avoir fiiit ufage d!alkali-fixe végétal & 
d'acide vitriolique, ou plutôt de l'air fixe dé- 
gagé dans fon eftomac , comme dans une bou^ 

m 

m I • X 

t*) EJjpritdcs Journaux, «tôobrç, 1777, pag. ^ 
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teille , par ïa combinaifon de ces deux fub£ 
tances. Je fuis fâché d'être obligé de m'infcrire 
en feux contre robfervation du dofteur An- 
glois. Mais fy fuis forcé par les réfuftats des 
expériences que je viens de rapporter, & fur- 
tout par robfervation fuivante. 

Le nommé Simon Dubois , de la paroiffe de 
Jouy, proche Ver failles, âgé de 61 ans, fouf- 
froit étonnamment des douleurs que lui occa- 
lionnoit une pierre dans la veflîe , & que Ton 
n'eut pas de peine à trouver avec la fonde. 
Cet homme confiant & docile fit ufage pen- 
dant quelque tems , d'alkali-fixe végétal & d'a- 
cide vitriolique , comme il eft rapporté dans 
l'écrit de M. Hulme. Mais fes douleurs ne 
diminuant pas, il demanda qu'on lui fît l'o- 
pération. Il vint à Paris, on l'opéra, & fa 
pierre ne me parut point du tout avoir été 
attaquée par l'air fixe dégagé dans fon efto- 
mac, fuivapt la méthode de M. Nathanaël 
Hulmè. Le malade fut promptement guéri. 

Si l'air fixe avoit eu aflez de force pour dif- 
foudre ou plutôt brifer la pierre du malade de 
M. Nathanaël Hulme , une fois arrivé dans la 
veffie ; quelle eft donc celle qu'il auroit dû 
avoir dans l'eftomac au moment de leffer- 
veflence & en quelle quantité , pour pou- 
voir conferver fes vertus diffolvantes , après 
avoir fait le trajet néceffaire pour arriver jus- 
qu'à la veffie ? Une grande partie de cet air 
fixe paffe ailleurs , fe perd , s'affoiblit ; toutes 
les humeurs en abforbent ; car il n'y a pas de 
raifon pour que l'urine ait feule cette faculté , 
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& il n'y a cependant qu'elle qui auroit pu dif- 
foudre la pierre en tant qu'elle feroit chargée 
d'air fixe , jouiffant de cette propriété. 

Or il eft facile de prouver que , dans mon 
expérience , l'urine a été imprégnée d'une plus 
grande quantité d'air fixe que ne Ta pu être 
celle du malade de M. Hulme. Il lui donnoit 
quatre fois par jour 1 5 grains d'alkali fixe vé- 
gétai , diffous dans trois onces d'eau , & vingt 
gouttes d acide vitriolique affoibli dans autant 
d'eau. Ces quantités d'alkali fixe végétal & d'a- 
cide vitriolique ne m'ont fourni par leur com- 
binaifon dans un vaiffeau de verre , qu'environ 
deux pouces cubes d'air fixe. Ce ne feroit 
donc que huit pouces cubes de cet air , par 
jour, c'eft-à-dire , environ deux tiers d'une 
chopine f mefure de Paris , qui fe feroient dé» • 
gagés dans l'eftomac du malade de M. Natha- 
naël Hulme ; fuppofé toutefois que l'effervef- 
cence dans fon eftomac ait été pareille à celle 
qui s'eft opérée dans mon vaiffeau de verre, ce 
qui eft difficile à croire & prefque impoffible. 

Je pour rois m étendre davantage fur ce fu- ' 
jet ; il ne feroit même pas difficile de prouver 
que l'urine du malade dont il eft ici queftion > 
ne contenoit pas plus d'air fixe que celle de 
ceux qui n'ont jamais fait ufage du remède an* 
glois. Mais il fuffit d'avoir démontré que la 
diffolution des pierres urinaires par l'air fixe eft 
une chimère, qui n'a d'autre fondement fans 
doute que l'enthoufiafme ou le défaut d'obfer- 
varions. Voici d'autres faits propres à coafir-. 
mer cette affertion, 

94 
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Le nommé Cagnet, maître tailleur, rue Jearr* 
Pain Mollet , à Paris , fit ufage du remède de 
M. Nathanaël Hulme pendant fix fe mairies , d'a- 
près le confeil de deux perfonnes de Fart , qu'il 
confulta vers la Touffaint de 1779. N'éprou- 
vant pas un effet avantageux de l'ufage de cç 
remède , îl l'abandonna pour accorder fa con- 
fiance à d'autres prétendus diflblvans qui ne 
réuflirent pas mieux. Enfin las & épuifé par 
Tufage de tant de drogues, il fe fit opérer 
vers la fin de Juillet de 1780; la pierre qu'oit 
lui tira eft murale , & n'a jamais paru avoir été 
attaquée par l'air fixe. Cet homme eft parfai- 
tement guéri. - \ 

M. * * * âgé de 60 ans , fut opéré l'été dernier ; 
après avoir ufé obftinément pendant plus d'un 
mois & demi , du remède (ufdit. Sa pierre quoi* 
que molle, ne fut point non plus attaquée par 
l'air fixe. Ce malade éprouva, de Tufage du re- 
mède , des douleurs d'eftomac très-vives ; cepen- 
dant l'efpoir de difFoudre fon calcul les lui fit 
Apporter pendant tout le temps & jufqu'à ce 
qu'il fut convaincu de la futilité de ce fecours. 
On pourroit fournir encore d'autres obferva* 
tions femblables , & qui ne prouvent pas mieux 
en faveur de l'air fixe , mais je crois que cel- 
les là fuffifent aujourd'hui, ri , - v 

Je protefte d'ailleurs que mon intention n'eft 
point d'attaquer ici M. Nathanaël Hulme. Si- 
mes expériences fe font montrées contraires à 
fon obfervation , je les expofe fans aigreur, 
fans partialité ; je n'en ai pas moins pour ce 
médecin toute l'eftimc & toute la conJ&éiatioa 
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qull mérite. D'un autre côté , fi M. Natha* 
naël a des raifons plus convaincantes à m'op- 
pofer , je m'y foumettrai volontiers, n'ayanç 
d'autre envie que de détruire l'erreur. 

J'ai l'honneur d'être , &c. 
' Philippe, chirurgien* 

IL 

Observation fur les effets du fruit du nerprun J 
( rhamnus paliurus ) par M. Sabarot d% 
la Vernierk , doiïeur en médecine. 

Une perfonne fujette à des douleurs néphrê- ' 
tiques , caufées par la préfence des graviers , Se 
qui n'avoit pu recevoir aucun foulagement des 
fecours ordinaires , fit ufage , par le confeil d'une 
perfonne qui affuroit en avoir éprouvé des 
«ffets avantageux, de la décoâion d'une demi« 
poignée des fruirs mûrs & concaffés du rham* 
nus paliurus fur une chopine d'eau. ( Ces fruits, 
qui ont une formé triangulaire , font jaunâtres 
& donnent une teinte rouge à la déco&ion. ) 
Le fujet en ufa par verrées d'heure ea heure , 
pendant 24 heures. L'effet de ce remède fut 
tel , qu'il fendit le lendemain une peme pierre 
qui s'étoit engagée dans l'urette depuis l'ufage 
de la boiffon , & qui fut expulfée tout-à- coup 
avec beaucoup aie graviers & de fang. Depuis 
cette époque , cette perfonne a fait ufage de 
la même plante , & les coliques néphrétiques 
font devenues beaucoup plus rares & plus fuf • 
portables* 
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' Une autre perfonne , de la connoiflance 
de celle-ci , a fait un ufage auffi avantageux 
de la même plante & dans le même cas. Elle 
a rendu plufieurs fois beaucoup de graviers» ~ 
J'ai éprouvé fur moi même l'efficacité de ce 
remède nombre de fois. Il en réfulte toujours 
un foulagement très-marqué. Je ne faurois trop 
en confeiller l'ufage à ceux qui font fujets aux 
coliques néphrétique*. L'effet diurétique de cette 
plante n'avoit point été inconnu aux anciens 
médecins. 

( Galette de Santé.) 
I I I. 

Svccks du remède de Mde. ïiovFtER , eontre le 

ver folitaire. 

* M. Pajon de Moncets , doâeur-régent & 
ancien profeffeur de la faculté de médecine, 
médecin ordinaire de l'hôtel- de- ville , a été 
confulté par un homme dé 36 ans, attaqué du 
ver folitaire depuis quatre ans, pendant lequel 
tems il difoit en avoir rendu plus de 80 pieds, 
& que cet ennemi interne lui caufoit de tems 
en tems des maux de cœur, une toux fré- 
quente, un crachottement , un de voiement ha- 
bituel , & l'amaigriffoit fenfiblemenr. 

M. Pajon de Moncets lui a preferit le remed* 
connu fous le nom de remède de Mme. Nouffer. 
Il avoit préparé le malade par quelques jours 
d'une tifane faite avec la racine de fougère 
mâle ; enfuite il lui a fait prendre la dofe de 
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la poudre de cette racine & le bol purgatif pref- 
crir. Le malade a rendu dans l'après-midi du 
jour qu'il a pris ces médicamens , un ver fo- 
li taire large d'environ neuf lignes, long de ûx 
aunes , & l'on remarque la tête & la queue de 
cet animal. On croit pouvoir obferver que la - 
tête de ce ver n'a point été connue ; on fe 
propofe de la faire graver. M.Andry, dans 
fon traité fur cet infe&e , ne paroît pas avoir 
remarqué de tête , & pourroit bien avoir pris 
la queue pour la tête. M. Pajon croit devoir 
faire remarquer que , quelqu'efficace que foit le 
remède , il ne peut être donné qu'à des per- 
fonnes robuftes ; que celle qui donne lieu à 
cette obfervation a éprouvé, de l'effet dir pur- 
gatif donné à la dofe modérée , de très-violen- 
tes tranchées pendant plus de trois quarts d'heu- 
re. Quoi qu'il en foit , elle eû bien contente 
d'être débarraffée d'un pareil hôte , & quoique 
les anciens médecins employaflent contre ce ver 
les remèdes qui font la bafe du remède de Mme. 
Nouffer, & plufieurs autres dont la propriété 
étoit conftatée par des fuccès, on doit aux pré- 
cieux fentimens d'humanité de Louis XVI pour 
fon peuple , l'acquifition d'une méthode parti- 
culière qui avoit depuis une vingtaine d'années 
une réputation méritée à Morat , en Suiffe , où 
cette maladie eft plus commune. (*) . * 

M. Pajon de Moncets fe propofe de commu- 

t 



<*) Oa a donné un pfécis de cette méthode dans le 
jturnal pour le mois d'août 177$ , page |i9- -|ft6i 

l 
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niquer cette obfervation à Taffemblée du Primé 
menfis de la faculté , avec les détails'dont elle 
*ft fufceptible. 

( Journal de Paris. ) 
I V. 

Histoire d'une pleuréfie guérie au moyen de U 
faignée du bras faite dans le bain ; par M. 
Sabarot de la Verniere , dofttur en mi" 
decine 9 agrégé au collège des médecins de Ni* 
mes 9 &c. &C. 

Ah mois de juin 1776, Mlle. B*** , àu 
bourg de Vernoux en Vivarais, âgée de 10 
ans, fut malade dans ce lieu , d'une vraie plèu- 
réfie ; la refpiration en étoit fortement léfée ; 
la dureté du pouls, la fièvre aiguë, le point 
de côté, la toux, la céphalalgie accompagnoient 
cet état dès le premier jour de ma vifite f 
faite le fécond jour de l'invafion du mal , & 
ces fymptômes me parurent preffans. Un moyen 
fondé fur les principes de Phydroftatique me 
fembla devoir être falutaire : c'étoit de lui faire 
tirer du fang du bras après avoir refté quel- 
que tems dans un bain tiède; on fait que l eau 
pefe 840 fois plus que l'air dont nous fom- 
mes environnés, & qui, fur une perfonne de 
moyenne taille, agit avec un poids de 32 mille 
liv. fans Técrafer : la preffion exercée fur nos 
vaifleaux par l'eau doit donc être 840 fois 
plus forte : auffi voyons-nous ceux qui preo* 
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tient les bains , éprouver bîentôr une difficulté 
de refpirer , avec des rougeurs au vifage , une 
pefanteur & des douleurs à la tête. Une ou- 
verture faîte aux veines du bras dans l'air pen- 
dant l'immerfion du corps, doit donc dans ce 
cas donner au fang qui engorge !a poitrine & 
la tète, un cours plus rapide vers le vaifTeau 
ouvert, c'eft-à-dire , vers le lieu qui offre le 
moins de réfiftance. V 

Si ce raifonnement montroit le vraifembla- 
ble , & qu'un feul fait pût l'autorifer , je ci» 
terois l'obfervation préfente : cette demoifelle 
entre jufqu aux épaules dans un bain un peu 
moins que tiède ; elle y refte un quart-d'heu- 
re ; au bout de ce tems , la médiane du côté 
malade eft ouverte ; 7 onces de fang en for- 
tent , le bras tenu hors de 4'eau ; la faignée 
faite , la difficulté de refpirer diminue notable- 
ment , ainfi que le point de côté & le mal de 
tête : on tire la malade du bain pour la re- 
mettre au lit; une moiteur furvient par-tout 
le corps; le lendemain 9 Mlle. B*** ne fe plaint 
que d'un peu de foiblefle ; le troifieme jour , 
ejle eft fur pied. Qui/que experimentis in fe cre* 

fat dtbcu Cel, 1. IV , c. 17 , p. 230. 

( Journal encyclopédique, ) 
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Extrait a*un mémoire fur les laines de F/ancë 
comparées aux laines étrangères , lu par À/. 
Davbenton , à la féance publique de l 'aca- 
démie royale des feiences , le 13 novembre 17791 



1 



L y a , dit M. Daubenron , dans les pro^ 
durions de la nature , un degré de perfeéioit 
qui eft au deffus de la portée de nos fens , & 
que nous ne pouvons appercevoir fans le fe- 
cours des inftrumens qui rendent nos yeux plus 
perçans ; ces moyens font abfolument né ce flai- 
res pour diftinguer avec précifion les différen- 
ces qui fe trouvent entre les laines par rap- 
port à leur finefle. 

Le commerçant qui a les meilleurs yeux , & 
qui eft le plus exercé dak.s le choix des lai- 
nes , ne peut difeerner fi les filamens d'une 
laine fuperfine font plus déliés que ceux d'une 
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ïwtre , lorfqu'il n'y a qu'une légère différence 
entre elles ; cependant cette petite différence 
influe beaucoup fur le prix de cette marchan- 
dîfe & fur la qualité des étoffes que Ton en 
fait. ' 

Tant que Ton n'aura pas un moyen fur pour 
diftinguer les différens degrés de la fineffe des 
laines , on fera expofé à de grandes méprifes 
fur celles que l'on vend , que l'on acheté & 
que l'on emploie. On fera venir à grands frais 

f des laines étrangères qui feront fouvent infé- 
rieures à celles de fon propre pays. Le prix 
en fera toujours arbitraire. Le manufacturier 
achètera au hafard des laines , dont il ne con- 
noîtra la valeur qu'après les avoir employées; 
la qualité de fes étoffes ne fera pas propos 
tionnée au prix de la laine. 

Ces grands inconvéniens dans le commerce 
ne font pas les feuls qui réfultent du défaut 

* de cennoiffance fur le degré de fineffe des lai* 
nés ; il y en a un autre qui n'eft pas de moin J 
dre conféquence. Faute de connoître les dif- 
férences qui font entre les laines fuperfines, 
on ne peut fe conduire qu'à l'aveugle pour 
l'amélioration ou pour le maintien de cette pro- 
diiôion dans les troupeaux; on ne fait fi la 
laine des béliers que l'on donne aux brebis Les 
fera dégénérer ou les perfectionnera. 

Cette incertitude m'auroit empêché , conti- 
nue M. Daubenton , de donner aux expérien- 
ces que j'ai faites fur la produâion des laines 
autant de précifion que je le defîrois : j'ai été 

pbligé de mefurer le diamètre des fflftnçns de 
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la laine pour reconnoître & comparer leurs 
différens degrés de fincffe. J'ai pris cette di- 
œenfion exaâement par le moyen d'un mi- 
cromètre que j'ai fait tracer exprès pour cet 
ufage fur une lame de cryftal de roche , par la 
machine à divifer de M. Megnié. 

M. Daubenton ayant objfervé avec cet iaf- 
miment , appliqué au microfcope, tous les échan* 
tillons qu'il a pu avoir des laines non-feule- 
ment de France , mais auffi des pays étran- 
gers , il a vu qu'il n'y a point de laines, même 
des plus grofies , qui n'ait des filamens très-fins 
dont le diamètre n'eft que la 560e. partie de 
Ja ligne du pied de roi. 

Il a en même tems reconnu que les laines 
les plus fines ont des filamens dont le diamètre 
va jufqu'à la 140e. partie d'une ligne. 11 a fixé 
à ce point le premier terme de la laine fu- 
perfine , parce qu'il n'a pu trouver aucune lai- 
ne dont tous les filamens fuffent plus fins, ou 
qui n'en eût point d'auffi gros. 

Toutes les laines ayant des filamens très fins , 
on ne peut diftinguer les différens degrés de la 
finette & de la groffeur de la laine que par 
les filamens les plus gros. On lés trouve faci- 
lement , car ils font toujours à l'extrémité des 
fioccons de la toifon, que l'on appelle miches. . 

Il n'y a qu'un dixième de ligne entre les 
côtés parallèles des carrés du micromètre dont 
l'auteur fe fert pour mefurer le diamètre des 
filamens des laines ; il eft placé au foyer de 
l'oculaire du microfcope ; la lentille groffit qua- 
torze fois, par conséquent le diamètre d'un 

filament 
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HHament de laine qui efi au foyer de cette len- 
tille, & qui parôît occuper par fa largeur un 
carré entier du micromètre , n'eft que de la 
140e. partie d'une ligne. 

Toute laine dont les plus , gros filamens pt* * 
remplirent par leur largeur qu'un carré du mi- . 
crometre , eft donc une laine fuperfine au pre- 
mier degré, c'eft-à-dire* une des plus fines de 
toutes les laines que M. Daubenton a pu fe 
procurer. Cette' cpnnoiflance étant acquife , il 
a fait les mêmes obfer varions fur les laines les 
.plus groffieres , & il a vu que la largeur de 
leurs filamens les plus gros occupoit jufqu'à ûx 
carrés du micromètre , qui valent la 23e. partie 
.d'une ligne. 

Je dois faire remarquer ici, dit l'auteur, 
qu'il ne s'agit que^ des filamens de vraie lai- 
ne ., & non pas de ceux du jarre qui ne font 
que des poils durs [mêlés avec la laine.; les plus 
gros de ces filamens de jarre remplirent juf- 
4j<Tà onze carrés du micromètre , & leur dia- 
mètre eft par conféquent la 12e. partie d'une li- 
gne. 11 y a des jarres moins gros & même 
tfaufli fins que des filamens de laine fuperfine ; 
mais pour peu que, l'on foit exercé à l'exa- 
men des laines , on reconnoît aifémem le jarre. 

Il ne fuffifoit pas de connoître les termes ex- 
trêmes des laines les plus fines & les plus grof- 
fes; il fallou encore fixer des termes intermé* - 
diaires pour diftinguer différentes fortes de lai- 
nes par rapport à difFérens degrés de leur fi- 
nèfle & de leur grofleur pour l'emploi que l'on 
en fait dans les manufactures, 

■ 

» 
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On défigne ces différentes fortes par les dé- 
nominations de laines fuperfines, fines, mi fi- 
nes , moyennes , mi greffes & groffes; mais on 
n'a aucune règle sûre pour les diftinguer. Ces 
dénominations varient très-fouvent ; la même lai- 
ne , au même degré de fi nèfle , eft regardée 
comme fine dans un pays, & comme fuper- 
fine dans un autre. Cette incertitude occa- 
sionne beaucoup de oiéprifes dans le commerce 
par ignorance ou par fuperchetie. 

J'ai tâché f continue M. Daubenton , de 
fixer toutes ces dénominations, en indiquant les 
degrés de fineffe de la laine auxquels on peut 
les rapporter. Cette divifion des laines en diffé- 
rentes fortes eft arbitraire ; elle n'a été imagi- 
née que pour la commodité des manufacturiers. 
-La nature ne produit pas ces différentes fortes 
- de laine féparément les unes des autres j au con- 
traire , on en trouve plufieurs mêlées enfem- 
ble dans la même toi Ton & dans la même mè- 
che. Il faut en faire le triage poi/r avoir les lai- 
nes fuperfines , les laines fines , & d'autres for- 
tes qui font néceffaires pour différens emplois 
dans les manufaétures. 

La divifion des laines en différentes forte9 
étant arbitraire , M. Daubenton s'eft propofé 
d'en faire une qui fût d'accord , autant qu'il 
feroit poffible , avec les notions reçues parmi 
les commerçons, & qui pût leur fervir de 
guide dans leurs conventions. * t 

M. Daubenton a fait voir qu'une laine eft 
• fuperfine au premier degré, lorfque le dia- 
mètre de fes plus gros filamens n at que d une 
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cent quarantième partie de la ligne ; ce premier 
terme eft cerrain par les preuves qu'il a don- 
nées. Mats quel eft le dernier terme de la 
laine fuperfine ? A quel degré de finefle la laine 
doit elle perdre le nom de fuperfin & prendre 
le nom de fin ? 

Pour réfoudre cette queftion , l'auteur a ob- 
fervé vingt-neuf échantillons de laines qui ve- 
noient de magafins & de manufaâures où elles 
étoient regardées comme fuperfines. Ayant re- 
connu par des obfervations foigneufement ré- 
pétées, que les gros filamens de ces laines oc- 
cupoient rarement plus de deux carrés du mi- 
cromètre , il a fixé le dernier terme des lai- 
nes fuperfines à celles dont les plus gros fila- 
mens rempliffent par leur largeur deux carrés 
du micromètre, & dont le diamètre eft de la 
70e. partie d'une ligne. 

Après les laines fuperfines , il en diftingué 
quatre autres fortes , fous les dénominations 
de laines fines , de laines moyennes , de grojfîs 
laines , & de laines fuper-groffes , ce qui fait en 
tout cinq fortes de laines depuis la plus fine 
jufqu'à la plus groffe. 

Cette divifion eft plus commode & plus 
exaâe que celles qui ont été imaginées juf- 
qu'à préfent. Elle partage en cinq parties éga- 
les la différence qui fe trouve réellement en- 
tre les laines les plus fines & les plus groffes. 

Quoique les dénominations demi-fin & demi' 
gros foient en ufage , M. Daubenton les a fup- 
primées , parce qu'il a reconnu , après plufieurs 
^ffais, que cette multiplicité de noms rendoit 
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leur lignification équivoque. Les cinq fortes 
de laines qu'il diftingue , s'accordent avec la 
progreffion de la nature dans la produâion 
des laines, par rapport à leur fineffe & à 
leur groffeur. Celles qu'il appelle moyennes le 
font réellement , puifqu'elles correfpondent au 
terme moyen entre les deux extrêmes des lai* 
nés fuper-fines & des fuper-groffes. Les laines 
fines & les groffes font placées à égales diftan- 
ces entre les laines moyennes & les laines 
fuper- groffes & fuper-fines. Voilà donc une 
nomenclature fimple , exaéte & applicable aux 
laines de tous les pays , fans qu'elles puiffent 
varier fuivant les intérêts des propriétaires > 
des commerçans & des manufacturiers. 

On ne peut pas , il eft vrai , fe paffer du 
mkrofeope pour déterminer avec précifion tous 
les degrés de fineffe de la laine par les diffé- 
rentes grandeurs du diamètre de fes filamens , 
pour limiter les différentes fortes de laines , 
pour les faire connaître dans leur état aâuel , 
& montrer à la poftérité les changemens qu'el- 
les auront éprouvés dans les tems à venir. Mais 
je fuis fort éloigné, dit M. Daubenton, de 
propofer à tous les marchands , à tous les 
propriétaires de troupeaux & aux bergers , 
d'aveir des microfeopes pour reconnoître les 
différentes fortes de laines. Il n'y a que les 
commerçans & les grands manufacturiers qui 
doivent fe fervir de cet infirument. Il leur 
fera très-utile & même abfolument nécelTaire , 
toutes les fois qu'ils feront obligés de connoî- 
tre exaâement le degré de la fineffe des laines ; 
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Sans des cas importans pour leur commerce ou 
leurs fabriques. 

Pour l'ufage ordinaire , il fuffiroit d'avoir des 
échantillons des cinq fortes de laines qui au- 
roient été vérifiées au microfcope , & auxquels 
on compareroit les laines dont on voudroit 
connoître le degré de fineffe ou de groffeur. 
Une feule perfonne pourroit en peu de tems 
choifir & éprouver au microfcope un très- 
grand nombre de ces échantillons pour les dis- 
tribuer par-tout où il feroit néceffaire. De pe- 
tits flocons de ces laines étant épars & appli- 
qués fur un velours ou fur un drap noir , o* 
voit leurs rapports, avec les laines dont 
on veut connoître la fineffe ou la groffeur. 

On pourroit auffi avoir pour objet de com- 
paraifon des fils d'argent trait, du même dia- 
mètre que les filamens de» cinq fortes de lai- 
nes : 'te' métal aûroit bientôt perdu fon éclat, 
& prendroit une couleur approchante de celte 
de la laine. M* Daubenron croit qu'il fe fait 
du fil d'argent auffi fin que les filamens de la 
laine fuper-fine au premier degré. 

11 y auroit encore un autre moyen de re- 
connoître les différentes fortes de laines, qui 
feroit plus Ample pour les gens de la campa- 
gne ; on pourroit leur indiquer fur différentes 
parties du corps d'un -animal qui fe trouveroit 
dans tous les pays, le poil qui auroit à peu- 
près te même diamètre que les filamens de cha- 
que forte de laine. Le duvet de la fouine efl 
aufli fin que la laine fuper-fine au premier 
degré , le gros poil eft à-peu-près de même 
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groffeur que la laine fuper-groffe. M. Dauben- 
ton a trouvé aufli des rapports- entre le poil 
d'autres parties du corps de cet animal & les 
autres fortes de laines ; mais ces obfervations 
ne font pas affez confirmées. 11 s'en tient pour 
le préfent aux échantillons réels des cinq for- 
tes de laines. 

Ces échantillons étant appliqués à deux pou- 
ces de diftance les uns des autres fur une 
étoffe noire expofée au grand jour , on place 
la laine qu'on veut comparer entre les deux 
échantillons qui paroiflent au premier coup- 
d'œil y avoir le plus de rapport; Suppofons 
qu'elle foit entre le fin & le fuper-fin; en 
examinant attentivement ces trois objets, on 
reconnoît fi la laine mife à l'épreuve reffem- 
ble plus à 1 échantillon du fin qu'à celui du 
fuper-fin ; dans ce cas elle eft fine de première 
qualité. Au contraire, fi elle a plus de rapport 
avec l'échantillon du fuper-fin qu'avec celui du 
fin , elle eft fuper-fine dè féconde qualité. 

Par ce moyen on faura de' quelle forte fe- 
ront les laines , & de quelle qualité dans cha- 
que forte ; on en reconnoîtra mieux la valeur 
& le prix. On pourra choifir les béliers lés 
plus convenables pour améliorer les laines d'un 
troupeau par leurs alliances avec les brebis, 
ou au moins pour les empêcher de dégénérer , 
comme il n'arrive que trop fouvent par le dé- 
faut d'intelligence dans le choix des béliers. 

Ces objets n'étoient pas les feuls que M. 
Daubenton avoit en. vue , lorfqu'il a recherché 
les moyens dç conftater cinq fortes de laines 

I 
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& de les.&içjç çonnoître*. Il s'eft aufli- propofé 
$e comparer exactement les laines de France i 
for tout les plu* fines* avec celles dçs.pays 
étrangers , & de reconnoître à quel point do 
perfe&ion il étoît parvenu par fes expériences 
pour TaméliQration des laines* 
. Il a fait la. comparaifon des laines dans toute 
rétendue qui lui a été poffib!e ; il en a mis à 
l'épreuve rigourei*fe du microfcope un très? 
grand nptnbrç de différentes fortes &; même 
des pays les plus, éloignés ; ayant examiné ces 
laines aveç 1*. plu& grande attention il a re- 
connu que les pluir fines venoient d'Efpagne. 

M. Daiibenton a obfervé un grand nombre 
d'échantillons des laines fuper-fines qui nous 
viennent de l'étranger; il ne les a pas trouvées 
au premier degré de fineflfe. 

Il a auffi vu des laines de RouffiHon au 
premier degré de la féconde qualité du fuper- 
fin , & des laines de Berry & d'Auxois au 
dernier degré. k ■ 

: Quoique» la, grandeur du diamètre des fila- 
mens des laines fuper-fines au premier & au 
dernier degré ne différent que de la 140e. par- 
tie d'ufîe ligne, cette différence eft très-fenfc» 
ble dans les étoffes fabriquées avec -ces deux 
fortes de laines ; cependant le commerçant ni 
le, manufacturier ne peuvent absolument pas 
Tapperçgvoir dans fes différens degrés fur les 
laines. Aufli arrive t il quelquefois- que le fa- 
bricant fait les meilleures étoffes avec les lai- 
nes fupçf fines qui lui ont coûté le moins , 
parce que toutes les laines qui ont un certain 
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degré de fineffe font vendues & achetées S 
l'aveugle. 

M. Daubenton étoït dans la même incerti* 
tu de au milieu des laines de fa bergerie , avant 
d'avoir trouvé le moyen de déterminer avec ' 
précifion leurs différens degrés de fineffe ; (es 
yeux même , avec l'aide d'une loupe , le fer* 
voient mal ; Iorfque je confultois , dit-il , les 
meilleurs connoiffeurs que je pouvoîs trouver , 
je les voypis fort indécis y & fouvent ils fe 
comredifoiem d'un moment à l'autre. 
• Enfin y ajoute-t-il, fai mis à répreuve inva- 
riable du microfeope les laines qui ont été amé- 
liorées par mes expériences , & j ai vu avec» 
beaucoup de fatisfeétion , qu'elles étoient par* 
venues au premier degré de fuper-fin* 

Par exemple , la laine d'un bélier de trois 
ans eû à ce haut degré de fineffe , quoiqu'il 
{bit venu d'un bélier & d'une brebis , tous les 
deux métis de race de Rouffiîlon & d'Àuxois ; 
dont la laine n'étoit que de la féconde qua- 
lité du fuper fin ; ce bélier & cette brebis 
avoient été produits eux-mêmes par des béliers 
de Rouffiîlon à laine fuper fine de la féconde 
qualité , & par des brebis d'Auxois à laine 
moyenne* 

• Par la première génération , la laine fuper - 
fine du bélier a changé la laine moyenne de 
la brebis en laine fuper fine de la féconde qua- 
lité , dans l'agneau qu'ils ont produit ; cette 
amélioration eft fi vraisemblable, & l'auteur Ta 
,vue tant de fois , qu'il n'y trouve rien d'ex* 
traordinaire. Mais il eû toujours fur pris quç 
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dans la féconde génération l'agneau ait eu une 
laine fuper-fine au premier degré , quoique le 
pere & la mere n'euffent qu'une laine fuper- 
fine de féconde qualité. M. D. a déjà vu plu- 
fieurs fois cet événement dans la fuite de fes 
expériences. Il ne peut l'attribuer à l'influence 
du bélier ou de la brebis fur leur agneau , 
puifqu'il les furpafle dans la fineffe de la teine : 
il faut néceffairement qu'elle ait été perfec* 
tionnée par une caufe étrangère. 

M. Daubenton eft fur auffi que cette caufo 
.ne vient pas des alimens ; il préfiime que le 
^plein air auquel fes troupeaux font expofés nuit 
& jour en tout têtus, a beaucoup influé fur l'a- 
mélioration de leurs laines ; mais il n'en a pas 
de preuves convaincantes ; il tâche d'en acqué- 
rir par des expériences qu'il fait exprès dans 
cette vue. x 

H eft toujours très difficile & fouvent impof- 
fible de diftinguer les différentes caufes qui in- 
fluent fur les produ&ions de la nature ; nous 
pouvons les rechercher fans impatience , lort 
qu'elles produifent de bons effets ; il eft cer- 
tain qu'on peut avoir en France des laines fu- 
perfines de première qualité , & môme au plus 
haut degré : l'épreuve que M. Daubenton ea 
a faite, lui paroît affez confiante, a fiez évi- 
dente, & affez répétée pour que les moyens 
qui l'ont produite puiffent être utiles au public. 
Douze ans d'expérience l'ont déterminé à les 
expofer dans une inftruâion pour les bergers. 
M. Daubenton nous fait efpérer qu'elle ne tar- 
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dera pas à paroître. C'eft une nouvelle que le 
public apprendra certainement avec p!3îfir. 

( Journal de [agriculture f du commerce & 
des arts.) 



Découverte d'un moyen pour polir les métaux 

à la façon angloife. 

Le fieur Pelletier % ingénieur-machinifte , pen- 
fionnaire de S. A. R. Don Gabriel Infant d'Ef- 
pagne , a récemment trouvé le moyen de don- 
ner aux métaux , & particulièrement au fer & 
à l'acier > ce poli parfait qui en augmente in? 
finiment la valeur. Cette découverte eft d'au- 
tant plus importante , que l'Angleterre jouiflbit 
par le fait d'une forte de privilège exclufif à 
cet égard, & qu'on étoit réellement fondé à 
donner la préférence aux ouvrages d acier ti- 
rés de ce pays ; ce qui avoit le double incon- 
vénient de nuire à une branche importante de 
commerce , & de faire paffer des fonds con- 
sidérables dans les mains de l'étranger. 

Ce moyen confifte dans une compofition qui 
eft d'une ténuité telle qu'elle polit l'or, l'ar- 
gent & l'ivoire , enforte qu'on peut l'employer 
avec le plus grand avantage dans l'orfèvrerie. 
Elle fera auffi de la plus grande utilité aux pla- 
neurs , ferruriers, arquebufiers , couteliers, & à 
tous les fabricans d'ouvrages qui demandent un 
poli vif, ou qui font fufceptibles d'être attaqués 
par le contatt de l'air j telles font les marchandées 



Digitized by 



J U I L E L T, 1781. ^17 

dépofées dans les magafins de merceries. Enfin 
elle donne aux rafoirs le tranchant le plus vif. 
Il fuffit d'étendre un peu .de cette poudre fur 
le cuir qui fert à les repaffer. 

Cette compofition fe diftribue à Paris , chez le 
fieur Jourdain , rue &quarrè S. Martin, maifon 
d'un apothicaire; & à S. Germain- en -Laye; 
chez l'auteur, rue dePoiffy. 

Le prix eft de 6 liv. la bouteille; on trou- 
vera dans le dépôt, des cuirs à rafoir prépa- 
rés avec cette compolitiori. ; , 

( Journal de littérature, $ des [çlence* 
& des arts A 



1 . . . . 
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'Lits michanîquisl 

m 

„• --4 * • * 

J Nous avons annoncé eîi 1778 un lit de l'in- 
vention du Sr. Mathieu pour l'ufage des bîef- 
fés ou des gens impotens. Ce méchanifme in- 
génieux lui a mérité l'approbation de l'académie 
royale de chirurgie , comme il réfulte du cer- 
tificat , ci deiTous , ainfi qu'une récompënfe de 
la fociété libre d'émulation. Ces témoignages 
honorables l'ont engagé à perfe&ionner ce lit. 
Le modèle en a été préfenté à fa majefté & 
à la famille-royale ; il vient d'en faire exécu- 
tét deux pour le garde- meuble , un en bois & 
un en fer. Il loue aux malades, qui en ont be- 
foin, de ces lits', dont un domeftiqué, ou Une 
garde - malade apprennent en un moment à fc 
fçrvir, . 
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Extrait des regijlres de t académie-royale de chi~ 
rurgie > du jeudi ji décembre 1778. 

■ 

* 

» L'académie ayant permis au St. Mathieu ; 
» architeâe méchanicieo de faire placer dans 
» une des faites des écoles de chirurgie un lit 
a de Ton invention , à Pu&ge des malades , la 
» compagnie a vu avec fatîsfaétion qu'au moyen 
» d'un méchamfmt auffi (impie qu'ingénieux , on 
« pouvoir mettre les malades impotens fur leur 
» fêant, les coucher à droite & à gauche;, & 
» fur-tout refaire leur fît & Tes changer de 
* matelas & de draps fans leur occasionner 
•> aucun mouvement fenfible. En foi de quoi 
» j'ai délivré le préfent extrait comme un te- 
» moignage de Fapprobatîon donnée au Sr. Ma* 
m thieu pour fon Ut méchanique. A Paris , le 
n 4 janvier 1779. Signé » Louis, fecrétaîre 
« perpétuel dé l'académie royale cte chirur- 
» gie. a ' \ 

Le Sr. Mathieu demeure cher M. fon pêfe; 
fur le Pont* au change , at| roi David, à Paris* 

{Journal de Paris). 

*• ...... ; « „ ► ♦ a 

' i < L ' 

Méthode ie faire régénérer 4e marc Je tafe 9 tU 
fée June lettre de M. du Sapin , do&eur en 

médecine, rifidant à Pontarlien 

- 

Sien des perfbnnes, dit ce médecin > igno- 
rent encore Jes mauvais effets du café pris 
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trop fréquemment; il occafionne des palpita* 
tions de cœur , des angoiffes , des hémorrha- 
gies , des apoplexies , &c. maïs aulfi pris ra- 
rement , 011 doit le regarder comme une pa- 
nacée , un remède fpécifique dans une foule de 
maladies ; il eft fouverain contre le fcorbut , 
la dyffenrerie & les maux de tête; il eft fto 
machique & digeftif , guérit les vertiges , fou* 
lage la migraine, chafle les vents, excite les 
menftrues 9 & pris avec du miel , il d iflipe les 
points de côré 4 ! , &c. Tous ces bons effets de 
Tufage modéré du café , me déterminent à vous 
prier de publier une méthode pour en faire 
régénérer le marc. On fe feryira d'un pot neuf 
verniffé ; on le remplira de marc qu'on aura 
foin de prefler & de tenir dans un lieu fec ; on 
arrofera ce marc tous les cinq jours , pendant 
près de 2 mois , avec de bonne eau de café ; 
enfuite on mettra ce pot bien couvert dans un 
endroit où il y ait un degré de chaleur fuffi- 
fant pour la fermentation, & fix mois après, 
on pourra (aire ufage de ce marc , que Ton 
trouvera préférable au meilleur café du Levant. 

( Galette d'agriculture , commerce , art* 
& finances.) 

V 

t 

Recette contre les punaifes & les fiurmisl / 

Le fieur Milet , confifeur à Amiens , a trouvé 
un procédé par lequel il s'eft, dit-il, entière- 
ment délivré des punaifes & des fourmis qui 
rincommodoient beaucoup. Dans 3 pintes (me^ 
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Aire de Paris) (Peau tiède, il a délayé une li- 
rre de favon verd.liquide & % oqces d'huile 
d'afpic; enfuite il a répandu ce mélange fur le 
bois du lit, les murs, le plancher, &c. On 
peut fe fervir , pour cette opération , d'un 
goupillon ou d'un arrofoir ordinaire. En em- 
ployant la même recette» le fieur Millet a dé- 
truit des fourmillieres dans fon jardin ; fans 
que les arbriffeaux & les fleurs aient fouffert 
de la liqueur dont il ont été arrofés. 
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TRAITS DE BIENFAISANCE, 

DE PATRIOTISME , DE COURAGE ; 
DE JUSTICE ET .D'HUMANITÉ. 



L 

L es papiers publics ont annoncé le naufrage 
du Mefnil fur les côtes de Normandie , & les 
fecours que M. Jourdan de Prévalon , curé de 
Carolles , près Granville , s'empreffa de donner 
aux naufragés. Le miniftre de la marine a écrit 
le 2 avril dernier la lettre Suivante à ce digne 
& refpeélable pafteur. 

- 

J'ai rendu compte au roi, Monfieur, de 
„ la conduite édifiante & remplie de générofité 
„ que vous avez tenue à l'occafion du fauve- 
„ tage des débris du navire le Mefnil. S. M. a 
f , remarqué que vous avez facrifié en partie le 
revenu de votre cure pour fecourir des nau~ 
,,'fragés, au nombre defquels plu (leurs vous 
font redevables de la vie , & que par votre 
„ zele, vos confeils & vos menaces, vous êtes 
parvenu à faire reftituer une partie affez con- 
fidérable , tant en fer qu'en cordages, qui 
a voient été enlevés par des gens de la côte* 
„ Votre conduite , à laquelle on donne ;de juf; 
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», tes éloges , a reçu l'approbation de S. M. Jfe 
y> vous annonce avec plaifir, qu'indépendam- 

ment des témoignages de fatisfaâion qu'elle 
„ m'a chargé de voms tranfmettre, elle a bien 
„ voulu vous accorder une gratification de cent 
h piftoles, que M. Guillot , commiflaire- général 
p 9 des ports & arfcnaux à Saint-Malo , vous 

fera remettre*. ,c 

Je fuis, &c. 

Signé f DE CàSTRIES,' 

( Mercure de France. ) 

IL 

* » L'afle fulvant de bienfaifance & d'huma- 

* ni té, écrit-on de Strasbourg, mérite d'être 
n rendu publie. Le baron de Hendel ayant ac- 
i» quis , il y a quelque- tems , par la mort de 
» fon pere , le village de Romans- Weiler, 
» près de Wafferlône , à la condition d'en par- 
» tager les revenus avec Ton frère cadet, n'eut 
» rien de plus preffé que de s'informer de Fé« 
n tat de fes payfans, & apprit qu'ils étoient 
» tous accablés de dettes, vexés par les Juifs 9 
w & hors d'état de rien payer. Il fe rend fur 
» cela dans le village , fait affembler tous les 
n payfans infolvables , exige que chacun d'eux 
n lui déclare fa dette, la paie aux créanciers , 
n &jen fait préfent aux payfans , qui ne purent 
n exprimer leur reconnoiflance que par les vœux 
» les plus ardens qu'ils firent pour leur bien- 
n faiteur , & par les larmes que cer aéte de 
» générofité leur faifoit verfer en abondance, 
f On porte à 10,000 francs la femme que te 



Digitized by 



JUILLET, 1781: 319 

h baron de Hendôl a payée pour ks villa- 
» geois. m ' 

lit 

Let t re s-pat estes du toi , données À 
Ver/ailles le 22 avril ij8i , rcgijlries en parle* 
ment le 11 mai audif an , concernant VHottli 
Dieu de Paris. 

Louis , &ç. Inftruits de l'état de THôtel- 
dieu, & frappés de la néceffité où l'on a été 
jufqu'à préfent d'y réunir fouvent , dans un mê« 
me lit , des perfonnes attaquées d'infirmités dif- 
férentes , & des malades avec des mourans , 
nous avons partagé le fentiment cle compaffion f 
dont ce trifte ipeûacle jpénetre depuis long- 
tems tous ceux qui en font les témoins. Après 
avoir pris connoi fiance de diffère n s projets, & 
nous être fait rendre compte des obftacles qui 
traverfoient leur exécution , nous avons reconnu 
combien il étoit difficile de remplir entièrement 
nos vues ; mais ne voulant pas que le vain defir 
de la perfeâîon arrête l'exécution d'un très- 
grand bien, fur-tout quand ce bien intéreffe ef~ 
fentiellement la partie de nos.fujets la plus in- 
fortunée , nous nous fommes déterminés à adop- 
ter un plan qui a réuni les opinions, & qui, 
en fatisfaifant aux principales vues d'humanité , 
n'oblige, ni à de grands édifices, ni à des dépen- 
fes confidérables, ni à une longue attente, ni 
au facrifiçe enfin de toutes les convenances atta- 
chées à la fituation de l'Hôtel- dieu ; nous nous 
fommes donc bornés à faire difpofer cet hôpi- 
tal , de manière qu'il pût contenir au moins 
trois mille malades , feuls dans un lit , ôc pla* 
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cés dans des falles féparées, fuivant Us. princi- 
paux genres de' maladies , & en obfcrvant en- 
core que les hommes & les femmes (oient mis 
dans des corps de logis diftinâs , & qu'il y ait 
des promenades & des falles particulières pour 
les convalefcens : Ôi nous avous. vu, av.ec tatisr 
feâion , à.la fuite d'un travail que nous avions 
ordonné , que toutes ces difpofitions pouvoiçnt 
£tre parfaitement remplies ; mais notre inten- 
tion eft qu'on ne procède que graduellement à 
leur exécution, afin de ne point gêner ni arrêter 
le fervice. « . , 

Nous avons tu que le nombre commun des 
malades qui étoient réunis annuellement à l'Hô- 
tel- dieu & à l'hôpital St. Louis , n'étoit que 
de deux mille quatre cens , à deux mille cinq 
cens ; nous ne nous diifimulons pas cependant 
que ce nombre pourra augmenter à mefure qu'on 
ne fera pas repouffé de ces lieux de fecours par 
le fentîment des maux qu'on y craignoit : n^is , 
d'un autre côté, nous avons diminué la quantité 
des malheureux qui font dans le cas d y cher- 
cher un afyle, en préparant des infirmeries dans 
tous les hôpitaux deftines aux valides , & en 
formant quelques hofpices aflîgnés particulière- 
ment à des paroiiTes : d'ailleurs le plus grand 
ordre qui réfultera des nouveaux plans, rendra 
les maladies moins longues , & permettra par 
conféquent de foulager un plus grand nombre 
de pauvres avec la même quantité de lits: enfin 
Jes nouveaux réglemens dont on s'occupe , & 
qui feront conformes aux principes que nous 
avons indiqués , arrêteront l'abus Se l'ufurpation 

Sue le vice ou la parefle ont fouvent fait des 
;cours deftinés aux véritables malades; cepen- 
dant , pour fubvenir à la poffibilité d'une trop 
grande foule excitée par le .meilleur traitement * 
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nous faifons ménager , dans le plan que nous 
adoptons , un efpace qui pourra contenir mille 
malades de plus, mais placés comme ils le font 
àéhiellement; & l'hôpital St. Louis fera toujours - 
réfervé pour les maladies fufceptibles de conta- 
gion , ou pour fervir de fupplément dans des 
circonftances extraordinaires. 

Après avoir donné notre première attention 
à la nature & à l'étendue des fecours qu'on 
pouvoit affiner aux malades f il étoit de notre 
fagefle d'examiner attentivement quelle feroit la 1 
dépenfe des nouveaux arrangemens que nous 
avions deflein d'ordonner , &L quels étoient les 
- moyens que nous pouvions y deftiner , fans nous- 
priver d'aucune des reffources que nous devions 
aux befoins préfens & aux grands intérêts de 
notre état. Nous avons d'abord vu qu'en fup- 
pofant la dépenfe de chaque journée de malade 
fur le pied de vingt fols , ce qu'il eft fi facile 
d'établir , l'Hôtel-dieu avoit des revenus (uffi- 
fans pour fubvenir à-peu- près à trois mille lîx 
cens journées de malades, & que ces revenus 
pouvoient être augmentés par la vente des im- 
meubles de cette maifon, & le placement avan- 
tageux que nous lui avons ouvert ; nous fom- 
mes d'ailleurs perfuadés que les adminiftrateurs 
de l'Hôtel-dieu, dont nous connoiflbns les fen- 
timens charitables , redoubleront de foins & 
d'attention pour féconder nos vu* , & pour 
faire fervir les fonds dont ils difpofent au fou- 
lagement d'un plus grand nombre d'infortunés ; 
& , afin de ménager à ces adminiftrateurs le 
tribut d'opinion qui doit être une de leurs prin- 
cipales récompenfes , notre intention eft que les 
comptes de la recette & de la dépenfe foient 
imprimés annuellement. Nous ne doutons point 
% ' qu'une pareille connoiffance donnée à tous les % 
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citoyens , n'excite les dons de la charité ; & J 
la voix publique devenant alors auprès de nous 
un nouveau garant de la bonne & fage geftiosi 
de cet hôpital , nous ferons d'autant plus encou- 
ragés à donner les fecours qui paroîtroient né- 
ceflaires. 

Portant en fuite notre attention fur la dcpen fe 
extraordinaire momentanée qu'exigeroient l'exé- 
cution des difpofitions intérieures & l'achat de 
tous les nouveaux lits, nous avons vu avec fa* 
tisfaôion que cette dépenfe n'excéderoit pas fix 
cens mille livres , & que nous pourrions y 
pourvoir, ainfi que nous l'avons fait aux frais 
des nouvelles prifons , fans rien détourner de 
notre tréfor royal ; mais en deflinant , tant à 
cet objet qu'à la dépenfe des nouvelles prifons , 
un fonds qui nous eft particulier, &, de plus t 
les droits que notre coufin l'archevêque de Pà- 
ris avoit acquis fur la ville de Paris , mais qu'il 
nous a cédés en partie pour être employés à un 
établiflement d'utilité publique ; & enfin le mon- 
tant des offres que les (ermiers^généraux , les 
adminiftrateurs des domaines & les régiïTeurs- 
eénéraux , nous ont faites d'eux - mêmes , après 
la fignature de leurs derniers traités , avec l'at- 
tention pareillement que ces offres fuffeot em- 
ployées à quelqu'objet charitable. 

De cette manière nos diipofitions bienfaifaittes 
feront remplies avec fageffe , & nous pourrons 
jouir, fans trouble, de la douce fatisfaÛion que 
flous occafionne l'efpérance de remédier bientôt 
à des maux dont nous étions fi juftement affec- 
tés, &, en réformant ainfi des abus que le tems 
avoit entraînés , nous reftituerons à l'Hôtel-dieu 
tout le refpeél que l'excellence & la pureté de 
fa fondation doivent lui conferver d'âge en âge, 

A CES CAUSES, &€• 
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Il fera inceflamtnent procédé aux diftributions 
du local aâuel de l'Hôtel -dieu de notre bonne 
ville de Paris f & aux nouvelles conftruc- 
tions que nous avons jugé néceffaires , confor- 
mément aux plans que nous avons approuvés % 
& qui demeurent annexés fous le contre-fcel de 
nos préfentes lettres ; ordonnons néanmoins que 
ces améliorations ne feront faites que par de- 
gré , afin de ne point interrompre ni même gê- 
ner le fervice. Ordonnons en outre que les nou- 
velles cohftruâions feulement feront adjugées 
publiquement au rabais , & d'après des affiches 
& publications , ainfi qu'il eft d'ufage en pa- 
reil cas. 

Au moyen defdites diftributions & nouvelles > 
conftruétions , les malades dudit hôpital, juf- 
qu'à concurrence de trois mille au moins , fe- 
ront couchés feuls ; fa voir , deux mille cinq cens 
chacun dans un lit , & les autres deux à deux 
dans un grand lit , féparé dans fa longueur par 
une cloifon , de manière que les deux malades 
auront chacun leur coucher particulier , faqs 
pouvoir fe voir ni fe toucher; &, quoique la 

Jjuantité de trois mille perfonnes , couchées 
eules, excéderoit le nombre ordinaire de ma- 
lades de l'Hôtel-dieu & de l'hôpital Saint- 
Louis, nous avons ordonné , cependant, la dif- 
pofition de plufieurs emplacemens pour y re- 
cevoir , en cas de foule , mille malades de 
plus, 

A mefure que les falles feront difpofées , ou 
conftruites fuivant les nouveaux plans, il y fera 
établi des lits feuls , ou de grands lits à cloi- 
fon , pour deux , ainfi qu'il eft dit en l'article 
précédent, dont les couchers feront garnis de 
matelats de laine & de crin , au lieu de lits de 

plumes, 5c Us malades y feront aufli-tôt placés* 
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La dépenfe de ces améliorations dont nous 
voulons faire jouir les pauvres , (ans qu'il en 
coûte rien à l'Hôtel-dieu, fera entièrement à no- 
tre charge; en conférence nous y deftinons , 
dès à prélent , les objets particuliers que nous 
avons défignés, &, en cas d'infuffifance, nous 
y pourvoi^ons^des fonds de notre trtfor-royal. 

Auffi-tôt que les diftributions & conftruâions 
énoncées aux plans le permettront , voulons 

3ue les délibérations faites au bureau de l'Hôtel- 
ieu & au grand bureau les 10 , 17 & « ^vs 
dernier , d'après la communication deldits plans 
& les difpofitions y relatives, aient leur pleine 
& entière exécution. 

Voulons qu'il foit inceflamment procédé , par 
les adminiftrateurs dudit Hôtel-dieu , aux régle- 
mens de fervice & de difcipline à faire en con- 
formité des changemens & améliorations par 
nous ordonnés , & des principes que nous avons 
indiqués , lefquels réglemens feront homologues 
en la forme ordinaire. 

Les états de fituation de l'Hôtel-dieu feront 
imprimés tous les ans à notre imprimerie roya- 
le , & à nos frais. Ces états contiendront, 
1 Q . le nombre dé journées des malades reçus & 
traités pendant l'année, ainfi que la quantité des 
perfonnes attachées & employées au fervice 
dudit hôpital; i°. -les recettes & dépenfes de 
toute nature , avec des obfervations fur tous les 
objets qui en feront lufceptibles» 

( Journal de Paris. ) 

1 v. 

Une perfonne inconnue, portée à faire une 
bonne œuvre qui fût utile à la religion & à 
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la fociété., s'étant préfentée au curé de Sr. 
Roch ,, à Paris , ce pafteur , connu par fa piété 
& fon zele facerdotal , fit confentir la per- 
fonne bienfaitrice à placer folidement une fom- 
me confidérable , dont le produit ferviroit à 
marier annuellement cinq filles de la paroiffe, 
pauvres, mais vertueufes & laborieufes , fur 
la conduire defquelles il n'y eût aucune tache. 
Dans ce plan , l'examen des mœurs des cinq 
filles devoir être fait par le curé , qui avoir à 
les choifir depuis l'âge de 17 ans jufqu'à c.lui 
de 25 : le même examen éroit exigé, poufles 
garçons , depuis l'âge de 25 ans jufqu'à 35, 
fans qu'on fût obligé de les prendre dans la pa- 
roiffe; la condition étoit qu'ils fuflent artifans, 
connus par leur induftrie , leur conduite & leur 
probité. 

Par l'exécution de ce projet fi louable, & qui 
doit être perpétuel, il y a tous les ans 5000 
liv. applicables à cet objet , & par conféquent 
1000 liv. à donner en dot à chacune des cinq 
filles choifies; ces fommes , confiées aux foihs 
du curé , doivent être employées à payer la 
maîtrife de chaque mari , à fournir tout ce qui 
eft néceffaire à chaque ménage particulier, le 
furplus devant être mis en marchandifes relatives 
à la profeffion de chaque garçon. 

L'époque de ces mariages ayant été fixée entre 
pâques & la pentecôte , la première célébration 
s'eft faite le 17 du mois de mai avec une pompe 
digne d'une inftiturion auffi refpeâable. Deux 
des màrguilliers qui avoient préfenté à l'églife 
les cinq époufes , ont tenu un poël commun 
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aux dix conjoints, qui, après la cérémonie; 
conduits au bureau de la fabrique,, y ont trou* 
vé , ainfi que leurs proches parens , un repas 
coavenahle à leur état. 

' V. 
r Aux auteurs du Journal de Paris. 

TÀOYES s le 30 mai 1781. 

ê 

Messieurs, 

II eft des tableaux effrayans que l'arae là 
mieux affermie contre les viciffitudes de la for- 
tune, ne peut voir avec la confiance & Ja tran- 
quillité du fage. Tel eft celui qui s'eft offert à 
mes yeux jeudi dernier, 24 de ce mois. A huit 
heures du matin , un cabaretier d'un canton du 
fauxbourg de Ste. Savine, nommé les Faux- 
fofles, aux portes de Troyes, voulant Faire cuire 
des gâteaux, chauffoit fon four. Le feu s'eft 
échappé par un endroit où la maçonnerie étoit 
en mauvais état , s'eft communiqué au bâtiment 
qui , fur le champ, a été réduit en cendres. Com- 
me les maifons de cet endroit font très-pre£- 
fées , & que d'ailleurs elles font toutes conftrui- 
tes en charpente & couvertes de paille, l'incen- 
die a gagné en un inftant les bâtimens voifins; 
& le vent du nord-eft qui fouffloit alors avec 
beaucoup de violence» a étendu les ravages du 
feu dans un efpace qui contient à-peu-près une 
demi-lieu de circuit. En deux heures & demie, 
foixante-quatorze maifons compofant une cen- 
taine de ménages, les granges, écuries, étables, 

2ui en dépendoient, font devenues la proie des 
animes* 

te 
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Le fervice divin a été interrompu dans pref- 
tjue toutes les paroifles de la ville , dont les 
habitans ont couru au fecours des malheureufes 
vi&imes de ce fléau. Mais la difene d'eau ; 
la véhémence du vent, la fituation du local ex- 
trêmement refferré , & plus encore l'abondance 
des matières combuftibles, provenant des vices 
de la conftruâion , & fur-tout des couvertures 
en paille, <>nt rendu les peines de plus de vingt 
mille perfonnes inutiles, il n'y a eu que la dis- 
continuité des maifons , dans un efpace occupé 
par des jardins fruitiers, qui ait arrêté les pro- 
grès de l'incendie. 

On eftime la perte à plus de deux cens mille 
livres; mais celle des fortunes n'eft rien en com- 
paraifon du fort qu'ont éprouvé quelques-uns 
des malheureux habitans de ce canton , & des 
particuliers de la ville emprefles à les fecourir. 
On en compte neuf qui ont péri dans les flam- 
mes , la plupart mutilés, tronqués, & réduits 
aux trois quarts en charbons, au point que ce 
n'eft que par des rapports étrangers, & par des 

{probabilités , qu'on a pu les reconnoître, pour 
eur rendre les derniers devoirs. 

-Qu'on fe peigne la fituation de cent familles 
délolées , privées de toute fubfiftance , man- 
quant d'afyles, perdant avec les inftrumens de 
leurs travaux r leurs chevaux, leur bétail, pleu- 
rant fur les cendres de leurs pères ou de leurs 
mères , & n'ayant de relTource que dans la cha- 
rité publique , puifque la plupart parens ou al- 
liés, ont perdu mutuellement les moyens de fe 
rendre les devoirs.de l'hofpitalité. 

On ne fauroit trop louer le zeie de Mrs. les 
officiers de police St du bureau municipal, , qui 
ont, fur le champ, pourvu d'une manière effi- 
cace aux befoins de première néceflité des in* 
Tome VU, P 
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cendiés, en faifant porter à l'hôtel-derville tout 
le pain que les boulangers ont pu cuire dans le 
moment, pour leur être diftribué. 

Si quelque chofe pouvoit compenfer l'hor- 
reur d'un événement fi cruel , c'eft l'ardeur , 
l'intelligence, le courage par lefquels Mgr, de 
Baral, notre évêque, Mrs. les officiers & tout 
le corps des gardes du corps du roi, de la 
compagnie de Éeauveau, en- garnifon ici, Mrs. 
les magiftrats de police, Mrs. les maire & éche- 
vins fô font fignalcs & ont fécondé & encoura- 
é, par leur exemple, tous les citoyens de 
Voyes , emprefles à fauver ou à préfcrver de 
rembrâfement , les maifons ou les effets des in- 
fortunés habitans de Faux-Fofles. Ma plume eft 
trop au-deffous de l'éloge que mérite fur-tout 
notre refpeôçble prélat, qui dépouillé des tnar- 
sques de fa grandeur , & mêlé parmi le peuple f 
partageoit avec nous le travail le plus rude 8t 
le plus aftif , tandis que , d'une voix confolan- 
te , il encourageoit fes ouailles défolées à fup- 
porter leur fort, & qu'il donnoit en mêaie-tems 
des ordres pour veiller à leur confervation & à 
leur fanté. 

Dès, le lendemain fa grandeur a parcouru; 
accompagné de Mrs. les officiers municipaux , 
les principales maifons de la ville, dont les ha- 
bitans fe font empreiïés, par des charités propor-r 
tionnées à leurs moyens , de reconnoître le zele 
& l'exemple qu'il leur donnoit. 

Mrs. les gardes du corps, devenus, par nn 
féjour de plus de vingt ans, nos concitoyens , 
ont voté pour une fomme confidérable. Tous 
les corps & communautés , & iur-tout les pa- 
roiffiens de Tégiife de St. Nicolas , fur laquelle 
le terrein incendié eft fitué., ont diûrikué des 
pharités nombreufes. 
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Mais le concours de tous ces moyens ne peut 
remédier que foiblement au défaftre & à cette 
perte immenfe. Il eft à defirer qu'un tel évé- 
nement, tranlmis au public dans votre Journal, 
qui déjà tant de fois a réveillé dans les ames 
honnêtes .le fentiment de là bienfaisance, puifle 
, exciter les perfonnes charitables de la capitale 
& des provinces à concourir, par des aumônes, 
au rétaDliffement dç tant d'infortunés; qui élè- 
vent d'avance au ciel pour eux la voix de leur 
tendre reçonnoiffance. Je fuis, &c. 

SlMON, maître es-arts & en chirurgie. 

VI. 

» 

* » » 

» 

r Aux auteurs au Journal de Paris; 
Messieurs, <- 

Le fait fuivant me paroît de nature à être^con- 
figné dans les amuUs de la Bienfaifance, & votre 
jpurnal en eft le dépôt. , , 

Au village dt Savigny, près Beaune, regnoît 
une épidémie très^fâcheufe. Des affaires y ap- 
pelèrent le feigneur ( M. le marquis de M**) 
avec fa famille , dans les premiers jours de fé- 
vrier. Quarante perforrnes avoient déjà fuccom- 
bé à cette maladie; vingt çn étoient attaquées* 
ôc depuis cette époque quatre le furent éga- 
ment 

M Je. la marquîfe de M * * * , qui r&unit à la 
beauté, aux grâces, un efprit vit, agréable ÔC 
cultivé T qui tait les délices de la focieté , & fait 
jouir des avantages qu'elle procure, ne comp- 
toit faire qu'un féjour très-court à la campa- 
fine, Les ^.^ûffepeBj. du Cjuwval la rappel- 
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loient à la ville ; elle avoit promis de fe trou- 
ver à des fêtes dont fa préfence devoir aug- 
menter les agrémens , elle en avoit même pro- 
yetté une , & fes invitations étoient faites. Mais 
à fon arrivée à Savigny le fpeftacle qui la frap- 
pe la fait renoncer à tous fes projets. Son cœur 
ienfible & bienfaifant s'émeut ; elle fe dévoue 
au fervice des malheureux ^ dont l'effroi , le dé- 
couragement, la mifere alloient aggraver le fort. 
Elle demande à convertir à leur ufage les fom* 
mes deftinées aux fêtes qu'elle avoit méditées. 
Son époux , non moins bienfaifant qu'elle , ap«* 
plaudit à fon dévouement & féconde généreufe* ^ 
ment fon zélé. 

Cette dame m'écrit l'hiftoire de la maladie ; 
me demande des confeils. Alimens , remèdes , 
tout eft fourni aux malades. La cuifine du châ- 
teau eft transformée en cuifine d'hôpital , en la- 
boratoire de pharmacie. Ce couple refpe&able 
ne fe repofe fur perforine de l'adminiftration • 
des remèdes & du foin des malad2s. Le* vifi- 
tant nuit & jour la dame fe livre aux fondions 
les plus pénibles f les plus dégoûtantes d'une 
hofpitaliere zélée & courageufe. Elle fait difpa- 
roître la mal-prcpreté qui augmentoit le danger 
de la maladie. Tous fes gens font confacrés au 
fervice des malades. Elle n'abandonne ces mal- 
- heureux qu'après en avoir arraché dix- neuf à la 
mort; qu'après avoir vu cefler la maladie & re-* 
naître l'efpoir avec la fanté. Ce n'a été que fur 
la fin de mars qu'elle eft revenue à la yilïe. Je " 
„ ne peux réfifter au plaifir de publier cet a&e fi 
louable d*human ; té. Je blefle la délicatefle d,e 
Mde, M*** en le révélant; je m'expôfe à des 
reproches. Mais j'aurois cru trahir un intérêt 
bien plus preffant, celui du public-, en diflimu- 
lant un fait <jiii honore fon fexe ôç fon rang \ qui 

i 
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eft un nouveau trait du cara&ere national, & dont 
la publication peut être utile , parce que rien 
a'eft plus perfuafif que l'exemple. 
J'ai l'honneur d'être, &c. 

M a R et, dofteur en médecine. 
Dijon ce 24 avril 17*1. 

■ 

vu.. 

Lettre de Ai. Parmentier aux auteurs du jour- 
nal de Paris. 

L'humanité ♦ Meilleurs , pleure aujourd'hui 
la mort de Madame la comteffe de la Ville- 
meuneuft. 

Si la perte d'hommes célèbres eft Tenfible , à 
combien plus forte raifon doit-on regretter celle 
des êtres bienfaifans l la première fe répare , il 
n'en eft pas de même de la féconde; le mal- 
heureux qiri a perdu un appui en retrouve dif- 
ficilement. D'ailleurs on s'attache volontiers à 
quiconque a déjà éprouvé les effets de nos 
bontés. 

Le foin principal de Mme. la comtefle de la 
Villemeuneuft avoit toujours été de multiplier 
fes amis , & elle étoit faite pour en avoir 
un très-grand nombre ; il fuffifoit même pour 
le devenir , de pouvoir entrer dans fes vues de 
bienfailance , ou peut-être ne fuffifoit-il que de 
la connoître pour devenir bienfaifant ; j'en 
juge par fes domeftiques qui , témoins indif- 
penfables de fes aftes d'humanité , partageoient 
tous cette vertu : ils ne repouffoient pas le 
malheui eux , ils l'accueilloient au contraire, & ' 
s'empreffoient à lui faciliter l'accès auprès de 
leur maîtreffe ; perfonne ne favoit plus que Mme. 
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la comtcfle de la Vtllemeuneuft tirer parti des 
vertus de fes amis , elle en tiroit même de 
leurs défauts; en flattant l'un elle mettoit à con- 
îribution fa vanité; elle dirigeoit vers un but 
utile le luxe de l'autre , en lui faifant acheter 
des ouvrages qu'elle commandoit à l'artifte, à 
l'ouvrier malheureux au-devant duquel elle ai- 
loi t. 

Pour fuppléer à ce que fa fortune ne lui per- 
mettoit pas de faire,. elle s'étoit ménagée des 
amis , dans les diverfes maifons cortfacrées à la 
mifere fouffrante, elîe y tronvoit au befoin des 
appuis pour cette clafle d'infortunés dont l'excès 
«lu malheur femble .éloigner toute ptotedion , 
parce qu'il y a trop à faire. 

Combien d'orphelins doivent à fa générofité 
le métier qui le* fait maintenant fbbfifter 1 ce 
^u'il y a d'inconcevable , c'eft qu'avec une for- 
tune très-ordinaire , Mme la comteffe de )a 
Viilemeuneuft ait pu faire tan* de bien ; mais fou- 
vent une légère aumône, fagement dirigée, tourne 
plus au profit de la fortune, que cette charité 
«lédaigneufe qui croit avoit tout rempli en jettant 
de l'or à la mendicité importune. 

Je n'entrerai point dans les détails de fa bien- 
faifance ; il faudroit faire Thiftoire de chaque 
jour de fa vie ; je ne citerai qu'un feul trait fait 
pour la caraôérifer , & prouver combien la fcn- 
fibilité de fon aine avoit d'énergie. Une maladie 
longue , des fouffrances continues n'ont pas pu 
émouffer ce fentiment ; la veille de fa mort , 
JMinê la ComtefTe de la Villemeuneuft cherche 
de fes yeux une de fes femmes qu'elle favoît 
être fur le point d'accoucher ; elle manifefte 
par fes geftes , car fes organes fembloient être 
éteints, l'intérêt qu'elle prend à fa fituation ; on 
vient lui apprendre que cette fetarne eft heu- 
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Feufemènt délivrée , les angoiflès de l'agonie 
font fufpendues pour un moment , & l'on vit 
encore le fourire de la fatisfaôion fe peindre fur 
fa bouche expirante. J'ai fermé fa paupière * 
Meflïeurs, elle a exigé de moi-ce fervice cruel; 
honoré de fon amitié depuis long-rems , je crois 
avoir acquis le droit de jetter quelques fleurs 
fur fâ tombe, 

• J'ai rhttmeur d'être , &c, 

V ï I I. 

« 

r A v x auteurs du journal de Paril*' 

i 

Messieurs, 

Il s'eft paffé, il y a 30 ou 40 ans,' dans lef 
régiment des gardes de Lorrain*, une anecdote 
de générofité dé la part d'un capitaine qui Blé* 
rite d'être connue. 

Un jeune homme , au moment qu'il alloit fe 
marier , reçut ordre de tirer la milice, Défefpéré 
de ce contre-rems , il s'adrefTa à m. \t comte 
de Mitry , capitaine au régiment qu'on vient 
de nommer, & -le pria de le recevoir dans 
fa compagnie , mais à condition qu'il n'y ferVi- 
roit qu'une année. Cet officier y conftntit ; 
notez que dans ce tems-là les compagnies étoient f 
au compte des capitaines. 

A la fin de l'année , le jeune homme ne man- 
qua pas de rappetler à M. le comte de Mitry 
fa promefle. Celui-ci , loin de s'y refufer, alla 
trouver le colonel pour lui faire figner la car- 
touche ; mais ce dernier s'y oppoia , fous le 
prétexte qu'il connoiffoit le foldat pour être 
un bon fujet , & qui cenvenoit au corps, 

P 4 
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Cependant ce jeune homme étoit d'autant 
plus affligé de ce retard, qu'il avoit à craindre 
que fa maîtrefle , qu'il aimoit toujours , ne con- 
traftât d'autres engagemens. Il étoit prêt à dé- 
ferter , quand M, le comte de Mitry , dans une 
affemblée générale du régiment, dit au colo- 
nel , » Monfieur , voici un homme à qui j'ai 
m promis fon congé , & comme un gentilhom-' 
» me ne doit avoir que fa parole d'honneur , 
» je vous rends ma commiflion de capitaine , & 
» porterai la giberne à la place de cet homme, u 
Je tiens ce fait honorable du capitaine & du 
foldat. 

J'ai l'honneur d être, &Cc 

I X. 

S, 

Mardi 19 mai , on a célébré , pour la pre- 
mière fois , à Montgerorr , près Paris , la fête 
de la Rofiere, La jeune fille qui a réuni les 
fuffrages & mérité le prix deftiné à Jà fageffe 
& à la vertu , a été conduite de chez elle à 
Téglife au fon des inftrumens. Elle a été ac- 
compagnée dans fa marche d'un brillant & nom- 
breux cortège , compofé de la. noblefle & de 
la bourgeoifie. Le clergé eft venu folemnejle- 
ment la recevoir à la porte de l'églife & l'a 
conduite au cœur ; & après y avoir été cou- 
ronnée de la manière la plus pompeufe, elle 
a reçu, avec celui dont elle avoit fait choix x 
la bénédiâion nuptiale. 

Le difcours a éré prononcé par M. l'abbé 
Souçhet , çuré de Vigneux., 
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Depuis la délivrance des prifonniers pour 
dettes de mois de nourrices , annoncée dans le 
dernier journal , page 358- 360, il en a été 
délivré 20;. ce qu'ils dévoient pour cet objet, 
a monté à 1625 liv. 4 fols 9 deniers Mrs. de 
Boiffy , demeurant, rue S. Antoine, près celle 
de Fourcy , tréforiers de la compagnie de Paf* 
, fiftance des prifonniers, y ont employé les 
fommes que différentes perfonnes bienfaifantes , 
qui n'ont pas voulu être nommées, leuravoient 
remifes ou fait remettre pour ce genre de 
bonnes œuvres* Les prifonniers actuellement 
détenus au For-l'Evêque pour dettes de mois 
de nourrices font au nombre de trente-un, dont 
cinq hommes & vingt fix femmes. 

On a penfé qu'il étoit confolanf pour l'hu- 
manité de faire connoître les aâes de bienfai- 
fance exercés envers cette claffe d'infortunés, 
dont la plupart journaliers de profeffion & 
chargés d'une flombreufe famille, n'ont pas à 
attribuer à une mauvaife conduite la caufe de 
]eur captivité , ce dont on a eu grand foin de 
s informer ,.pouf fixer le degré de préférence 
qu'ils méritent d'avoir dans la diftribution des 
deniers de charités 

- 

■ 

I 
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■ H faut que fi vous rende compte d'un évé-* 
Dément bien fatal , dont je" fus témoin il y a 
. :tjuelques jours. Les détails en font affligeans ; 
le vrai philofophe cependant trouve une foçte 
de douceur a ies publier ; de pareils accidens 
ramènent l'homme, au fpuverjjr de fa mifere , 
& l'arrachent quelquefois a 7a fëcheréffe de 1 e- 
goïfme. 

A vingt lieues de Paris & à deux de Bray- 
fur-Seine , eft un fcrii Hameau , 1( hôrritné ta -tât- 
renne , dépendant de la paifoiffe du Pleilis-Praflin. 
Samedi , 31 mars, à 11 heures du loir, le 
feu prit, on ignore comment , à la grange du 
plus riche fermier de ce hameau. Dans ces 
campagnes tous les bâtimens font couverts de 



rapidité des progrès de l'incendie. Les habitans 
dormoient da plus profôri<f%rriWéH ; "uri chien , 
renfermé dans une cour , pouffe des hurlemens 
afFreux^k réveille le fermier ; celui-ci fe levé , 
crie au fecours, veut fauver fitt ejnfens, il eft 



une ferme voifine, font déjà tout embrafés. Le 
vent lance de tous côtés des étincelles , qui 
vont , comme une grêle enflammée , tomber 
fur les toîts même les plus éloignés. Enfin l'em- 
braflement eft fi grand , fi général ; les mon- 
tagnes d'alentour en reçoivent une fi vive im- 
preffion de lumière que, malgré l'obscurité, 



paille; le vent étoi 




de la 




- 
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oft diftingue les objets comme en plein jour» 
Grains , meubles , charrues , habits , linge , va- 
fes, argent monnoyé, beftiaux de toute efpece, 
tout a été confumé. Deux filles de 17 à 18 ans, 
un enfant de 15 jours, une pauvre femme à 
qui le fermier avoit donné l'hofpitalité , ont 
été brûlés. Il eft intéreffant d'obferver que cette 
pauvre femme étoit déjà fortie faine & fauve 
de la maifon incendiée , mais penfant que l'en- 
fant qu'elle a vu la veille eft refté dans Tinté- 
rieur du logis , elle revient fur fes pas , rentre 
courageufement dans cette maifon, qui n'étoit 
plus qu'un vafte bâcher , & bientôt fufToquée » 
va tomber près de cette innocente créature 
qu'elle tient déjà dans fes bras : on Ta trou- 
vée morte en cette pofture. Une autre femme, 
âgée de 26 ans , & à peine relevée d'une cou- 
che ^pénible , s'efl éveillée prefque au milieu 
des flammés : datas ce défâftre affreux , elfe ne 
foftge qu'à fon fils , âgé de cinq ans , & cou- 
ché dans la pièce voifine ; c'eft-là fon bien , 
fon unique bien ; elle s'y ptétipite , ôtrvre la 
la porte, des toùrbillons lui bouchent le paf- 
fage , rién ne l'arrête ; ce nVft plus fur la téf re 
qu'elle marche , ellé vole , elle s'élance fur des 
poutres âfdentes , s'enfonce dans une fourrraife, 
" y cherche , y faifit fon enfant , le preffé fat 
, fou fërfr & fe fauve à trader* de tiouvéaux ieux 
qui déjà r'érrvirdnnerit de toutes parts : pfufiéurs 
i perfortnes travaillent pour fauvër des flamrrléfc 
fes débris de fa fortuné ; elfe pa'flfë au friïlieu 
fafls les voir , fans les regarder , fans les enten- 
dre , elle n'appefçoif, ne fent que fort fils, & 
les. mains & les yeux fixés fur ce fardeau pré- 
cieux y elle court jufqu'au .milieu d'un charilp , 
farts favoir ou elle va , fans favoif oîi elle eft', 
& tombe évanouie dans unrfillon ; ce n eft que 

Y 6 

' > 
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trois heures après qu'on Ta trouvée dans cé 
fillon, tenant toujours fon fi!s embraffé. Ils 
ont été transférés l'un & l'autre au village du 
Plqflis-Praflln , où ils n'ont un moment recou- 
vré leurs efprits , que pour expirer enfemblc. 
Quel fpeéracle L Le mari de cette femme , jeune 
& vigoureux , a les jambes toutes brûlées r & 
l'ont craint bien que les fouffrances. de ce pere 
infortuné ne le réunifient bientôt aux malheu- 
reufes viâimes dont nous venons de parler. Le 
lendemain de cette nuit horrible offrit un ta- 
bleau plus déchirant encore. 

Qu'on fe figure quatre cadavres arrachés par 
lambeaux de de (Tous les décombres., rapetiffés* 
calcinés par les flammes , & ne confervant plus 
rien de la figure humaine; las os des bras de 
cette pauvre femme dont nous avons parlé em- 
braflant encore les. reftes informes de l'enfant 
qu'elle a voulu fauver ; tous ces villageois à 
gencfux autour de ce grouppe effrayant l'arro- 
iant de pleurs & pourtant des cris lamentables 
les membres épars & defféchés de plus de qua- 
tre cens animaux * tant chevaux , que bœufs & 
moutons , &c des monceaux de cendres , des 
pierres blanchies & devenues friables un jour 
iombre qui paroit éclairer à regret ce trifte 
amas de ruines, un mélange d'odeurs , de for- 
mée , de fouffre & de chair torréfiée. Quel ta- 
bleau ! quel moment pour une ame fenlible ! 

Paffons à des circonftances moins funeftes &- 
plus confolantes. M. le comte de Pleilis-Praflinj. 
ancien confeiller au parlement de Paris , fei- 
gneur de ce village , s'y eft tranfporté de fon châ- 
teau : fans s'occuper du dommage qu'il a efluyé 
lui-même , il n'a fongé qu'à celui de ces mal- 
heureux , qui ont parte tout-à-coup dune ai- 
faoce honnête à Ja plus affreufe mifere* Que 
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j'ai vu avec plaiûr cet homme refpeôable , 
adoré de fes vaffaux , pénétré de leur malheur , 
fe mêler parmi ces bonnes gens , pleurer avec 
eux , leur prendre les mains avec bonté , les 
confoler , & leur prodiguer tous les fecours i 
On doit aufli des éloges au fieur Tavernier , an- 
cien procureur de Be(ançon,& intendant de M* 
le comte du Pleffis. A peine relevé d'une chûte 
mortelle qu'il avoit faite quelques jours aupara- 
vant , il s'eft auffi tra»fporté fur les lieux , & 
depuis minuit jufqu'à 11 heures du foir du len- 
demain , il n'a pas ceffé un moment de don- 
ner des ordres , de marcher fur des débris brû- 
lans, & d'encourager les travailleurs ; il a mê- 
me aidé de fa bourfe & de fa garderobe les 
nialheureufes vi&imes de l'incendie. On ne doit 
pas oublier un jeune homme, ferrurier de pro- 
feffion , qui s'eft diftingué par des efforts éton- 
nans 9 & a mille fois expofé fa vie. 

Voilà, Meffieurs, le trifte détail que j'avois. 
à vous faire, & que je vous prie de vouloir 
bien inférer dans votre journal. Si jamais ca- 
lamité fut capable de toucher des cœurs bienfai- 
fans , c'eft affurément celle-ci. 

Recevez les aflurances de tous Tes fentimens 
avec lefquels j'ai l'honneur d'être , &c. 

Le chcv. lY**+\ 

X I L 

M. d'Apchon , archevêque d'Àuch , s'eft des 
puis peu fignalé par un aâe de courage, d'hu-: 
manité & de bienfaifance dont on ne pourra : 
* ( fans doute entendre le récit fans verfer des 
larmes d'attendriffement , & fans rendre à ce 
digne prélat le tribut d'admiration qui lui eft 

dû> Le feu avoir ptis *&n* une 
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ville d'Auch, & tout le rçz de-chauffée étoît 
en proie aux flammes , lorfque l'archevêque y 
arriva. Le premier objet qui le frappa , fut une 
femme tenant un enfant dans fes bras à une 
fenêtre du premier étage , & dont les cris 
pouvoient toucher des fpeâateurs que la crain- 
te d'un danger éminent y rendoit infenfibles. 
Les flammes commençoient à la gagner. M, 
d'Apchon fait placer une échelle coiitre cette 
fenêtre, & propofe une forte récompenfe à 
celui qui aura le courage d'aller fauver la mère 
& l'enfant. Tout le monde s'y refufe : le pré* 
lat offre jufqu'à iooo liv. de penfîon; l'avi- 
dité n'infpire pas plus d'ardeur aux travailleurs 
t qu'un fpe&acle auffi touchant : j'irai donc moi- 
même f s'écrie l'archevêque en s'élançant fur 
• - • l'échelle , que les flammes efl vironnoient déjà : 
bientôt après, on le voit reparoître avec la 
récompenfe la plus précieufe qui pût couron- 
ner fon héroïfme ; les deux infortunés qu'il a 
arrachés à une mort certaine. Ceft ce même 
prélat qui , peu de tems auparavant , fe ren- 
dit au milieu d'une famille vertueufe qu'un 
revers imprévu avoit réduit* à une extrême 
indigence , & qui fubfiftoit à peine d'un tra- 
vail auquel elle n'étoit pas accoutumée. On 
l'avoit prévenu qu'il effaieroit en vain de fui 
faire agréer fes bienfaits : il feigftfc de vouloir 
acheter un tableau médiocre qui étoit depuis 
long- tems dans la maifon f & y fit Cacher 
une grande valeur par m homme qu'ïl avoit 
amené pour en flàter fe pHtf. Cette famille 
ignore encore qu'elle ûenr ufliqtrtmem de Ja 
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générofîté de M. d'Apchon un fécours confi- 
dérable inattenîhr, qu'elle imagine devoir au 
prix inconnu d'un meuble inutile. Combien un 
tel homme n a-r-il pas répandu de bienfaits qui 
reftent erifevelis dans l'ombre du filence ? 

( Journal encyclopédique. ) 

XIII. 

Les habitans du boyrg de MaroIIe*, près 
de Landrecie, ont écrit, le 23 mars dernier, 
la lettre fuivante à M. de Meilhan , intendant 
du Hainaut : 

■ ■ * * 

M O N S E I G N E U ' 

* llejl'pltl^ aïfe dê fin tir que et exprimer Us di- 
vers mouvement de joie & de reconnoiffance que 
nous avons éprouvés , lo^fjue t entrepreneur des 
ponts & chauffées , porteur de vos ordres , efl venu 
nous annoncer qu'il étoit chargé de faire extraire 
à prix d'argent les matériaux nécefjaires à rentre- 
tien des grandes routes de votre généralité , extrac* 
lion jjùi s' étoit faite jufqtf alors à cordée par les 
journaliers. Ce foulagement que vous accorde^ Mgr. 
à la chiffe la plus foible & la plus malheureufe 
des habitans de "la campagne ( & fans qu % il en 
toute rien à ta* province ) , prouve bien la bonté 
de votre alminiflration , 6» les fentimens d'huma- 
nité qui font dans votre cœur. 

Puiffie^vous , Monfeigneur , trouver dans Vat* 
tendriffement de plufieurs milliers de malheureux 
line récompenfe digne des peines que vous vous 
donne^ pour foulager leur état ! 
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ANECDOTES. 



SINGULARITÉS. 



L 



À reîrie Cliriftine fe faifant peindre un 
jour par Michel Dabi : Que me fireçvous tenir 
à la main 9 'lui demanda-t-eHe ? Un éventail 9 
répondit le peintre. Un éventail! repartit bruf- 
quement Chriftine , non , donne[-moi un lion M 
cela convient mieux à une reine de Suéde, , 

r . î . . • • ' 
I *• . 

È $ 

m * 

II y a au collège de Sidney à Cambridge ; 
où CromstfJl fit fes études, un portrait origi r 
nal de ce fameux ufurpateur, peint par Coo- 
per. On rapporte dans les mémoires de Thomas 
Hollis , que le roi de Danemarçk , a qui oa 
montra ce portrait, pendant fon.fejourà Çr 
bridge, dit en le voyant : Il me fait peur. 



in 



* 

La .reine Caroline ayant eu le deffein «Ten^ 
clorre de murs le parc Su James , & d'e» feirç 
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tin jardin pour le palais, pria Sir Robert Wal- 
pole de lui dire combien il en coûteroit pour 
cela. Une bagatelle , répondit Sir Robert. Une 
bagatelle ! dit la reine , pour moi je fuis perfua- 
dêe qu 'il faudra des fommes confidérables , & je 
voudrais que vous me pujjie{ dire à quoi le tout 
pourra fe monter. Mais , Madame , reprit Sir 
Robert, je crois qu 1 il ni vous en coûtera que 
trois couronnes. (*) Sir Robert , dit la reine , je. 
ny veux plus fonger. 

IV. 

Avant Louvois, les fecrétaires Jetât éroîenc 
dans l'ufage d'écrire Monfeigneur aux ducs & 
aux grands - officiers de la couronne. Il fut le 
premier qui fupprima ce protocole. Il fit plus : 
il exigea- le Monfeigneur pour lui, de la part 
de tous ceux à qui il ne le donnoit pas pré- 
cédemment. Le marquis d'Ambre, lieutenant- 
général , fut forcé de renoncer au fervice, pour 
n'avoir pas voulu s'y foumettre. 

V. ~ 

f 

Voltaire écrivît k un homme qui le perfé,- 
CUtoit par fes lettres : Je fuis mort , Monfieur ; 
ainfi je ne pourrah plus déformais avoir F honneur 

(*) Le mot anglois Crown lignifie écu & couronne; 
& c'eft dans ce mot à double intente que coaûite 
fincffc de U réponfe. 

/ 

f 



Digitized by Google 



J54 L'ESPRIT DES JOURNAUX ; 

de vous" répondre. Cet homme, piqué, écrivit 
Uqe Epitre a Voltaire aux Champs Elifits. 

V I. 

Lorfque (on fecrétake lui apportoit fes let- 
tres , il y avoît toujours des gens qui récia- 
moieftt fes bons offices : Ejl-ce que je rrCintéreJfe 
à Monfiwr un tel ? — Oui , Monfieur, vous lui 
avec déjà écrit que vous fouhaitiez lui rendre 
fervice. — Mais parlez-moi clair , efl-ce que je 
m'y intérejfe beaucoup ? -± Oai , Monfiewr. — 
Dans et cas , réponde^ avec chaleur. 

VIL 

: Il avoit écrit à madame de MF** : Si jamais 

Af. Tàrgot ctjfe d'être miniftre Jje me ferai moine 
de défefpoir. Lorfqu'en effet il quitta Je minif- 
tere & fut remplacé par M, de Clugny, Me. - 
de M*** fomma M. de Voltaire de fa parole. 
Rien rieft plus jufle , Madame $ répondk-il , & jt 
me fais moine de Clugny, 

VIII. 

On connoir mille faits où les defpotes les 
plus impitoyables, les tyrans les plus farou* 
thés, ont été étonnés, fubjugués un inftant 
par des réponfes pleines de fens, quoique très- 
hardies. Voici quelques traits qui confirmeront 
de nouveau cette vérité. Le vafte défert de 
Naubendigan étoit depuis long-tems infefté de 
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îffîgands qui pilloient les caravanes, & maffa- 
croient les marchands, vers le commencement 



moud, fultan de Ghezna, tut conquis la Perfe, 
une cara vanne fut attaqué? , & le fils d'une 
veuve fut du nombre àe ceux qui 3/ périrent. 
Cette pauvre femme fc rend aufli-tôt à Ghez- 
na; elle demandé ad fultart vengeance du meuf- 
fre de fort fils. Mahmoud écoute fes plaintes 
avec attention , & lui dit qu'ïrac étoit £ éloi- 
gné qu'il lui étoit impoflible de remédier aui 
défordres qui arrivent à une fi grande diftan- 
ce*' Pourquoi, répliqua la veuve, fubjugue^vous 
dênc plus de pays que vôus rien faurie[ gouver- 
ner? Croyez-vous que vous ne fere^ pas obligé 
d'en rendre compte au jour du jugement? Frappé 
de la jufteffe de cette répoftfe, Mahmôud n'en 
fut pas offenlé. 11 fit de riches préfens à la veu- 
ve , & lui promit prompte juftice. Il partit fur 
le champ pour Ifpahan , & fit proclamer une 
promeffe d'entière fûreté pour les perfonnes & 
les biens des voyageurs qui auroient à travers- 
fer le défert. Les marchands fe rendirent en 
foule dans cette capitale ; mais lorfque la ca- 
ravane fut prête à partir, on fut fort furpris 
que le fultan n'eût deftiné que 100 hommes 
pour l'efcorter. On lui repréfenta que les vo- 
* leurs étoient en fi grand nombre & d'une telle 
audace, qu'un corps de 1000 foldats ne fereit 
pas même fuffifant. Comme il lavoit les mefu- 
res qu'il avoit prifes, il ordonna qu'on fe mît 
en route, & renouvella la promeffe d'une plei- 
ne fûreté. En effet, il avoit fait empoifonner 



du 11e. fiecle. Peu de tems 
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en fecret un certain nombre de caifles renie 
plies des fruits les plus délicieux, & donné or- 
dre au commandant de la caravane de faire 
halte dans l'endroit pii les bandits avoient cou- 
tume de fondre fur les caravanes, & d'y dé- 
charger les fruits, comme pour les fécher au 
foleil. Cet ordre fut pondiuellement exécuté. 
Les voleurs paroiffeat peu de tems après, la 
garde prend la fuite. Comme dans ces défera 
brùlans rien ne pouvoit tenter davantage qu'une 
provifion de fruits rafraîchiflans & exquis, les 
voleurs, affurés qu'il leur feroit facile de ra- 
trapper fa caravane, la laiflerenc pourfuivre (cm 
chemin , fe jetterent fur les fruits, & les. dévo- 
rèrent avec tant d'avidité que le poifon com- 
mençoit déjà à opérer qu'ils en mangeoient eut 
core , & tous moururent fur la place, ; 
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Elqgio di Maria-Terefa , &c. Eloge Je Marie- 
Thérefe , impératrice des Romains , reine de 
Hongrie & de Bohême , archiducheffe d Autri- 
che , &c. Oc, &c. A Florence, 1781, de Tim- 
primerie de Stecchi & Vivo. ln-8vo. de 50 
. pages , avec le portrait de l'impératrice. 

L'auteur de cêt éloge n'eft point connu, 
cependant il mérite de l'être. Son éloquence eft 
noble, vive & naturelle. Perfuadé que les évé- 
nemens du règne de Marie-Thérefe lui offroient 
une matière allez abondante , il a cru inutile de 
mêler à fon éloge celui de la maifon d'Autri- 
che. Il confidere cette princeffe comme reine , 
comme époufe 6e comme mere, & fous ces 
trois points de vue, fes a&ions font peintes avec 
les couleurs les plus vives! 

( Novelle letteraric.) 

iNSTRyziONi per la gîoventù impiegata nelle 
fegreterie , &c. Inflruclions pour Us jeunes gens 
employés dans les Secrétariats % & particulière* 
■ ment dans ceux de la cçur de Rome; par Fran-' 
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çois Parifi , de V académie littéraire de Rovc- 
redo, fecrè taire de fort Em. le cardinal Scipion 
Borghefe ; 3 vol. i/2-12. A Rome, chez Bou-/ 
chard & Gravier, libraires au cours, 178 1. 

Cet ouvrage auflî infipide par le fonds, que 
par la manière dont il eft écrit, commence par 
un diicours fur l'origine & la dignité de rem- 
ploi cfe fecrétaire , & fur les qualités qu'il exi- 
£2. L'auteur traite enluite de l'art épiftolaire , & 
finit par un recueil de phrafes , qui peut être 
d'un grand fecours à ceux qui , voulant écrire 
des lettres, ne favent comment ils doivent prier, 
accorder, 'remercier, s'excufer, &c. 

( Efemeridi letterarie. ) * 

pENSIERï teologici , &c. Penfèes thiologiques J 
relatives aux erreurs de nos tems. Ouvrage du 
R. P. Nicolas Jamin, religieux de la congrès 
gation de S.Maur, & prieur de F abbaye roya- 
le de S. Germain-des-Prer, traduit du fran- 
çais- en italien \ far le P. Louis de Miffaglia 
de l'ordre des Frères Mineurs. Avec cette épi-; 
graphe : Va qui fepientes eftis in oculis vef-. 
triS) & coram vobismet ipfis prudentes, Ifaïe*: 
cap. 5, v. ai. ln-12. A Milan, de l'impri- 
merie de Jofeph Marelli, 1780. 

L'ouvrage du P. Jamin eft tre>p connu de 
ceux qui s'occupent des livres écrits par les dé- 
fenfeurs de !a religion, pour que nous en par- 
lions ici ; quant à cette traduction italienne , nous 
nous contenterons de dire qu'elle n'eft nulle- 
ment inférieure à l'original, 

( Efemeridi letterarie.} . , 

Qpere di M. d'Arnaud , tradotte dal francç* 

: ^ 
* — "™ 



* 
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fe , &c. Œuvres de M. d'Arnaud , traduites 
du françoisy & précédées d^obferv allons fur les 
romans , la morale & les dijférens genres de 
fentlment ; par V avocat Jofeph-Marie Galanti. 
Epreuves du fentiment. Tome VI ôc VII. 
7/i-ti. A Naples, chez la fociété littéraire & 
typographique, 1780* • 

Nous avons déjà parlé de cette traduction des 
ouvrages de M. d'Arnaud (*), & nous voyons 
avec plaifir que M. Galanti continue de rendre 
avec fidélité toutes les grâces de l'original. Le 
premier des deux volumes que nous venons 
d'annoncer , contient Sargines & Anne Bell, Se 
l'autre Julie & Basile. 

( Efemeridi letterarie. ) 

La immortalità naturale defl' anima dimoftra-' 
ta , &c. L'immortalité naturelle de Varne dé- 
montrée ; par M. ïabbé Thaddée Nogarole , 
prtfeffcur de philofophie i Vérone* ln - Zvo* y 
A Venife, chez Pierre Savioni , 1780. 

a 

I 

Il y a pjus de trois mille ans qu'on difpute 
& qu'on écrit fur l'immortalité de lame. Si les 
ouvrages de ceux qui ont traité ce fujet intéref- * 
fant , nous laiflent encore quelque chofe à de-, 
firer ; on ne trouvera pas plus de quoi fe fatis- 
faire dans celui de M. l'abbé Nogarole. On a 
beau avoir recours aux argument philofophie 
ques, pour prouver l'immortalité de l'ame, c'eft 
à la révélation feule à nous convaincre de la 
vérité de ce dogme ïtrïportant. 

(Efemeridi letterarie, 9 ) 
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1 

TREJA antica città Pîcena oggi Montecchio il- 
luftrata, &c. Eclaircijfemens fur Trcia , an- 
cienne ville du Picentin , & appellée aujour- 
d'hui Montecchio ; par Jofeph Colucci. ln-^to. 
A Macérate , de l'imprimerie de Louis Chiap- 
pini & Antoine Cortefi , 1780, 

L'hiftoire d'une petite ville d'Italie , dont le 
nom eft à peine connu , n'offrant rien de bien 
intéreflant, on ne conçoit guère pourquoi M, 
Jofeph Colucci s'eft donné tant de peine à faire 
des recherches fur fon origine. 

La Giafoneide , &c. La J'afoniide , ou la con- 
quête de la Toi/on a" or , poème épique en dix 
chants , avec des notes. A Livourne , 1780 a 
chez Calderoni & Faina. In-Bvo. de 374 
pages. 

• 

L'expédition des Argonautes a été chantée 
par plufieurs poètes de l'antiquité. Sans parler 
des poèmes d'Appollonius & de Valerius Plac- 
ées , on en a encore un autre fous le nom 
d'Orphée , intitulé : les Argonautiquts. En effet 
■le fujet eft fi heureux, il offre à l'imagination 
tin champ fi vafte , qu'on doit être furpris de 
ce que le 'nouvel athlète , qui a tenté de le par- 
courir encore , l'ait fait avec aufli peu de fuc- 
cès ; mai* l'Italie ne produit plus de Tafles ni 
d'Arioftes; & M. Ubaldo Mari a beau dire 
dans fa differtation préliminaire , qu'il a fuivi 
toutes les règles de l'épopée , la Jafonéide 
prouvera toujours le contraire. 

- ( Novelle letteratic. ) 

IUflessiqni fopra l'iueguaglianza tra gli uornî- 

ni, 

0Ï 
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fr fiî, &c. Réflexions ftir V inégalité parmi les hom- 
. mes ; par r rançois*- Antoine Grimaldi. 3 vol. 
. In-Svo. 1779. A Naples , chez Vincent Mai*. 
zola-Vocola, imprimeur de S, M, 

€ Il ne faut pas confondre cet ouvrage avec 
«eiui de Jean-Jacques Ro u fi eau , qui pjrte à- 
peu-près le jnême titre. L'auteur de celui-ci 
çonudere l'homme tel qu'il cil, le citoyen de 
Genève Ta coniidéré tel qu'il devroit être dans 
l'état de nature. RoufTeau ne parle que de l'iné- 
galité morale, M. Grimaldi l'obferve fous trois 
points de vue différens , c'êft- àrdire , dans l'état 
phyfique, dans l'état mural , 8c dans l'état civil. 

Oa pourroit dire en peu de mots , pour don- 
ner une idée de, fon .travail , qu'il s'eft propofé 
pour but d'écrire Phiftoire de l'homme, cet être 
qu'on nç connoit points encore , quoiqu'on, ait 
pris beaucoup de peinte. à l'étudier. 

n La raifon de cela eft , dit M. Grtmahlî ^ 
» que tous les moraliîtes fe font crus obligés + 
» pour parvenir à la connoiffmce de l'homme t 
t> de créer, un fantôme afin de le mettre à la 
» place du véritable objet , & de former de 
* «leurs .obfervations ^ itfi lyftême qu'ils ont ap- 
n pellé Syfleme delà Nature. L'homme naturel, 
1» ajoute-t-il, nous l'avons fous les yeux; il n'eft 
n pas befoin de l'imaginer pour le connoître ; 
m il fuffit de l'examiner tel qu'il eft, avec exac- 
i> titude & fans efprit de fyftême, & nous pou* 
j* vons être fuis que la nature fie nous le cache 
v pas. « L'auteur commence donc par jetter un 
soup-d'ceil fur le méchaniftne de l'homme, & 
le comparant avec celui des autres êtres organi- 
ques , il tâche de fixer les propriétés phyfiques , 
effentièlles à l'efpece humaine. La différence ac- 
cidentelle de ces propriétés dans certains indivjç 
Tome VIU Q 
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dus, eft le fondement de l'inégalhé phyfiqutf 
qui fe trouve entr'eux,& qui augmente félon ^ 
leurs befoins & leur manière d'exifter. Pour ce 
qui regarde l'état moral, l'auteur penfe que les 
facultés de l'ame , prennent diverfes modifica- 
tions félon les combinaifons infinies des caufes 
extérieures , indépendamment du méchanifme. 
A proportion qu'elles exercent la fenfibi- 
lité , le caraélere des hommes fe produit fcu$ 
des formes diverfes. Quant à cette efpece d'iné- 
galité qui provient des inftitntions politiques, 
on fent que l'extérieur de l'homme fe modifie 
par leur influence , mais fans qu'il perde rien 
de la nature ni de fa diftinétion morale* Ainfi f 
félon M. Grimaldi , les caufes de l'inégalité font 
— dans l'ordre immuable des chofes; l'homme con- 
fédéré , quant au phyfique, au moral, & au 
civil , n'a point de caraâere général & confiant ; 
chaque individu forme par lui feul un fyftême 
particulier. Telle eft en peu de mots l'analyle 
que nous pouvons donner de l'ouvrage de M. 
Grimaldi. Les matières qu'il renferme annon- 
cent un vrai phitofophe , & lç ftyle , un écri- 
vain correft & élégant. 

( Novell? Uturarlt. ) 

Istorià del gran ducato di Tofcana , &c, Hif- 
toire du grand-duché de Tofcane , fous le gou- 
vernement de la maifon de Médicis ; dédiée à 
S. A. R. Pierre Léopold , prince royal d'Hon- 
grie & de Bohême y archiduc d'Autriche, grand- 
duc de Tofcane, &c. &c. A Florence, 178 1 , 
chez Gaëtàn Gambiagi. 5 vol. i/Kf/o. chacun 
"V d'environ 400 pages , avec des planches, 
< représentant l'arbre généalogique & les armoi- 
ries de la maifon de Médicis , la couronne 
envoyée à Cofme I par le pape Pie V, les 

♦ 

• • • 
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médailles des fept grands-ducs , & celle du 
grand-duc régnant. 

Cet ouvrage annoncé H y a déjà long-tems ; 
t enferme Vhiftoire civile & politique de la Tof- 
cane , depuis l'éle&ion de Cofme I , jufqu a la 
mort de Jean Gafton. Outre un grand nombre 
xie faks intéreflans , relatifs au commerce , à 
l'agriculture , aux fciences & aux arts de ce 
pays , on y trouve encore les aûions les plus 
illuftres des Médicis* 11 eft précédé d'une in- 
troduétion, dans laquelle l'auteur, M. l'abbé 
Galluzzi, fait connoître l'origine de cette fa- 
mille, & fes moyens qu'elle employa pour 
s'approprier la fouveraineté , préfentant à la fois 
un tableau du pays de Florence , comparé avec 
les autres états d'Italie. Il paroîtra peut-être 
étonnant à beaucoup de le&eurs, qu'on ait pu 
remplir cinq volumes avec l'hiftoire d'une dy- 
naftie qui a duré fi peu de tems ; mais quand 
on réfléchit- aux nombreux événemens arrivés 
fous le gouvernement des Médicis,, & au pro- 
grès des fciences & des arts , dont ils furent 
toujours les plus «élis proteôeurs , on fent que 
l'auteur a eu un champ vafte à parcourir. Parmi 
les exceilens mémoirts qm'ii a consultés pour 
donner à fon ouvrage toute la perfeéhon dont 
il étoit fufceptible , il a fur-tout fait ufage des 
écrits originaux que l'on conferve à l'ancien 
fecrétariat de Florènce , &r qui ont acquis lou§ 
fa plume un nouveau degré d'intérêt. 

r y { Noyelle letterarie.) . 

Elogio di Francefco Redi , &c. £i»A 
François Redi , avec cette épigraphe : Non fin- 
eendum aut excogitandum , fed invemendum 
' 1 natura fccia* , aut fer at. A Fbrcnçe t 
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1781 , de Timprimerie de Stccchi & Virtfî 
Jn-#vo. de 136 pag. . «. 

François Redi , un des favans du feizieme 
fiecle , qui ont fait le plus d'honneur à l'Italie , 
fut' un habile médecin , un favant naturalifte , & 
un poëte élégant ; fon panégyrifte anonyme , qui 
paroît très-verfé- dans l'étude des feiences na- 
turelles , Ta donc confidéré fous ces points de 
vue. Pour donner à fes le&eurs une plus jufte 
idée du mérite de celui qu'il loue, il commence 

Ear expofer l'état où fe trouvoit la feience de 
l nature au tems où Redi parut , & il fait en- 
fuite lanalyfe railonnée des écrits de cet hom- 
me Célèbre, 

( NovclU lett trafic. ) 

Annali délia focietà dei fedicenti geluiti , &çj 
Annales de la fociétc des foi-dijans jijuites 9 
ou Recueil hiftorico- chronologique de tous les 
aâes , écrits, dénonciations, fentimens , re- 
montrances f difpof lions , ordres , infiruclions 
va floral es , décrets , ç en fur es , bulles , brefs > 
édits , arrêts , fentenves , jugemens émanés des 
tribunaux eccléjiaftiques 6» féculiers , contre la 
do firme , les leçons , les entreprifes , & les délits 
des foi-dijans jéfuites, depuis fan 1552, époque 
de leur établiffement en France , jufquen 176^ 
Ouvrage traduit du françois , Tome II. (*) 
avec cette épigraphe ; Surdi , audite , & caeci f 
intuemini ad videndum, A Sienne, 1780, 
7/2-4*0. de 351 pag. 

* 

Ce fécond tome traite de l'inftitution & àm 
* n ■■ m 

0 ) Zfrrit 4e$ Jçurntux , ayril J781 , pag. 




* 
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premiers établiflem^ns des jéf-iites. L'auteur Fran- 
çois n'a commencé fonhiftoire qu'à l'année 1552^ 
mais le tradu&eur Italien fait remonter l'origine 
de la fociété jufqu'en 1^40, année oit le pape 
Paul III approuva le nouvel inftitut par la bulle 
Regimini militantes. Parrhi les additions qu'il a 
faites à l'original , & qui font toutes intéref* 
fantes , on lit avec plaifir quelques lettres de 
St. Charles Borromée , par lefquelles il inftruit 
Céfar Spetiano , d :s intrigues que les révérends 
PP. metfoiént dès-lors en ufage , &du.défordr« 
qu'ils excitoient à Milan, 
^ * • ( Nove,lU letterarU. ) 

JoanKïs André» Serrai, Regîae Neapolitanâe 
afcad«mi;e à fecretis , de rébus fgeftis Marize 
Therefias Auftriacaê ad Mariam Carolinam 
Neapolis & Siciliaa Reginam, Commentarius. 
Neapoli • ex typographiâ Pergerianâ. 1780. 
ln-8vo. de 60 pag. 

Eloge hiftorique de la feue reine d'Hongrie; 
écrit en affez mauvais latin, 

« 

Atti dell'academia délie fcienze, &c. Mémoires 
de V académie des Jciençes de Sienne. Tome VI. 
A Sienne , 1781 , de l'imprimerie de Pazzini 
Carli. In-4to. de 359 pages, avec figures. 

Ces mémoires font au nombre de treize. 
Nous n'en pouvons donner ici que les titres. 
L Mémoire de M. l'abbé Vincent Chiminello fur 
cette queflion : Peut- on prouver par des raiforts 
phyfiques que la pluie qui tombe de nos jours en 
Europe , foit plus confidèrable ou moindre que 
celle qui y tombolt dans les tems éloignés du 
notre. II. Mémoire de M. l'abbé Lion.it d Xi mené s 

Q 3 
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fur la règle félon laquelle les vélocités des fleuves* 
changent par la réf fiance que leurs oppofent ceux 
dans lefquels il Je déchargent. III. Differtatio 
Pauli Frifii de quantitatibus maximis & mino- 
ribus ifoperimetricis. IV. Gregorii Fontanae fche> 
diafmata mathematica. (*) V. Differtatio Fran- 
cifci Bernardrni Ferrarii de fornicum conftruo 
tione. VI. Lettre de M. Pierre Tabarrani au fe- 
et et aire dê F académie % fur deux monftres. VII. H if 
toire médicale , adreffée au fecrétaire de l'académie, 
par M. Annibal Baftani, avec des réflexions fur 
un animal bipède , évacué dans une cardialgié 
vermineufe. VIII. Réponfe du fecrétaire de Y aca- 
démie à l'écrit de M. Baflianu IX. Mémoire de 
M. Dominique Bartoloni , fur le conducteur élec* 
trique placé fur la tour de la jplace de Sienne. 
X. Mémoire de MM. François daluri , & Octave 
Herucci , fur la mortalité des enfans qui font ap- 
portés à VJibpital royal de S. Marie délia Scala 9 
& Jur les moyens de la diminuer, & de faire quelle 
ne foit pas plus grande que la mortalité ord naïre 
des autres enfans de la ville. XL Mémoire de 
M. le comte de Borch 9 fur le phofphore marin. 
XII. Deux lettres ory biologiques de M, Jean- 
Frédéric-Guillaume Charpentier , à M. Jean Har- 
douin , traduites par ce dernier , qui y a joint les 
réponfes. XIII. Obfervations d 'hiftoire -naturelle de 
M. le docteur Blaife Bartalini , faites en divers 
endroits du pays de Sienne , & aux environs de* 



(*) Les opufcules mathématiques de M. Fontana , in- 
férés dans les mémoires de l'académie , foru; Ietroifieme, 
le huitième , le neuvième , le dixième & le douzième 
de ceux que nous avons annoncés dans notre journal 
de mai dernier, page 



Digitized by 



JUILLET, 1781: 367 

lagunes de CafielnUovo de Valdicecina , auprès 
de Volterre. 

9 ' _ ( Nivelle lefferarie. ) 

• « 

In morte del grande Alberto di Haller,' &c. 
Sur la mort du célèbre Albert de Haller. A 
Padoue. 1780, In-8vo. de 109. 

■ • 

Cet ouvrage eft un recueil d'écrits compofés 
en l'honneur du philofophe de Berne. Dans le 
difeours en profe, dont l'auteur eft M. le mar- 
quis Albergati Capacelli, on voit un magnifique 
.tableau des découvertes utiles que Haller a faites 
en botanique , en phy fiologte , en anatomit ♦ en 
médecine , &c. avec différentes anecdotes con- 
cernant la vie de ce favant homme. Ce dif- 
eours eft fuivi de plufieurs pièces de poéfie, 
compofées par MM, Gaudenzi , Ruggia , & 
Gradin. | 

( Novell* letterarie.') 

è , v 

Preoiche quarefimali , &c. Sermons prêches 
pendant le carême , par le P. Pierre- Antoine 

rr du Borghetto , de l ordre des ffefes mineurs. 
A Venife , 1781 , chez Thomas Bettinelli. 

. ln-^to. 

* 

Ce prédicateur a plus de xele qihe d'élo- 
quence , & plus d'éloquence que de dialeâique. 

( Novelle ktterarie. ) 

' ANGLET ERRE, 

POLiTiCAL confererttêsV&c. Conférences pêli- 
tïques entre plufieurs grands nommes d$ ce 
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fiecle & du dernier ', avec dis no\es "par Tedh 
teur , Thomas. Tyers , écuyer. Seconde édition 
au$mcntùvdn-€vo. A Londres, chez Cadell. 
1781. 

Noos avons parlé de la première édition de 
cet ouvrage dans notre journal du mois de fep- 
tembre dernier. (*) Celle-ci contient trois en- 
tretiens de plus ; le premier entre fir Benjamin 
Rudyard & M. Hampden. L'auteur fuppofe qu'8 
a été tenu en 1642 , quelques inornens avant la 
mort du premier des interlocuteurs. $ir> Ben- 
jamin y e& représenté: comme mouvant de dou- 
leur d'avoir fuivi imprudemment les confeiis de 
Hampden & de Pym , qui 1 avoient engagé à 
fe déclarer contre Je parti du roi. Tout ce que 
M. Tyers lui fait dire éft confirmé par le té- 
moignage universel des hiftoriens.^ 

Le iecond entretien qui eft ajouté- dans ra 
nouvelle édition paffe entre Cromwell, Fleet- 
xvood & Desborough, que Ton fuppofe raffem- 
blés dans le parc S, Jàrrres le 25 avril 1657. 
CromweJl y délibère s'il doit accepter le titre 
de roi , 4}*e lui aVoit » offert la chambre , des 
communes. La vanité, l'hypocriûe & l'ambition 
de Tufurpateur y font peintes avec les couleurs 
les plus fortes. Dans l'efpérance que Fleetwood 
Devborotigh -ay prouveront . le choi* quHl a 
# deffein de faire , il commença par dilîimuler , en 
les alïurant qu'il- n'attend que leur avis pour 
régler f fa conduite , puis quand il les voit 
condamner les mefures qu'il a prifes., il s'ef- 
force dë les leur faire approuver par divers 

» — ' 1 . ' n 1^ m 1 1 » 
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argumens. Nous citerons de cet entretien l,e 
paflage fuirant. 

C R O M W E X L. 

» Le comité de la chambre des cpmmune* 
v m'a fait entendre que je devois accepter le 
» titre de roi, & cela par des raifons auxquelles 
» il ne croit pas qu'il y ait de réplique. Mes 
j> idées font tellement brouillées que je ne fais 
v quelle réponfe fatisfaifante lui faire. J'ai pris 
*> du tems pour réfléchir ; demain eft le joue, 
» fixé pour ma dernière réfolution. J'ai conlultê 
» le feigneur nuit & jour, & il n'eft point venu 
» à mon aide ; je vous ai donc fait venir ici pour, 
» entendre vos objections, ou pour favoir fi vou» 
» m'exhorterez à fouferire aux offres qui mer 
*> font faites. 

Fleetwood. 

» Je penfe que c'eft un piège cjue vous ten«» 
11 dent vos ennemis. U me fera impoffible da 
» continuer de vous fervir , fi vous prêtez l'o- 
v reille aux fuggeftions iniques du œmité. Per-, 
» mettez-moi donc de me retirer , & de fonger à 
» nia tranquillité. N'avons-nous pas fait le vœu 
» d'être fidèles à la république, de ne plus voil- 
» loir de rois ni de chambre des pairs? & ce 
i> vœu, y-a-t-^1 un pouvoir lûr la J terre qui 
» puiffenous en relever? ~ 

* .'C R O M W S X La 

» Le parlement qui, à tout, égards , repréfenté 
» le peuple, eft tout puiflant; ôteeux qui ont 
» exigé le ferment, peuvent nous difpenfer de 
v l'accpmplir. Votre confeience met fur votre 
•» chemin mille obfUcles qui arrêteront vos pas, 

Q 5 
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tt ou vous renverferont. Réfléchiffez mieux 8* 
D ne vous oppofez pas vous-même à votre élé- 
v vation future. i 

» Je puis faire pour mes amis plus dans un 
» rang que dans un autre ; je puis régler l'état , 
» qui certainement a befoin de repos , avec 
w plus de fuccès fous un certain nom que fous 
î) tout autre. 

i 

Fleetwood. 

» 

En prenant le titre de roi , vous préparez 
» votre chûte & célle de votre famille , & vous 
t> déconcertez les projets des gens pieux qui 
n ont aidé à vous élever au rang dangereux de 
v lord proteâeur. 

. Desborough. 

» Etoît-ce donc pour cela que nous avons 
» fait fi long-tems la guerre au pouvoir mo- 
n narchique ? Etoit-ce pour te faire roi , que 
i> nous avons conduit Charles Stuart fur un 
n échafaud i 

, C R O M W E L t. 

Je me fuis déclaré avec vous , contre le 
^ defpotifme royal , mais non contre les trois 
„ lettres qui forment le mot roi. l\ ne m'eft 
7> pas facile de me réfoudre à rien exécuter 
„ contre vos repréfentations , quelque parti que 
99 J c puifle prendre ; mais certainement je ne 
„ pourrai donner la réponfe convenable que le 
parlementa le droit d'attendre, fi vous hé- 
iitez à me féconder dans cette conjon&ure. 
„ Dans tout ce que je ferai , votre avantage 
fera confulté autant que le mien ; mais 
je crains qu'en gardant le nom de protecj 
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^ teur, le maniement des affaires ne devienne 
„ pour fttoi une tâtfhe plus pénible , qti'il ne 
„ rétoit avant que Pack & Jephfon euflent 
f , propofé à la chambre de m'offrir la couronne. 
„ Lorfque je fis au dernier des reproches fur 
fa témérité , il me dit qu'il ne me de m an - 
„ deroit jamais la permiffion d'obéir à ce que 
lui difteroit fa confidence. Le même motif 
„ qu'il alléguoit pour m'engager à faire la dé- 
„ marche , vous l'objeclez vous-même pour 
„ m'en difluader. Les raifons du comité ne 
„ feront pas toujours fecretes ; le peuple de- 
M mande à haute Voix un roi ; les gens dé loi 
„ fur-tout preffent le rétabliffement de la mo- 
„ narchie; c'eft une maxime parmi eux que le 
3 , roi ne meurt jamais , & Lenthall Ta bien ex- 
j f primée quand il a dit : il n'y a eu en effet 
5> qu'un roi depuis le commencement de cette 
9% monarchie ; car toutes les procédures légales 
9 fe font toujours ou doivent s'être toujours 
au npm du rou 



Desborough. 



L'artifice des gens de loi vous a conduit 
J, fur le bord d'un précipice. Ils ont toujours 

des vues particulières qu'il leur faut remplir ; 
91 mais j'efpere vivre aflez long-tems pour Voir 

le jour oîi il n'y en aura pas un feul dans la 
5 , chambre. Si vous les écoutez f vofre pôti- 
„ voir ne tardera pas à s'écrouler, '& quàftd 
>f vous vous ferez égaré dan* le labyrinthe 
„ oîi ces perfonnes vous auront conduit , î? il 

vous fèra impoffible de revenir fur vos f às. 

•« 

Cromvell. 

L Mais , outre Finnes^ Whitlock, Lenthall 

Q 6 
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& mon ami Saint-Jean , mille autres me 
„ conjurent de changer r'dftt turc, 5r©ghil , Ho- 
ward , Montagne , Wolfey , Cooper & Onf- 
,„ low^gens qui n ont rien 4 démêler a Weft- 
- ^ minfter, fe chargent, d^ m'affurer le fuccès 
. „ de mon entreprjie fi jç prends le? titre de 
. # , roi ; ils ne font pas du nombre, des faints , 
„ ils ne font ni prières ni fermons & cepen- 
^ v dant je leuifc çonfie^s ma ; vje. On ma dit de 
„ plus que le peuple defire àrdeounenr* un roi: 
, „ il craipt quaique fan* faifon , . l'autorité non 
^„ limitée d'iin.protecl^ju^^'fi^ge $ vous le fa- 
lf , vez fait beaucoup auprès dft.lui; je voudrois 
. donc v^ust^ng^ger ^ cjpnfidirer comme moi- 
„ même la^plorable Atuation clés affaires , &C 
„ à m'aidera remettre ûs ^ofes dans Jeuran- 
^ cien &at £ m'errçppcjis? pas. de gouverner 
„ le peuple avec l'ancien nom auquel il a été 

„ aceçu^ymé^, ïV \ ! vj ; 

QuoH le nom & l'autorité du roi ne font- , 
jj ils pas *enc*or£ r cHibliés'? ^Ce mot n'a-t-il pas 
, l%Av de$ : a£]es & des ordonnances ? U 

„ rnonncae ne porte-t-ell* pas un autre image 
' „ & J unp autre inferiptipn? .^Angleterre n'a- 
.' ■j ï t / s t-ellç pas été une république jufqu'au terns 
J „ j^sjayez fupprimé ce mçt,, poucy fubf- 
0 , >ït^r celui de protecle^f ),,Çj& qu'a fait cette 
„ répu>liquVfur terre & fur mer , au-dehors Ôt 
„ aurjiedahs ^ .n^ft-il pas une fuite d'aûions les 

»if» P/%i'<fi) 0 VW f ^ P our < n ? tr ? patrie? Si Ton 
^, m'ejut appelle au comité pour y dire mçn 

,v f / fentimeiit , j'aurôis confeillé de tout régler 

„ fans qu'il, fût queftion <de mbnarchie , & je 

,, pr ? telte contre tout c« j^o^ jpg îfl 
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direz , pour exécuter votre deffein perni- 
cieax.j „ .. / . ♦ • * 

C R O M W E L L. 

n Ce n'eft pas ici le moment de ditputer entre 

: » nous ; nos ennemis communs pourroient tirer 
«avantage de nos difputes perfonnelles. Mo- 
» dérez-vous donc , honnête Desborough , prê- 
» tez-moi l'oreille avec patience , & mettez 
moins d'âpreté dans ce que vous dites de 
» moi. Perfuadé de la néceflité de mettre un 
w terme au long parlement , j'ordonnai à l'ora- 
» teur de quitter fon fiege ; je dis aux mem- 
' m v bres qu'ils n'étoient plus le parlement, qu'ils 

jy avoient occupé leur place affez long-tems, 
m Je leur ordonnai de fortir pour faire place à 
» de plus honnêtes gens ; j'ajoutai que le fei- 

.n gneur avoit choiu d'autres inflrumens de fes 
» defleins. Je fis fermer les portes, & j'en mis 
n les clefs dans ma poche. Je crus qu'il étoit 
v de mon devoir de leur tenir ce langage im- 
» périeux ; car au lieu de fe (épater comme 

K n ils il'avoient promis , ils fe difpofoient à pro- 
ti roger encore leur affembléa. Ils s'étaient em- 
» parés du pouvoir légiflatif & exécutif, & 

*w vouloient, en' congédiant lei troupes, nous 
» ôter entièrement la confidération dont nous 

1» jouiflions dans l'état. Ç'é toit donc l'occafion 
» la plus favorable de les détruire eux-mê- 

•» mes. Il me reftoit encore , pour exécuter plei- <- 
« nement mon deffein-, de caffer le confeil 
w d'état; je le fis le. jour même,, malgré les 
» repréfentations du préfident Bradshaw. Mais 

^' rëVenorW à ce que je difois ; l'autorité dont 
» je fuis revêtu , efl regardée par la plupart , 
p comme ufurpée , quoique je ne me coniidere 

V moi-même ^ue comme le grand; connétable 
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ti de la nation. Le nom de roi , quoiqu'il né 
n foit à mes yeux qu'un vain titre , étant une 
» donation que me fait le peuple par fes repré» 
n fentans , étouffera certainement tous les mur- 
» mures. Celui que je porte , m'empêche de con- 
ti tenter tout le monde , & je voudrois me faire 
» aimer, comme je me fuis fait admimr du 
ii bon peuple Aaglois. a f 

Le troifieme entretien que M. Tyers a ajouté 
à ceux qu'il avoit déjà publiés, eft celui du duc 
de Shrewsbury & du lord Somers. Comme il 
n'a de rapport à aucun événement public, & 
qu'il ne fait connoître que la conduite person- 
nelle, & les principes politiques des deux in- 
terlocuteurs , il peut ne pas paroître aflez inté- 
reflant à certains leâeurs, mais fi l'on fait at- 
tention au talent de l'auteur pour peindre dés 
cara&eres , & à fa connoiffance profonde de 
l'hiftoire du tems , on avouera que cet entretien 
n'eft nullement inférieur aux autres. 

( Craie al review ; Monthly review ] 
Gentleman' s Magasine. ) 

<The hiïlory of épidémies , &c. Les épidémies 
c J'Hippocrate , en fept livres , traduites du grec 
en anglois , avec des notes , des observations 9 

- & un difeours préliminaire fur la nature & Us j 

- caufes de ïinfeêion ; par Samuel Farr ê doc* 
teur en médecine , & membre de la fociéte royale* 

c ln-^to. A Londres , chez Cadell. 1780. ^ 
« ✓ » 

• Les Epidémies d'Hippocrate paroiflent être utié 4 
. efpece de journal , dans lequel ce pere de la 
médecine tenoit un regiftre des différentes ma- 
Jadies qu'il avoit obfervées , & dont il fpécifiait 
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5vec beaucoup d'exaôitude & de préclfion les 
fymptômes & les fuites. Le do&eur Farr nous 
apprend qu'il n'eût d'abord d'autre vue , en 
traduiiant cet ouvrage , que fon ufage particu- 
lier, mais qu'après avoir achevé fa traduttion , 
il a jugé à propos de la publier , afin d'épar- 
gner à beaucoup de gens la peine de faire la 
même chofe. Il nous avertit encore qu'il a con- 
fulté la plupart des commentateurs d'Hippocra- 
te , qu'il ne s'eft point borné à une veriion lit- 
térale , & qu'il a mieux aimé traduire en méde- 
cin qu'en grammairien. 

( Monthly Review.) 

ÀN tflay on the english çrammar, &c. EJfai 
fur la grammaire angloife ; par Guillaume 
Martin Trinder. In - A Londres , chez 
Faulder. 

. » 

. L'auteur de cet effai adopte le plan qu'à fug- 
geré le meilleur grammairien de ce fiecle , le 
cloâeur Lowth ; mais dans bien des cas , il cher- 
che à fixer les règles qu'il donne , d'après le gér 
nie de fa langue, fans aucun égard pour l'au- 
torité de ceux oui ont traité le même fujet que 
lui. Quoique M. Trinder ne foit pas toujours 
exaél dans ce qu'il dit , nous pouvons cependant 
affurer qu'il y a peu d'ouvrages aufïi utiles pour 
ceux qui veulent acquérir une parfaite connoif- 
fance de la langue angldife. 

( Critieal Review. ) 

Rimes , &c. Recueil de poi/Ies. ln-8vo. A Lon- 
dres , chex Dilly. 

' Quoi qu'ea dife ce proverbe fi connu : Poeta 
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nafcïtur non fit , les poëtes ou plutôt les rîmeurS 
d'aujourd'hui paroiffent ne confidérer la poéfie 
que comme un art méchanique. L'auteur anonyme 
de ce recueil femble avoir adopté cette idée ; 
auffi dans l'avertiflement qu'on lit à 1* tête de 
l'ouvrage, nous a-t-il donné une recette pour 
faire des odes, félon le ïyftême que Gray & 
fes difciples ont fuivi & défendu» lpngue ÔC 
favante differtation fur la cadence , V ahtiphonie ^ 
Vumffon^ la fymphonie , la mélodie &c. eft fui- 
vie de lèpt mélodies, de deux fymphonies, de 
vingt-fept odes , & de cinq fonnets. Toute* 
ces pièces de poéfie, qui doivent avoir coûté 
beaucoup de peine à l'auteur, n'ont cependant 
pas un grand mérite. On y trouve, il eft vraî , 
un ftyle fleuri , beaucoup d'images brillantes 
& d'expreffions poétiques ; mais le peu d'ordre 

2ui y règne en rend la leéture extrêmement 
tde , & l'on ne peut en donner une plus jufte 
idée qu'en leur appliquant c« vers d'Horace: 
Verfus inopes rerum $ nug&quc canora. 

-* , ( Critical Réview. ) 

' * 4 

A Philippic on the oppofition , Sic. Philippin 
. que contre Coppofition , adrcffce aux clefteurt 
de la Grande-Bretagne , par un franc-tenancier 
de Middlefex. ln-8voi A Londres, chez Pay* 
ne. 1781. 

- . , . 1 * *.»*»•. -* 

Après quelques remarquas fur les eau fes gé- 
nérales des diffenfions politiques dans tous les 
gouvernemens , l'auteur de cette brochure exa- 
mine attentivement les motifs auxquels on at- 
tribue en' Angleterre la conduite du parti dè 
Toppofition, & en traitant céttè matière \ il 
fait Je portrait de, quelques-uns des principaux 

f perfonnages qui luirent ce par ti t Eûfuite il exa- 
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tnimr-les reproches les plus graves que l'on a 
faits aux miniftres de la Grande-Bretagne , dé- 
veloppant en même tems les divers artifices 
que l'oppofitioa a* mis en ufage pour exciter des 
murmures parmi le peuple. Comme ce n eft pas 
la première fois que la matière feft difcutée, 
on doit bien s'attendre à ne pas trouver g^and- 
chofe de neuf dans cette Phiiîppique. Mars , en 
général , l'auteur fait bien mettre fou* leur vé- 
ritable point de vue l'objet de les recherches, 
& quoiqu'inférieur à Lind & à Macpherion , 
• n doit le diftinguer de ia foule des écrivain* 
qui ont vendu leur plume aux miniftres Anglois» 
( Critical Review; Monthly Review. ) 

Aristotelis de poeticâ liber gr. & lat. ex 

verfione Theodori Goulftoni. Leclionis varie* 
tatem à Cod. IV. Bibliothecae Medicea?, ver«- 
borum indicem & obfervationes fuas adiunxit 
. T. Winftanley , A. M. Coll. Herl. Soc. Oxo- 

* nii , 1780. {Se vend à Londres che{ Elmfley. ) 

• ■ , . *- * » * » 

11 eft heureux qu'un ouvrage regardé par 
tous les fayarre , comme un véritable modèle 
de critique , ait eu M. Winftanley pour édi- 
teur. Car fi la poétique d'Ariftote eft peut-être 
l'ouvrage le plus intéreffant de ce philofophe, 
Veft aufli le plus difficile à entendre; & cette 
difficulté ne vient pas tant de ce qu'il nous a 
été tranfmis mutilé , ni dé lobfcurité des ma- 
tières qu'il contient, que des commentaires, à 
l'aide ddquels la plupart des fcholiaftes ont em- 
brouillé le texte. 

Par rapport aux premiers éditeurs de ce frag- 
ment précieux , on doit convenir avec M. Winf- 
tanley , que ceux qui vivoient en Italie, & dans 
pn fiecle que Ton poùrroit appeJler le fiecle de* 



y 
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in-folio, font, pour la plupart d'une pefanreu? 
& d'une prolixité infupportables ; tandis que les 
autres font auffi frivoles dans leurs remarques; 
qu'ils font peu fatisfaifans dans leurs correftions. 

Les matières dont la nouvelle édition d'Ox- 
ford eft augmentée, font : i°. les diverfes leçons 
de quatre manufcrits de la bibliothèque Lauren- 
tienne , communiqués à M. Winftanley , par 
l'abbé Bandini ; 2 0 . la confrontation de la pre- 
mière édition des Aides & de la verfion latine 
de George Valla, imprimée avant la publication 
de l'original; 3 9# une table des matières ; 4°. les 
remarques & les corrections de M. Winftanley t 
fur le texte d'Ariftote. Du refte, ce livre n'eft 
qu'une copie de l'édition d'Upton , qui renfecr 
me les notes & la paraphrafe de Gouifton. , 

( Critical Review. ) 

A short view of eleôricity , &c. Courtes obfeT* 
valions fur VéleHriciti ; par Benjamin Wilfo» , 
de la fociiti royale , & membre de F académie 
impériale des feiences de Pêtersbourg. In-jto, 
A Londres, chez Nourfe. 1780. 

Quoi que Ton puifle penfer du fentiment de 
M. Wilfon, par rapport àladifpute élevée fur la 
forme que l'on doit donner aux condu&eurs 
éleâriques, on ne peut cependant difeonvenir 
que ce petit ouvrage ne puifle être fort utile à 
ceux qui veulent connoître les principaux phé- 
nomènes de l'éleâricité. L'auteur l'a compofé 
pour un jeune Génevois , auquel il l'a dédié , 
& les expériences comme les obfervations qu'il 
renferme , font expofées avec cette clarté & 
cette (implicite, qui doivent toujours faire le 
principal mérite d'un livre élémentaire. 

( Critical Review ; Monthly Review y } 
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THEATRE of éducation , &c. Théâtre d'éduca* 
Mon , traduit du françois de Mde. la comteffe 
de Genlis. 4 voL In-Svo. A Londres , chez 
Cadell. 1781. 

Le théâtre de Madame la comteffe de Genlis , 
admiré univerfeJlement en France , ne Ta pas 
été moîns en Angleterre. Comme nous avons 
aflez fait connoître l'original , il eft inutile que 
nous, en parlions encore. Tout ce que nous avons 
à dire de la tradu&ion angîoife , c'eft qu'elle eft 
«rès-fidelle. 

( Monthly Review, ) 

ALLEMAGNE. / 

> 

Geschite des herzogthums Wurtemberg. ffif~ 
toire du duché de Whtemherg ; par Af. Sattler, 
onzième partie. A Ulm, 1780. In ^to. 

Il n'y a guère d'hiftoire plus riche en faits 
& en documens jufques-là inconnus. Le doc 
régnant de Wirtemberg a la gloire d'en avoir 
ordonné la publication fans être retenu par les 
craintes qui ferment fi fouvent les archives aux 
fevans , & leur ôtent la facilité & la liberté 
d'écrire. Cette onzième partie commence à l'an 
1677, & contient un efpace de 15 ans : épo- 
que malheureufe pour ce duché, qui fouffrit 
presque autant que le Palatinat. On croira à 
peine les violences & les incendies de lang-froid 
qui y font rapportés. Des anecâotes touchant 
la vie privée des princes de cet âge, rendent 
ce morceau d'hiftoire intéreffant. L'auteur annonce 
dans fa préface, qu'il ne fera pas long-tems 
attendre la 12e. partie. 



3$o L'ÊSPRIT DES JOURNAUX; 

Géographie von Ckurfachfen unrl beyden Latl- 
fie zen , &c. Géographie de tèUEioraX de Saxe 
& dts deux Lufaces ; par Af. Koehler. A 
Leipzig , chez Kummer. ln-8vo. 4e 14 feuil. 
«780. f 

Cet ouvrage eft fait pour fuppléer dans les 
leçons de géographie que l'auteur donne à la 
jeuneffe , ce qui manque fur la Saxe dans la 
géographie de Bufching , qu'il fuit d'ailleurs. La 
géographie minérale de Saxe, par 1. Charpen- 
tier , lui a beaucoup fervi. Il prétend que dans 
la dernière guerre , le nombre des habitans de 
Leipzig eft tombé de 36000 à 29000 ; &. aue 
pendant cette guerre, un grand nombre de fa- 
bricans de fer-blanc font pafTés en Suéde , en 
RulTie , & en Angleterre : ce qui a prefque 
anéanti le commerce d'exportation de ces fa- 
briques. On ne manque pas de nommer fur 
chaque lieu les hommes célèbres qui y appar- 
tiennent , tels que Gellert , Schroekh , Ebert; 
de Hagedorn, Éaufe, Geyfer , &c. La popula- 
tion , les productions, les manufactures , l'armée 
portée à 21000 hommes , y font détaillés. 

Sammlukg zinder waldecktfchen gefehite , &c. 
Recueil pour fervïr à thijloire ancienne & mo- 
derne de Waldeck. Ire. partie. A Mengèring- 
haufen. 1780. In-jpo* de 218 pag. 

M. Varnhagen, curé de Berich , & recteur 
du collège de Waldeck , a conçu le deffein de 
réunir en un corps les hiftoriens de Waldeck , 

3ui n'ont point encore été imprimés ou qui font 
evenus rares. Il publie dans cette première par- 
tie deux Mfs. favoir : Conradi Kluppeliï Corbar 
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ticnjis hlfloria Gualdeccenfis L'ib. I. & la Chroni- 
que de Corbdch , par Knipfchildt. Kluppel fut 
fecrétaire de la ville de Corbach , depuis 1513 
jufqu'en Î517, emploi qui Ta mis à portée de 
fouiller dans les archives. Son premier livre ne 
vaque jufqu'en 1125 : il s'étend fur toute l'kif- 
toire d'Allemagne & de Weftphalie , depuis 
l'origine de la nation. Entr'autrcs remarques (ur 
les rivières , les villes , les montagnes , les châ- 
teaux , on lit qu'on trouve des perles dans 
l'Eder , & des émeraudes dans le Hanenberg. Il 
y a dans le Mf. des lacunes que M. Varnhagen 
n'a ofé remplir. Ses notes particulières font cour- 
tes, & toujours intéreflantes , Inr-tout celles qui 
orne,nt la chronique de Knipfchild. Elles con- 
tribuent beaucoup à étayer les généalogies im- 
primées de Waldeck, & elles tourniuent des 
détails fatisfaifans de la vie des hommes célè- 
bres , des difficultés des Comtes avec la ville 
de Corbach, des prétentions d«s landgraves de 
Hefle à la fuzeraineté , & du collège fondé em 
1579. Knipfchild, bon ) urifcon fuite , co»ipofa 
y fa chronique en IJ623 , pour la plus grande par- 
tie fur des livres imprimés, & en partie auffi 
fur un ancien protocole de Corbach qui eft perdu. 
Comme l'hiftoire des comtes n'eft pour lui qu'un 
acceflbire , à cet égard l'ouvrage de Profler f 
inféré dans Hahn CM. Monumtnt. inédit, eft plus 
complet que le fien. M. Varnhagen promet de 
pourfuivre l'hiftoire de Waldeck , & de la 
conduire jufqu a notre tems dans les volumes, 
fuivans. 

IWilh. car. frid. Sames.... delineatîo jurîs pu- 
blia Munzenbergenfis , &c. Defcription du 
droit public de Mun^enberg ; par M, Saines f 
çynfeiller des f rinces de Solms , avec une pri* 
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face de M; Putter , fur futilité & C excellence 
du droit public fpécial de divers territoires 
d'Allemagne. A Gieflen, chez Krieger, 1781* 
ln-tfo. de 66 pag. 

• 

La feîgneurie de Munzenberg f poffédée en 
commun par les maifons de Hanau , de Solms- 
Brauafels, de Stollberg-Gedern, & de Solms- 
Laubacb , eft régie par des coutumes & des 
conventions quelquefois très-particulières, qui 
font ici rapportées & expliquées folidement. La 
préface développe l'utilité de connoître & d'ap- 
profondir le droit public des états particuliers 
dé chacun defquels il feroit à fouhaiter qu'oa 
eût une notice aufli-bien faite que ctlle-çi. 

Sammlung gerichtlicher gefetze fur das Koni- 
greich Polen , &c. Recueil de loix judiciaires 
pour le royaume de Pologne 6» le grand-ducki 
de Lithuanie , drejfé par ordre de la diète de 
1776, traduit du polonais en allemand; par 
M. Nikifch, pafteur de Vèglife reformée de 
Wolftein dans la Grande - Pologne , 1ère. & 
féconde partie. A Varfovie , chez Groll, li- 
braire de la cour. In-folio, de 306 pag* 

Les beaux jours que cet ouvrage annonçoit 
à la Pologne ne font qu'un fonge; puifque mal- 
gré les représentations du roi , non-feulement 
la dernière diète ne lui a point accordé fa fanç- 
tion ; mais elle l'a rejette pour toujours , en 
déclarant ennemi de la patrie, quiconque en 
propoferoit jamais l'acceptation. Cela n'empo- 
çhera pas le traducteur de publier fa yeriion 
de la 3e, partie. La mort du glorieux auteur de 
ce code Ja iait d'autant plus délirer dans fon 
intégrité. 

1 
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_ Ueber die rechtmaeffigkeit der lotterien. Me- 
■ moire fur l'équité des loteries , particulièrement 
de nombres ; par M. Putter. A Francfort , 
chez Eichenberg, 1780» ln-8vo. d'environ 
30 pag. 

En attendant qu'on revienne de la manie des 
loteries , il paroît nombre d'écrits pour & con- 
tre, & il s'élève des procès contre les admi- 
niftrateurs. Le gain net que les actionnaires par- 
tagent après avoir retiré les frais de l'établif- 
fement & de l'entretien , eft une preuve que 
l'efpérance du gain doit être bien toible de la 
part des joueurs, 

D. Johann Salomo Semlers lebens befchrei- 
bung, &c. La vie du docteur Semler, écrite 
par lui-même. 1ère, partie. A Halle , chez 
Curtias , 1781. Grand in-8vo. de 352 pag. 

Ceft bien hardi à un particulier d'écrire fa 
propre vie. Il eft certain que ce favant profef- 
ïeur en théologie dans Tuniverfité de Halle , y 
fait époque pour fes travaux dans l'hiftoire ec- 
cléfiaftique & la critique du nouveau teftament. 
On verra auffi volontiers fa féconde partie, oh 
il doit rendre compte de fon changement de 
fentimens. 

Einleitukg in die pharmacie. Introduction à U 
pharmacie ; par M. Gmelin. In-8vo. de 392 
pag. A Nuremberg , chez Rafpe. 1781. 

Cette introduâion eft faite principalement pour 
les jeunes gens, dans lefquels l'auteur néanmoins 

fuppofe lu élément de la chymic & U çoa- 
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noilTance des remèdes (impies ; ainfi il va droit 
aux préparations des compofés. La pharmacie 9 
pour but 0 i ç , de tirer des remèdes leur vertu, 
5t°. de l'augmenter | 3 0 . de la diminuer, 4 0 . de 
la changer, 5°. d'en féparer les parties médica- 
les de celles qui ne le font point , 6°. de leur 
donner la forme la plus convenable à l'ufage 
qu'on en veut taire , *r Q * de leur donner les 
agrémens dont ils (ont fufceptibles. Delà les 
fept chapitres de l'ouvrage. écrit avec ordre & 
intelligence. 

Das vollftaendige faerbe und bleicbuch. Le par* 
fait teinturier & blanc hljjeur ; far M. Gu- 
Jich, d'Ueilbronn , membre de C académie des 
fcïences de Gocttingen. 3e. partie. In - 8va ë 
V d'un alphabet, 9 feuill. A Ulm. 1781. \ 

Expérimenté dans fa profeflion , Vauteur a fait 
,un grand nombre d'effais bien imaginés. Il traite 
dans fon premier mémoire de ia culture & de 
l'utilité de Yafclepias fyriaca , plante foyeufe 
de laquelle Mrs. Gleditfch & Schreber ont déjà 
écrit : & ce % que l'auteur paroît ignorer, M. 
JLarouviere , bonnetier de Paris , avoit obtenu un 
privilège, dès 1757, pour l'employer dans fa 
fabrique. Non-feulement le fruit comme le co- 
ton , mais, le fil de la tige peuvent fervir corn> 
me dans le chanvre & le lin. Le fécond mé- 
moire propofe des moyens de perfectionner le 
lin , au moyen entr'autres de l'eau de ion , 8c 
d'une foible teinture de chaux. L'auteur déclare 
néanmoins qu'il garde pour lui les. principales 
de fes découvertes , qu'il ne communiquera 
•point fans une récompense modérée. Le 3e. 
mém. enfeigne à donner au coton une teinturfe 
fouge qui feit bonne & durable. On vpit qu'il 

conooît 
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connoit la préparation avec la graifTe trouvée 
par (Ettinger , & nouvellement reproduite par 
M. Beckmann. Les échantillons de la teinture 
rouge de M. Gulich , tant en coton qu'en lin , 
ne cèdent en rien au rouge turc , & femblent 
même le furpafler à quelque égard, 

■ 

Beobachtvngen ueber das. . . . Beriiner-blau. 
Observations fur le bleu naturel de Berlin. A 
Leipzig, 1780. ln-8vo. de 32 pag. 

Sa couleur bleue vient de fon phlogiftique ; 

Fuifque la terre-blanche de fon voifinage , fur 
Ekartsberg , devient bleue par fa fimple expo- 
fition à la chaleur de l'air. L'auteur croit que 
fes obfervations peuvent diriger dans la prépa- 
ration des bleus de différentes nuances. 

Des Ritters. ... Von Rofenftein Haus-und 
reifeapotheke. La pharmacie de mai/on & de 
voyage du chevalier de Rofenftein , premier mé- 
decin du roi de Suéde , traduite du fuédois fur 
la féconde édition. Leipzig , chez les héritiers 
Weidmann & Reich, 1781. In-8vo. de onze 
feuill. 

La première traduâîon étoit très-fautive ; 
c'eft pourquoi on Ta recommencée. Les journa- 
liftes de Goettingen jugent que ce manuel l'em- 
porte fur beaucoup de femblables ouvrages par 
fon exaéKtude , fa fimplicité & même l'étendue 
qu'il embraffe dans fa brièveté, 

k WiNKELMANNiscHE brîefe , &c. Lettres de 
■ Winkelmann à fes amis , publiées avec queU 
<jues notes ; par M. DaiTdorf , bibliothécaire de 
Tome VIL R 
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rcUÛeur de Saxe. A Drefde, ehez WatthfifJ 
1780. Grand in-8vo* de 374. pag. 

Il y en a d'adreffées à treize perfonnes ; fa- 
voir, à M. Bianconi, réfident de lelefteur de 
Saxe à Rome, à M, le prévôt Genzener, à M. 
Marburg 9 cenfeiller de guerre à Berlin , à 
M.Nicolaï de Berlin, à M. Volkmann de Leip- 
zig, à M, Volkmann, confeiller de Hambourg, 
a M. le receveur Weifle, à M. Wiedenwelt, 
çonfeilier de juftice à Copenhague , à M* Wal- 
ther , libraire de la cour de Drefde * au prince 
d'Anhalt-Deflau. Ce volume eft dédié à M. 
Heyne. L'éditeur *n a fupprimé ce qui pou- 
voit offenfer des perfonnes vivantes. On fait 
cfpérer un troifieme vol. accompagné d'un abrégé 
fie la vie de l'auteur. 

Le journal allemand de Mannheim , Intitulé : 
Hheinifche Beitraege , y eft toujours continué 
avec luccès. La fuite des lettres de M. Mai fur 
les guérifons , y eft digne de remarque. Nous 
avons dit un mot des fept premières. Dans 
la Ville, il revient à la charge contre les puif- 
fances infernales, prétendant borner l'empire du 
démon. Erf cette matière le change a de fâ- 
cheufes fuites ; l'expérience ayant fait voir dans 
quel trouble une communauté entière peut être 
plongée par un feul homine qui fait le poffédé 
.ou croit l'être. 

Il eft certain cjue les exoreifmes fréquens de 
Gaffner, qui attribue tous le? maux au démon ^ 
^voient rempli les efprits, fur-tout des femmes , 
d'une forte idée de l'autorité extraordinaire du 
prince des ténèbres ; qu'ils avoient jette l'allar- 
fne dans le pays , & que les payfans en plufieurs 
lieux ont fufpendu leurs travaux , au préju- 
dice de leur fîignUç r pour afiafter à ce fp^açlç^ 
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On convient que les exorcifmes de Gaffner 
ont opéré quelques converfions. Sous ce point 
de vue leur utilité a été purement fpirituelîe. 
Pour la guérifon des corps c'eft autre chofe. L'on 
avance que de tous les pèlerins de Mannheim 
qui ont lait le voyage d'Elwangen , il n'y en a 
pas en un de guéri. Ceux qui avoient d'abord 
éprouvé quelque loulagement par l'effet de Tem- 
pérance, du changement d'air, & de l'exercice , 
font retombés dans leur premier état, 

La IXe. lettre contient le récit de la guéri- 
fon d'une prétendue poffédée. Anne - Marie 
Weftlerin , payfanne de Leimersheim , âgée 
d'environ 40 ans , de la religion catholique , 
maigre & d'une figure d'un jaune noirâtre , 
marquée fur la peau de taches d'un *bleu brun , 
un peu mélancolique, plus dévote que labo- 
rieufe , encline à la colère & au vin , avoit 
eu le malheur .d'engendrer en peu d'années 
deux enfans monftrueux , qui vinrent morts au 
monde. Cet accident fit fermenter fa mélanco- 
lie , qui fut encore accrue par le fouvenir des 
contes de revenans , d'incubes & de forciers , 
dont on a coutume de bercer les enfans du peu- 
ple , & peut-être aufli par l'erreur de fon con- 
feffeur. Elle fe perfuada qu'elle étoit poffédée 
du démon, qui avoit défiguré fes enfans dans foa 
fein , & les y avoit tués pour les empêcher 
d'être baptifés & les priver du cieU Ses traits, 
fa couleur , fa voix , s'altérèrent de plus en 
plus ; des crampes & des fciatiques lui parcou- 
rurent tous les nerfs ; elle henniffoit & écumoit 
comme un cheval furieux; Tout le village s'at- 
troupa ; le marguillier 8c le maître d'école n'y 
voyoient rien de naturel, & en marquoient leur 
opinion avec un air myftérieux qui paroiflbit 
tgniEer ^caycoup. L'affaire devint chaque jour 

R z 
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plus férieufe , & le clergé s'étant emparé de la 
femme, pour prévenir le reproche de précipi- 
tation , il s'adrefla au magiftrat qui chargea un 
médecin de prendre les informations néceffaires. 
Le médecin obferva les tâches bleues de la pof- 
fédée , fes infomnies , l'abattement & la frayeur 
peints fur fon vifage , fes mou vemens convulfifs , 
fes contorfions en forme de roue, & fes grin- 
cemens de dents. Elle répétoit d'une voix creufe 
& effrayante ces paroles : Je veux perfécuter 
cette créature jufqu'à la mort : je lui ai déjà 
gité & tué deux enfans dans fon fein : je veux 
lui ronger la moelle des os. Un eecléiiafttque 
dans fes exorcifmes ayant demandé au démon 
comment il s'appelloit , elle avoit répondu en 
rugiflant Satanas. Elle refufoit tous les remède* 
naturels , affurant qu'elle ne pouvoit être 
guérie que par des moyens fpirituels. Etonné 
& entraîné par l'opinion commune , le médecin 
laifla les prêtres continuer les exorcifmes. Corn* 
rne il avoit la réputation de n'être pas fuperf- 
titieux , fon fuffrage fuppofe acheva de fubju- 
guer tous les efprits. Il avouoit n'y rien con* 
noître, & en abandonnoit, difoit-il , le jugement 
à de plus favans que lui. On accourut de tous 
las villages circonvoifins pour voir ce phéno- 
mène. Alors M. Tautphaeus , bailli de Ger- 
mersheim, craignant avec raifon les fuites de 
la contagion des imaginations, avertit le gou- 
vernement , & lui propofa de transférer incon- 
tinent la prétendue potfédée à Mannheim , dans 
lin hôpital ; ce qui fut exécuté. Àuffi-tôt MM. 
Mai & Fifcher eurent commiflion d'examiner le 
mal & fa caufe. C'étoit quelque chofe devenu 
rare à Mannheim que d'y voir une pofledée ; 
car depuis que l'éducation y a fait des progrès , 

& qu'on y apprend aux enfans à obferver le« 
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beautés de la nature , & à adorer la puiffance 
du créateur, il ne refte guère de place dans leur 
efprit pour y loger des hiftoires de diables 6c 
de magiciens* 

Dès la première vîfite Fétat de cette femme 

!>arut aux deux nouveaux médecins être un dé- 
ire mélancolique , venu de la corruption des 
humeurs & de l'imagination que l'enfantement des 
monftresavoit bleffée,& les circonftances échauf- 
fée. Les prêtres ne la vifiterent plus, & elle ne 
fut plus importunée par une foule de curieux 
inutiles. Une garde prémunie contre la crédu- 
lité parut Jevoir lui fuffire. On l'affujettit à une 
diète févere : pendant quelque-tems elle n'eut 
par jour qu'une foupe au lait , & autant d'eau 
de Selz qu'elle en voulut boire pour fe débar- 
raffer les inteftins. Ses infomnies portèrent à lui 
donner le t roi fie me jour une émulfion affaifonnéa 
d'un grain & demi de laudanum opiatum, qui la 
fit dormir la nuit , 8c tranquillifa fon imagi- 
nation. Enfuite on lui appliqua trois véficatoires, 
dont deux furent placés aux gras des jambe* * 
& un à quelque diftance au-deflbus du nombril , 
011 plutôt là un demi-véficatoire compofé de par* 
ties égales de galbanum & de camarides. 

Les véficatoires aux pieds dévoient attirer 
l'humeur noire qui atfe&oit le cerveau , & celui 
du nombril étoit deftiné à vuider la matrice 
des mois ftagnans. Pendant l'opération de ces 
remèdes on lui adminiftra de doux purgatifs pour 
détourner du cerveau la bile noire. Son efprit 
ne tarda pas de devenir fenfîblement plus fain 9 
& les convulfions effrayantes diminuèrent. 
Alors , pour ne pas laifler entièrement épuîfer 
fes forces , on commença de modérer fon jeûne f 
en lui donnant des alimens d'une facile digef- 
iion. Il lui furvint un cours- de- ventre dans le- 
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quel elle rendit abondamment une matière d'un 
noir verdâtre comme le meconium des enfans. 
A mefure qu'il continua , fa tête , fes idées & (<m 
jugement s'éclaircirent ; elle demanda un con- 
feiîeur, & aflura qu'elle ne fe croyoit plu* 
poffédée du démon. 

DANEMARC 

SA7VIMLVNG der ftreitfchriften , &c. Recueil des 
écrits polémiques auxquels le poème iïOlavidcs 
a donné fujet §n Dancmarck. A Copenhague, 
1781 , deux parties In-8vo. 

Le poëme allemand en vers hexamètres, inti- 
tulé Olavidès, a été compofé par M. le con- 
feiller d'état Henning, & publié en 1779. La v 
conduite de Pinouimion d'Efpagne contre M. 
Olavidès en fait la matière , & fon but eft de 
recommander la tolérante. Pour y parvenir 
d'autant mieux , il y a joint des notes & des 
recherches dans lefquelles il fe livre à un en- 
thoufiafme effréné qui ne lui a pas permis de 
voir qu'il y attaquoit même la révélation. C'eft 
pourquoi il s'eft élevé contre lui de juftes cri- 
tiques. M. Schoenheyder l'a relevé , comme il 
convenoit, dans un journal allemand, mais fans 
perfonnalité. Malgré cela M. Henning a vu une 
mquifition dans le procédé de M. Schoenheyder 
& sert défendu vivement. M. Smith a pris le 
parti de M. Schoenheylder. Plufieurs autres 
champions font entrés en lice de part & d'autre, 
& ont fourni les écrits dont l'affemblage for- 
me ce recueil. La défenfe de M. Henning eft 
eu modérée. Il y accufe fur-tout M. Schoen- 
eyder d'une haine inquifitoriale , d'une con- 

s 
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fluite de dominicain , d'imiter les Efpagnol* 
du Mexique , d'être un patron de la S* Bar- 
thelenii, & d avoir voulu provoquer contre 
lui le dernier fupplice. Cependant, au vr.r. , tout 
le crime de M. Schoenheyder n'eft que devoir s 
expofé le danger des maximes antich^tteime* 
de Vauteur du poëme d'Olavidès, & d'avob été 
d'avis que le gouvernement ne devait pas ctf 
tolérer rimpreflion, 

FRANCE, 

Principes de morale y de politique , & de droit 
public , puifès dans Vhiftoïre de notre monar- 
chie ; ou d'tfcours fur Thifloire de France , dé- 
diés au roi ; par Af. lYIoreau , hifloriogtaphe 
de France. Onze volumes ih~8vo. Le ne^ 
eft fous preffe. Prix % 3 1. 1a f. chaque vo* 
lume broché. A Paris, de l'imprimerie royale ^ 
& fe trouvent chez Moutard , imprimeur-li-* 

• braire de la reine , rue des Mathurins , hôtel 
de Cluny. 1781* 

- Il paroit tous les ans deux volumes de cet 
ouvrage , & il doit être compofé de quarante 
difeours dont l'objet eft indiqué , & la premier* 
efquiffe eft tracée dans un volume que l'on 
trouve également chez Moutard , & qui doit 
être mis à la.ttte de la collection que feu Mort • 
feigneur le dauphin deftina lui-même à perfec- 
tionner l'éducation des princes fes enfans. 

Ce volume particulier , intitulé : Leçons de 
morale , d'hi(loirc 9 & de dreit public , puifées dans 
Vhifloire de notre monarchie : ou nouveau plan 
d'étude de l'hijloire de France , rédigé par Us 
ordres & d'après les vues de feu Monfeigneur le 
Jauphin , pour rinjlru&ion des princes fes enfans r 
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a été imprimé à Verfailles en 1773 t par ordré 
du feu roi, & on y trouve jointe une lettre 
importante à M. le préfident Hénaùt , fur l'ob«* 
jet moral de 1 étude de l'hiftoire. 

Dans le profpeftus qu'on vient de publier; 
on donne de tous ces difcours un précis qae 
nous tranfcrivons d'après l'auteur. 

Ce premier de tous les difcours deftinés à 
l'inftrucHon des princes , eft , dit l'auteur de 
ce profpeôus , d'autant plus précieux , que 9 
compofe du vivant de feu Monfeigneur le dau- 
phin & par fon ordre ; il eft de tous les ou- 
vrages àe M. Moreau , le feul qui ait été relu 
& formellement approuvé par ce grand prin- 
ce , dont il avoit rendu les vues & rédigé le 
plan. 

La vérité féconde , dont les difcours qu'il a 
publiés ne font que développer les conséquen- 
ces , en les appliquant à toutes les révolutions 
que notre monarchie a efluyées , eft que la 
morale que Dieu a gravée dans le cœur de 
l'homme , & dont il a fait la règle effentielle 
de toutes les fociétés , eft la première des loiz 
fondamentales de tous les états ; que toute conf- 
titution politique , toute légiflation civile , tout 
droit public n'ont & ne peuvent avoir d'autre 
bafe que cette éternelle juftice, qui eft égale- 
ment & la loi de ceux qui gouvernent , & celle 
de ceux qui font gouvernés. 

Il va plus loin 9 & , d'après les principes qu'il 
a parfaitement établis dans la lettre à M. le 
préfident Hénaut , dont on a parlé plus haut , il 
prouve par les expériences que lui fournit l'hif- 
toire , que cette morale eft non- feulement la 
règle du genre humain , mais encore la caufe 
du feul bonheur auquel il fut deftiné fur la 
terre \ & c'eft en confidérant fans cefle la loi 
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naturelle fous ces deux points de vue, qu'il dé- 
montre que les rois les peuples ont toujours u 
dû s'imputer à eux-mêmes les revers & les ca- 
lamités qui les ont affligés ; que dans l'ordre 
moral comme dans l'ordre phyfique , tout mal a 
fa caufe dans un dérangement , & que Dieu , en 
promettant mente les biens de cette vie à ceux 
qui feroient fidèles à fa loi , n'a point tait 
aux hommes une promefle vaine & illufoire. 

Le droit naturel eft donc, fuivant M. Mo- 
reau , la bafe eflentielle du droit public de tous 
les états. La différence qui caraâérife chaque 
conftitution , n'eft que dans les faits ; mais pour 
que le droit naifle des faits > il faut que ceux- 
ci foient conciliables avec la morale ; s'ils l'en- 
freignent, ils font défordre & crime; ils ne 
peuvent jamais entrer pour rien dans la légifla- 
tion politique de quelque état que ce foi t. A in fi , 
la juftice feule eft la première loi fondamentale 
des fociétés civiles ; elle eft de plus tellement 
la première reele de ceux qui les gouvernent, 
que tous leurs devoirs le réduifent à celui d être 
juftes , dans toutes les fituations où ils peuvent 
être placés. Soyirjufits pour être puijfans , foye^ 
juftes pour être libres , foye[ jufles pour être heu* 
reux j* telle eft la phrafe qui termine l'épure dé- 
dicatoire que Ton trouve à la tête des leçons 
de morale , qui forment le premier volume de 
la colleâion que l'on annonce. 

Ceft conformément à ce principe , que M. 
Moreau , après avoir tracé le plan d'étude de ^ 
Fhiftoire de France , compola l'ouvrage qui a 
pour titre : Les devoirs du prince réduits au me* . 
me principe 3 ou difcours fur la juftice, dédié au 
roi. Cet ouvrage , imprimé à Veriailles en 1774 , 
par les ordres de fa majefté , a eu le plus grard 
iuccès en France & chez les étrangers. 1. y a 
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trois ans que l'on en donna à Leyde une tra- 
duction hollandoife, dans la préface de laquelle 
un favant jurifconfulte des Provinces-Unies con- 
cilie la le&ure de cet ouvrage à tous ceux de 
fes compatriotes qui voudront fe préparer à 
l'adminiirration des affaires publiques» 

L'auteur y expofe la théorie de toutes les 
grandes vérités dont il a depuis cherché la preuve 
dans les fartes même de notre monarchie. Il y 
fait connoître & les maximes fondamentales de 
toute conflitution politique en général, & les 
principes eiTeritiels de, toute monarchie réglée , 
& les caractères particuliers de la monarchie 
françoife. Ce livre eft une efpece de code de 
morale pour les princes , & on n'y a omis aucun 
de leurs devoirs, foit généraux , (oit particuliers. 

L'édition de Verfailles eft entièrement épui- 
fée , mais on va travailler à une réimpreffion ; 
& ce livre qui tient la féconde place dans l'or- 
dre chronologique des volumes publiés par M. 
Moreau, & peut-être la première par l'impor- 
tance de la matière , fe trouvera ious peu de 
mois également chez Moutard. 

Les volumes qui l'ont fuivi, & qui font ac- 
tuellement au nombre de douze , doivent four- 
nir , par les faits, la preuve complette des prin- 
cipes de l'auteur. Il y prouve que ce font éga- 
lement les fautes & des *ois & des peuples 
qui ont , en différentes époques & dégradé le 
pouvoir du monarque , & énervé la liberté de 
fes fujets ; que lorfque la raifon & la juftice ont ré- 
glé les principes de l'adminift ration , les rois 
font redevenus puiffans , les peuples ont recou- 
vré leur liberté. 

Mais cet ouvrage ne préfente pas feulement un 
cours de morale , il offre encore aux leûeurs 
l'hiftoire de la conflitution Se de la légifUrion 
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françoife , d'après les monumens , qui , feuls peu- 
vent fervir de preuve à Tune & à l'autre. Ces 
monumens , il les indique , il les cite , il les 
remet à leur place. Il explique ceux que l'on a 
ou mal entendus , ou elTayé de plier aux diffé- 
rens fyftêmes, qui n'ont que trop divifé nos 
publiâmes , & combat les inductions fauffes que 
l'on a youIu tirer de quelques-uns. 

On ne doit pas négliger de lire avec foin la 
lettre à M. de la Condamine s qui fe trouve 
à la tête du premier volume. Elle eft elle-même 
un difeours précieux , dans lequel l'auteur, après ~ 
avoir clairement indiqué fou but, développe de 
la manière la plus claire & fon plan , &. les 
importantes vérités dont il fe propofe de réunir 
les preuves. Cette lettre, qui a pour objet de 
fixer la différence de la monarchie & du defpo- 
tifme , attaque également & par les mêmes ar- 
mes , & l'arbitraire du pouvoir & de la liberté* 
Ce premier volume confient enfuite l'hiftoire 
de la décadence de l'empire en Occident , celle 
de l'établiffement des différentes monarchies qui 
furent fondées fur fes ruines , & indique les vrais 
titres des premiers rois François , auffi-bien que 
les caufes de leurs fuccès. 

Le fécond , qui contient le 2e. & le 3e. dif- 
eours , fait connoître les dernières années du rè- 
gne de Clovis , & celui de fes entons. Ij fa 
termine au fupplice de la reine Brunehaut, &, 
aux injuftices de Clotaire II , qui donnèrent urt 
fi prodigieux accroiflement au pouvoir de la ma- 
gistrature. ■ 
Le troifieme ne contient que la fuite & la 
fin du troifieme difeours ; mais il eft l'un des 
plus importans de cet ouvrage : il fait connoî- 
tre à fond le berceau de notre conftitution fran- 
coife 1 l'état de la nation à cette époque , les 

R 6 
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principes de fon droit public, les intérêts & les 
relations politiques de cette monarchie, alors 
déjà fi redoutable & fi étendue , enfin les mœurs , 
la religion du fixieme fiecle. 

Le quatrième tome eft compofé des 4e. Se 
5e. difeours , & conduit notre hiftoire jufqu'à 
fan 679 , époque de la puiffance de la maifon 
de Pépin. On trouve dans ce volume les preu* 
ves & les caufes de la décadence de l'autorité 
royale , depuis Clotaire II jufqa'au moment oh 
les maires s'en emparèrent ; les détails les plus 
curieux & les plus intéreflans fur les plaids gé- 
néraux, fur les grands-officiers, fur les magis- 
trats de ce fiecle, fur les procédures fuivies alors 
dans les tribunaux , foit pour les inftru&ions 
criminelles , foit pour les civiles. 

Le cinquième volume renferme le £e» & le 
7e, difeours. Le premier fait connottre l'hiftoire 
des rois fainéans , & le gouvernement des mai- 
res fous leur nom. Le fécond e(l deftiné à ex- 

B>fer la révolution qui plaça Pépin fur le trône, 
ans l'un & dans 1 autre , on développe l'en- 
chaînement & le progrès des caufes de la dégra- 
dation des Mérovingiens , 6c de l'élévation de 
la maifon de Pépin. C'eft là que l'on expofe, 
fous tous les points de vue & fous toutes les 
relations poflibles , les effets de la révolution 
qui porta fur le trône le pere de Charlemagne. 

Les fixieme , feptieme & huitième volumes 
renferment les 8e. 9e. 10e. & ne. difeours. Les 
trois premiers font entièrement deftinés à faire 
connoître Charlemagne , d'abord comme guer- 
rier , conquérant , & politique , enfuite comme 
légiflateur & adminiftrateur de la plus vafte mo- 
narchie que l'on connût alors , enfin , comme 
reflufeitant en Occident la dignité impériale , & 
fe fervant de cettç dignité pour affermir fa puif* 
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fance , & réunir , par un lien connu & refpeâé 
de toutes les nations , tous les états qu'il avoit 
fu foumettre. 

Ces difcours , dit l'auteur de ce profpeGus , 
préfentent la bafe du droit public de toute l'Eu- 
rope ; ils donnent une idée jufte , & préfen- 
tent un beau tableau de l'époque la plus bril- 
lante de toute la monarchie françoife; mais le 
onzième difcours fait envifager les vices cachés 
de cette ancienne conflitution , & trouvé, dans 
des défauts que Charlemagne lui-même ne put 
corriger , la caufe des altérations fucceffives qui* 

f ar la fuite , dévoient infenfiblement déplacer 
autorité , & dénaturer le gouvernement. 
Le neuvième volume renfermé, dans le 12e. dif- 
cours, l'hiftoire & les malheurs de Louis-le-Dé- 
bonnaire , la caufe des troubles qui , fous fort 
règne , agitèrent la France , & de rafToiblifTe- 
ment que Ton verra croître jufqu'au règne de fes 
derniers defcendans. 

Le dixième & le onzième volume , dans qua- 
tre difcours , qui font, les 12e. 13e. 14e. & 
15e. nous préfentent la monarchie françoife fous 
le gouvernement des enfans de Louis-le-Débon- 
naire. Le lie. difcours finit à la mort de l'em- 
pereur Lothaire. Les trois fuivans font connoître 
les funeftes effets des injuftices , des impruden- 
ces , des défordres de toute efpece que fe per- 
mirent les princes qui partagèrent alors la mo- 
narchie françoife , & qui la dénaturèrent telle- 
ment, qu'à la mort de Charles- le- Chauve elle 
n'étoit plus reconnoiffable. On y prouve que 
ce prince fut, pour la deuxième race, ce que 
Clotaire II avoit été pour la première ; & c'eft 
à fa mort que l'auteur fixe le commencement 
de cette anarchie féodale , pendant laquelle Hu- 
gues Capet fut placé fur le trône. 
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On ne doit pas négliger, dans cette fuîttf 
de volumes , les avertiflemens qui fe trouvent 
à la tête des premier , deuxième , dixième Se 
onzième volumes : ils font , en effet , eux-mê- 
mes des difeours inftruûifs , dans lefquels l'au- 
teur a foin de traiter des objets intérefians. On 
trouve dans celui du dixième volume des ré- 
flexions très-juftes fur les devoirs & les fonftioxis 
de l'hiftoriographe de France. Celui du onzième 
renferme un ordre raifonné des époques aux- 
quelles il faut fe 'fixer , & des intervalles qu'il 
faut claffer , pour fuivre dans notre hiftojre les 
progrès de la légiflation & du droit public, 

{Journal des Savans.) 

An N Once d'une édition du bréviaire romain 
in-fivo. 4 vol. grand format. 

» 

i 

Bréviaire romain , fuivant la réformation du 
Saint-Concile de Trente, imprimé par le com- 
mandement du faint pape Pie V, revu & cor- 
rigé par Clément VIII , & depuis par Urbain 
Vill ; dans lequel font inférés , en leurs pla- 
ces, les offices de tous les Saints que les der- 
niers papes , jufqu'à notre faint père Pie VI , à 
préfent féant, ont ajoutés au calendrier : divifé 
en quatre parties , nouvelle édition (latine à 
rubriques françoifes , ) plus correâe, plus com- 
plexe & mieux difpofée que les précédentes. On 
y a mis en leurs places les hymnes félon le 
nouvel ufage , qui font celle d'Urbain VIII , à 
la iuite de celles de l'ancien ufage , qui font 
celles de Clément VIII. A Paris , chez Auguf- 
tin- Martin Lottin , imprimeur-libraire du Roi , 
& ordinaire de la ville , rue S. Jacques, au Coq 
& au Livre- d'Or , 1781 : 
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T 4 vol. in-8vo. en feuilles, 40 liv. * 

X 8 vol. in-8vo* en feuilles. 80 liv. 

Après avoir donné en 1775, une édition la- 
tine avec rubriques latines , en 4 ou 8 volumes 
in-ia. ; on donne aujourd'hui une autre édi- 
tion latine, mais avec rubriques françoifes 9 & 
en format in-8vo. également divifible en 4 ou 8 
volumes. 

Ces deux éditions font dues aux foins de M. 
R ON dît , interprète des langues faintes, & ama- 
teur des livres liturgiques , qui, depuis quarante 
ans qu'il cultive ces deux parties de la littéra- 
ture facrée , a donné fucceflivement au public 
cinq éditions du texte entier de la fainte Bible, (**) 
deux abrégés de l'Hiftoire-fainte , fix édi- 



* La dernière édition , faite en 1741 , étoit du 
yrix de 36 liv. Le renchérifTcment furvcnu depuis %9 
ans , tant fur le papier que fur la main-d'œuvre , légitime 
bien cette augmentation de 4 liv. Air le prix. 

(**) La Sainte-Bible en latin fie enfrançois, avec la 
parapbrafe du R. P. de Carrières , les préfaces ôc dif- 
fer cation s de dom CALMET , un Abrégé de fan com- 
mentaire j & plujlcur s autres pièces nouvelles , première 
édition a Paris en 14 volumes in-^to. > feu onde édition 
a Avignon , confidérablement augmentée en 17 vol* 
même format. La féconde édition de la Sainte-Bible 
craduite ( par M. LE GROS , ) d'après les textes origi- 
naux, revue & accompagnée de quelques notes , en 6 
yelumes petit in 12. Deux éditions de la traduction de 
la Sainte-JBibie, (par M. de Sacv , ) l'une in-folio , 
avec des notes nouvelles , en 17 S9 : l'autre en quatre 
volumes in -12. avec de nouveaux fommaires , en 
1776. 

(*•*) Figures de la Bible en cinq-cens tableaux (gra- 
vés fur cuivre , ) avec une courte explication audeffou* 
de chacun : Paris, G. Defpfez, 1767, in-fto. Hiftoire 
de i'ancîen & du Nouveau Teftamen* en ^86 figures 
| gravées fur bois ) avec un Difcours abrégé au bas de 
chacune : Paris, J, Th, Jriçuffant, 1771 , j/i-fyo. 
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tions de Miffels, (*) dou\e éditions de Bré- 
viaires. ( ** ) Le loin qu'il avoit pris de l'é- 
dition du briévaire romain mife au jour en 
1775, il l'a continué pour celle-ci, qu'il a 
encore purgée de quelques fautes échappées dans 
les précédentes. Il y a confervé & traduit les 
petites notes qu'il avoit tnifes en latin dans celle 
«e 1775- Il a revu & retouché la traduction de 
toutes les rubriques tant générales que particuliè- 
res; il a rétabli ce qui avoit été omis tant dans les 

Î réliminaires que dans les rubriques générales. 
1 a mis à leurs places les hymnes d'Urbain VIII 9 
qu'il avoit mifes à la fin des volumes dans fa 
précédente édition à rubriques latines , mais en 
confervant toujours celles de Clément VIII. Il 
a mis de même en fon lieu , au 4 février , le 
nouvel office de fainte Janne de Valois f ajouté 
au bréviaire romain pour la France, depuis l'é- 
dition de 1775 » & en conféquence l'office de 
5. André Corfin fe trouve transféré du 4 au 6 
pour la France. 

Au moyen de feuilles de divi/ions qu'on a 
imprimées féparément, deux exemplaires de ce 
bréviaire en formeront un en huit volumes , com- 
me on Ta déjà propofé & exécuté pour l'édition 
de 1775 * rubriques latines. 



(*) Les éditions des Miffels de Soiffons , du Mans > 
de Poitiers, de iïoyon, de Rheims & de Teuloufe. 

( ** ) Les éditions des Bréviaires de Cahors , de Ca r- 
eaffine , de La on , du Mans, de Noyon* de Poitier» 
êc de Toulouft : trois éditions do- B réviaire de Ci- 0 
teaux , l'une en ir$i, deux volumes petit i«-ta. les 
deux autres en 1754 , deux vol . in-8 vo. à rubriques latines, 
& deux vol. in-8vo. à rubriques françoifes : l'édition 
du Bréviaire Romain à rubriques latines en 4 vol. 

xn-ia. de 17755 & laprefente édition à rubriques fran- 
çotfcs. 
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Le prix des huit volumes eft double de celui 
des quatre ; mais on peut obferver que cette 
double dépenfe n'eft qu'apparente ; attendu que 
chaque tome ne reliant dans les mains que fix 
femaines, au lieu de trois mois, un pareil exem- 
plaire peut durer trois fois plus de tems qu'un 
exemplaire en quatre tomes, & que d'ailleurs 
les volumes en font plu* portatifs. 

Prix de l'exemplaire de chaque édition. 

Qualités. en 4 vol. en 8 vol. 



En feuilles, ; ; . . 40 liv. . . 80 H y. 
En feuilles , plié & battu ,42 • . • 84 
En veau tranche jafpée, 50 • » • 100 
En veau tranche dorée, 52 • • • 104 
En maroquin uni, . . 61 • • . 124 
En maroquin , avec fi- 
lets , 64 ; • • 1*8 

En maroquin , avec den- 
telles ordinaires, . . 68 l . 136 
En maroquin , avec den- 
telles à petits fers , ?4 ; . . 148 

À Paris, rue St. Jacques près de S. Yves , au 
Coq, chez Auguftin* Martin Lottin , l'aîné, im- 
primeur - libraire du roi , & ordinaire de la 
ville. 1781. 



» 
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GRAVURES. 



L 



A Vertu récompenfée , efiampe allégorique 
.d'après Borel. Prix 3 liv. A Paris , chez l'au- 
teur , rue de Bretagne , à côté du potier d'étain. 
On lit au bas de cette gravure la defcription 
fuivante : 

t> La France , tenant à la main le Compte 
» Rendu , indique à la nation la pyramide fur 
» laquelle eft gravé le nom du dire£ieur-gérjé- 
» ral des finances. L'Equité, la Charité , i'Hu- 
*» manité & l'Abondance font au bas de la py- 
» ramide. L j Economie ordonne à la Mufe de 
i> l'hiftoire d'tfiacer de nos fades le mot impôt. 
» La Renommée publie les heureux effets qui 
» réfultent de la lage adminiftration de nos fi- 
» nanecs. « 

Calendrier perpétuel dédié au roi, par F. d$ 
Poncharaux le Romain ; fe trouve dans tous les 
cabinets littéraires de Paris & de la France. 

V 

Les Antiquités aVHerculanum , avec leurs ex- 
plications en françois, deuxième cahier, com- 
pofé de douze planches , renfermant trente-cinq 
tableaux. Prix , 9 liv. in~4to. & 6 liv. in-8vo, 
A Paris, chez David, graveur, rue des Noyers, 
en face de celle des Anglois. 

Portrait de M. Cailhava , gravé par M. Gau- 
cher , d'après le deflin de M. Pujol. Ce portrait, 
deftiné à férvir de frontifpice aux œuvres de 
théâtre de M. Cailhava, en 2, vol. in-8vo. fe 
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dîfîribue à Paris , chez Pujol , rue St.-Jacques , 
vis-à-vis St. Yves, & chez les libraires chargés 
de la vente de l'édition , la veuve Duchefne f 
rue St.-Jacques ; Efprit/au palais royal; Se 
Théophile Barrois jeune , quai des Auguftint. 
Prix , 1 liv. 4 fols. 

Ce portrait eft fait de manière qu'il peut fer- 
vîr de frontifpke à la nouvelle édition du théâ- 
tre de M. Gailhava , en 2 val. in-8vo. que nous 
avons annoncée. C'eft pourquoi on le diftribuè 
aufli chez les libraires chargés de la vente de ce 
recueil. La gravure eft d'un fini précieux & fait 
beaucoup d'honneur à M. Gaucher* On lit a a 
bas le quatrain fuivant par M. Recolene : 

Sans madrigaux , fans pleurs , fans împofture ; 
Confervant à Thalic & fon ton te fes moeurs f 
Sur les pas de Molière il peignît la nature, 
Bt pourtant dams ce fiede il eut des fpe&ateum 

M. tfift and fimilty, c'efl-à-dire, M; Weft & 
fa famille , gravé d'après le tableau de M. Éen* 
jamin Weft, peintre d'hiftoire de S. M. Britan- 
nique , par M. Parifet. Dédié à S. M. l'impé- 
ratrice de toutes les Ruilies. À Paris, chez m. le 
Breton, rue Froidmenteau. Prix, 3 1. 

Cette eftampe qui repréfente M. fVeft & f* 
famille , a d'abord été gravée dans un très-grand 
format , & les amateurs fe font empreffes d'en 
orner leur cabinet ou leur porte feuille. Mais il 
s'en faut de beaucoup que tous ceux qui l'ont 
admirée , aient été à portée de fe la procurer. 
MM. le Breton & Parifet rendent donc un fer- 
vice eflentiel aux juftes appréciateurs des pro- 
ductions des arts , dont les defirs ne font pas 
toujours d'accord aVec leurs moyens, ou à ceux 
qui préfèrent un format moins incommode , en 
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réduifant cette eftampe fous une forme plus 
petite & moins coûteufe. Nous ofons aflurer 
qu'elle n'a rien perdu de fon effet, & qu'elle eft 
réduite de manière à faire illufion , même au 
connoiffeur le plus difficile. . 

• 

Atbrc généalogique des vertus morales , inventé 

Par Mde. de Puifieux t gravé par Michel. A 
aris, chez Lamy, libraire, quai des Auguftins. 
On doit favoir d'autant plus de gré à Mde* 
de Puifieux , de cette louable opiniâtreté à s'oc- 
cuper d'objets utiles & tous relatifs *à l'éduca- 
tion morale , qua ce goût précieux devient plus 
rare de jour en jour. Cet arbre généalogique 
eft fort ingénieusement imaginé ; il peut lervir 
de bafe aux leçons de morale que Mde. de Pui- 
fieux fe propofe de donner dans un cours pour 
les jeunes perfonnes du fexe. Il fera utile à tous 
les parens & inftituteurs qui s'appliquent à la 
formation du cœur & de l'efprit des jeunes 
gens. 

Cet arbre a trois racines principales , la re- 
ligion , la vertu & la morale : l'éducation mo- 
rale & les fix vertus cardinales qui en font une 
fuite , lorfqu'elle eû bien dirigée , en forment 
le tronc & les branches-meres. Enfin tous les 
détails que nous pourrions donner ici fur la gé- 
néalogie des différentes vertus ou qualités mo- 
rales , n'inftruiroient pas autant nos lefteurs que 
le premier coup- d'oeil fur cet arbre vi aiment 
philofaphique. Mde. de Puifieux a placé au bas 
les vers fuivans : 

Veut-on de cet arbre divin 

Apperccvoir l'analogie ? 
On connoîtra dans ce vafte dertïn * 
Du mérite eminent la généalogie. 
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Mefdames, c'cft à vous que s'adreflcnt ces vers : 
Qui vous connoît ne pourra s'y méprendre s 
Ceft rendre à la vertu des hommages divers 
Que de trouver à tous en rendre, 

m 

Voyait pittorefque , ou Dcfcriptlon des royau- 
mes de Naples 6» de Sicile , première partie du 
premier volume, contenant le précis hiftorique 
- de leurs révolutions, les cartes, plans & vues 
du royaume & de la ville de Naples, fes pa- 
lais , fes églifes , fes tombeaux , fes poëtes , fes 
peintres & fes muficiens célèbres ; le Véfuve , 
avec l'hiftoire de fes éruptions les plus commu- 
nes ; les mœurs & ufages du peuple Napoli- 
tain , &c. grand in-folio. Prix , . 24 iiv. pour 
les fouferipteurs. A Paris, chez M, de Lafoffe , 
graveur rue du Carroufel. 

Première & deuxième Vues de Gcnafano , ef- 
tampes gravées d'après Lucatelli , par L. F. E. 
Garreau. Le fite de ces eftampes eu riant, &le 
païfage en eft remarquable par fa richefle & fa 
variété , eu égard au peu d'efpace qu'il renferme. 
Prix, 1 liv. 10 fols. A Paris, chez l'auteur, 
rue du petit Pont , près celle de St. Severin , 
maifon d'un bourfier, & chez les principaux 
marchands d'eftampes, 

Diane & fes Compagnes au bain , eftampe de 
17 pouces de larges , fur 13 pouces 6 lignes de 
haut , contenant vingt figures ingénieufement 
grouppées fur un fond de païfage, gravée d'a- 

Î>rès le tableau de P. C. Trémolliere, par Jo- 
eph Maillet. Prix, 5 liv. A Paris, chez Mail- 
let, graveur, rue des Francs-Bourgeois , porte 

St. Michel , à coté du jeu de paulme» 



Digitized by Google 



4o5 L'ESPRIT DES JOURNAUX; 

Plans & Elévations de diffèrens Obilifques\ 
Phanaux & Arcs-de-triomphe , projettes par le 
fieur Panferon. A Paris , chez l'auteur , rue des 
iViaçons. — Cahiers contenant divers projets 
d'églife , de portes de ville 6* de pertes de pri- 
fon , par le même. 

Defcription particulière de la France , départe- 
ment du Rhin , Franche- Comté , contenant fix 
feuilles : i°. Vue de Befançon, prife au pied de 
la montagne de Chaudane , du côté de la cita- 
delle : 2*. Vue de Befançon , prile de defïus 
le pont de Brigitte : 3 0 . deux eftampes fur la 
même feuille, dont la première repréfente la 
vue de la porte taillée de Befançon, & la fé- 
conde une vue du château de Torpe : 4 0 . pre- 
mière vue de Salins : 5 0 . féconde vue de Salins , 
prife du côté oppofé : 6 Q . quatre vues des grot- 
tes d'Offelles. On trouve ce cahier & les précé- 
dons à Paris, chez les fieurs Née & Mafqueiier, 
graveurs, rue des Francs- Bourgeois. 

. Defcription particulière de la France. Dépar- 
tement du Rhône. Gouvernement de Bourgo- 
gne. Huitième livraifon. 

Les éditeurs de cet ouvrage préfentent au pu- 
blic , avec cettt livraifon , la première partie 
du premier volume de leur ouvrage , dédié au 
roi* Us efperent que les foins qu'ils fe font don- 
nés pour la perfeôion typographique , en excu- 
feront le retard aux yeux de leurs foufcripteurs.. 
Us annoncent que la deuxième partie eft bien 
avancée, 6k leur fera délivrée aux termes de leur 
profpe&us. Que les livraifons d'eftampcs fe fui- 
vront aufli déformais avec cette rapidité né- 
ceflaire dans une entreprife aufli étendue que 
h leur , & ils efperent que cette rapidité daji* 
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les livraîfons , fruit de leurs avances & de la 
multiplicité des planches , qui s'exécutent à-la- 
fois & fans relâche , ne nuira point à l'intérêt , 
qui ne peut manquer île réfulter d'un choix de 
deilins fait par les artiftes les plus célèbres & 1 
les plus éclairés. 

Ils ont orné la première partie de plufieuri 
fleurons & d'une vignette , dont le fujet eft Vinf* 
titution de C ordre de U Toifon-d'or par Philippe- 
le-Bon , duc de l^ourgogne ; elle eft gravée 

Rar A. T. Duclos , d'après le deflin de J. M. 
lorean le jeune , elle tait konneur à ces deux 
artiftes. 

Nous n'entrerons point dans l'analyfe & l'exa- 
men du texte , & nous ne parlerons que des 
eftampes de la livraifon a&uelle, compofée de 
huit eftampes, elle commence au n°. 25 & finit 
au n°. 32 inclufivement. 

Le n Q . 25 eft la vue d'Àvdllon & de la ri* 
yiere du Coufîn* 

Le n*. 26 eft une féconde vue de la même 
ville , prife fur la pente du chemin qui conduit 
à Saulieu. 

Le n Q . 27 eft une vue de la ville d'Auxerre ; 
prife dn pont. 

Le n°. 28 préfente la ville de B tanne y auH 
defïus de la fontaine d'Aiguës. 

Le n*. 29 eft la vue de la principale entrée 
de la promenade de Beaune. 

Le n°. 30 eft celle de l'abbaye de la Ferté ; 
ordre de Cueaux , près Châlons. 

Le n?. 31 eft la vue de l'églife cathédrale 
SAutun , & de la Gènètoife aux environs de 
cette ville. 

Le n?. 32 & dernier de cette livraifon com* 
prend quatre petites vues de Mâcoiu 
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On les vend à Paris , chez les fieurs Née & 
Mafquelier, rue des Francs-Bourgeois. , ~ 

M. Vincent , profefleur de l'école royale vé- 
térinaire & pensionnaire du roi , fe difpofe à don- 
ner fix eftampes , de même format , fur l'ex- 

Keffion des diverfes pallions du cheval ; fa voir, 
xpreflion de Tamour & celle de la joie. Ces 
deux viennent de paroître , & fe trouvent à Pa- 
ris , chez le Tellier r rue des vieilles-étuves 
Saint-Honoré , maifon d'um boutonnier. Les fu- 
jets des quatre autres feront Texpreffion de U 
triftejfe f de la colère % de la crainte & de la 
terreur. Ces eftampes feront fuite d'un ou- 
vrage intitulé : Mémoire artificiel des princi* 
pes relatifs à la fidelle reprifentation des animaux 9 
tant en peinture qu'en fculpturc , dont la pre-, 
iniere partie eft déjà imprimée. 

La Consultation appréhendée , le Retour de la , 
Consultation. Ces deux eftampes faifant pendant, 
lont gravées d'après Bilcoq par le Veau , 8c 
dédiées à S. A, C. Mde. la Margrave régnante 
de Baderv& Hochberg , &c. née landgrave de 
Heffe-Darmftadt, comtefle de Hanau , dame de 
l'ordre impérial de Sainte-Catherine. 

Ces eftampes fe vendent à Paris chez l'auteur; 
rue S. Jacques , près de la veuve Duchefne % 
libraire. % liv. 7 l. chacunç, 

Plan du port de Vendres % accompagné d'une 
perfpeêtive de Vobelifauc élevé a la gloire de 
Louis XVI 9 dans la principale place de ce port» 
Ces deux eftampes font pendant , & font d'après 
les deffins de M. de "Wailly , architeôe du roi ; 
fe vendent , avec le mémoire relatif , 6 livres , 
chez Lazan, rue & hôtel ferpente , & Che- 
reau, rue des Mathurjns. 

Plans 
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Plans & élévations de la, place de S. Sulpice , 
avec les projets de Servandoni , auxquels on à 
joint celui quon exécute actuellement , en huit plan- 
ches. Prix, 3 liv. 11 fols. A Paris, chez le 
. fieur Lerouge , ingénieur-géographe du roi , rue 
des grands Auguftins. 

Collection des portraits des généraux , minif- 
tres & magiflrats qui fe font rendus célèbres 
dans la révolution des treize état s- unis de V A- 
•mériquc-Scptentrionale , gravés en taille-douce 
en forme de médaillons ; hauteur € pouces , lar- 
geur 4 pouces 4 lignes , & imprimés fur beau, 
papier de France* 

- 

Tous les portraits qui compofent cette col- 
leftion .ont été déffinés d'après nature par M. 
tJu Simitier , peintre , & l'un des curateurs de 
la fociété philofophiaue, de Philadelphie, La 
gravure en a été çonnée à M. Prévôt, de l'a- 
cadémie impériale & royale de Vienne, dont 
la réputation eft fondée fur plusieurs ouvrages 
«liftingués. . ♦ 

Le but de l'auteur- Étant de préparer un mo- 
nument pour l'hiftoire de la grande révolution 
de l' Amérique-Septentrionale , il -ajoutera fuc- 
ceffivement à fon recueil les portraits des hôm- 
mes déjà célèbres qu'il n'a pas encore eu oc- 
cafion de fe procurer , ainfi que de ceux qui 
pourront encore fe rendre célèbres dans la 
îuite. 

La foufeription que Ton propofe a&uellement 
au public n'étant que pour douze portraits , 
les amateurs s'engageront Amplement à les pren- 
dre à mefure qu'ils paroîtront , & ils feront li- 
tres dans la fuite de continuer ou de ne pas 
continuer leur engagement pour un plus grand 

Jome VU, ^ S 
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nombre ; mais fi ce, recueil devient auffi corn* 
plet qu'on a lieu de s'en flatter , ils auront néan- 
moins la préférence comme premiers foufcrip- 
teurs en cas qu'ils défirent les fupplémens. On 
ijiftribue actuellement cinq portraits ; & fi la 
foufcription fe trouve remplie incefiamment, on 
continuera les livraifons fans interruption de deux 
mois en deux mois. 

Le prix de chaque portrait fera de quarante 
lois. 

On foufcrit à Paris , chez Chereau , mar- 
chand d'eftampes , rue des Mathurins , près celle 
<îe Sorbonne ; & à Verfailles , chez Blaizot , li- 
braire du roi & de la reine : c'eft chez eux 
qu'on pourra voir les portraits qui doivent pa- 
roître les premiers , & qu'on recevra les diffé- 
rentes livraifons. 

Liste des portraits de la collcftion aâuellei 

N°. I, Le général Washington. %. Le géné- 
ral baron de Steuben. 3. John Jay , ancien pré^ 
lident du congrès. 4. Henri Laurens , ancien 
préfident du congrès. 5. Châties Thompfon $ fe- 
crétaire du congrès. 6. Le général Gates, 7, S. 
Uuntingdon y préfident actuel du congrès. 8. 
Silas Deane , membre du congrès, & pléni*- 
potentiaire en France. 9. W. H. Drayton - % 
membre du congrès. 10. /. Dickenfon , membre 
du congrès , & auteur des lettres d'un fermier 
de Peniylvanie. 1 1 . Le général Reed , membre 
du congrès , préfident & commandant en chef 
de l'état de Penfylvanie , &c t 



Prospectus pour u ne fuite d'eflampes, dej 
à décorer la nouvelle édition de Af. de Vêltaii* 
t'i pr°¥°ft* f4* foufcription, par MU Moreau , 
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le jeune , dejjinatcur & graveur du cabinet du 
roi , & agréé de [on académie royale de peinture 
& fculpturc. 

La fuperbe édition des œuvres de M. de Vol- 
taire, avec les caraôeres de Baskerville , pro- 
pofée par foufeription , vient de faire naître à 
M. Moreau le jeune, l'idée d'en ouvrir une autre 
totalement féparée &. diftinôe de cette édition 9 
mais relative au même objet. 

Depuis long-tems les eftampes font en poflef- 
fion de décorer les ouvrages des hommes de 
lettres : le moindre roman, Ta moindre bagatelle 
ne paroît guère qu'avec cette parure devenue 
à la mode , & qui iemble du goût du public» 
La plus belle & la plus complette des éditions 
du plus étonnant & du plus fécond génie de la 
France , doit-elle être privée de cet ornement ; 
& n'eft-il pas à croire que la plupart des fouf- 
cripteurs de cette belle édition, délireront en- 
core d'acquérir des eftampes qui puiffent l'enri- 
chir ? 

D'après ces réflexions, qui doivent venir à 
tout le monde , M. Moreau a conçu le projet 
de faire une fuite d'eftampes exécutées d'après 
fes deflins & fous fa direction , d'un format 
in-4to., & par conféquent de grandeur à y être 
adaptées. 

Cet artifte voudroit pouvoir livrer au public 
toute la fuite à la fois ; mais comme il ne veut 
point avoir recours à des capitaliftes , dont les 
intérêts à payer abforberoient le fruit de foa 
travail , il s'en tiendra à la marche ordinaire , 
celle de donner cette fuite par livraifon : cer 
ufage facilite à la fois ÔC Tartifte 65c les acqué- 
reurs. 

M. Moreau préfume y pour les pièces '4e 

S z 
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théâtre , poëmes , contes , romans , & autres 
ouvrages fufceptibles de gravure , que le tout 
pourra fe monter à environ cent planches. 

Quand cet artifte aura vu un nombre fuffi- 
fant de foufcripteurs pour le couvrir de fes 
frais & lui produire le fruit qu'il doit attendre 
de fes peines , il annoncera l'époque de la pre- 
mière livraifon , compofce de dix ^eftampes , 
& les autres fuivantes , de pareil nombre , au* 
ront lieu de quatre mois en quatre mois. 



GEOGRAPHIE. 

Voyage de l'intérieur de F Amérique par la ri- 
vière d'Ohio , Kenhawa , Sioto , Chérokée , Wa- 
lashe des Minois, du MiJJîJJipi, &c. par Hut- 
chins , Anglois , capitaine du foixantieihe régi- 
ment | depuis 1756 jufqu'en 1775 , volume 
in-8vo. broché de foixante-douze pages, avec 
des cartes & des tables : plus , une carte de 
vingt-deux pouces fur dixJiuit , qui eft la ré- 
duction de la carte originale en quatre feuilles , 
le tout traduit de l'angîois. Prix , 3 liv. 12 fols. 
On a tiré quelques exemplaires fur papier d'Hol- 
lande , qui, avec la brochure, fe vendent 6 liv. 
lavés. L'original anglois en quatre feuilles avec 
le livre anglois fe vend 24 liv. 

Carte des côtes de Coromandel & de Malabar , 
ou la prefquijle de tlnde* préfentée au roi par 
Guillaume Delifle & Philippe Buache , premiers 
géographes du roi, & de l'académie royale des 
fciences. — Autre Carte des Indes & de la Chi» 
ne 9 par les mêmes, A Paris , chez Dezauche* " 
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fucceffeur des fleurs Delifle & Buacjie, & chargé 
de l'entrepôt général des cartes de la marine du 
roi, rue des Noyers.^ 



MUSIQUE. 

Recuefl de petites pièces & de petits airs 
pour le forte-piano , compofé par M. Kufner , 
profeffeur de mufique, Œuvre 3. Prix, 6 liv. A 
Paris, chez l'auteur, rue Bétizy, au coin de la 
rue de la Monnoie ; Mlle. Caftagnerie , rue 
des Prouvaires, & Salomon, luthier, quai de 
l'Ecole. 

On diftribue actuellement aux foufcripteurs le 
recueil d'airs , romances & duos de J. J. Rouf- 
/eau , que ce grand homme a intitulé: Confolations 
des miferes de ma vie , fans doute parce qu'il trou- 
voit , en les compofant , la diftraSion dont il 
avoit befoin. Les paroles font pour la plupart 
très-connues & du meilleur choix. Il s'eft per- 
mis quelquefois de légers changemens , mais 
toujours pour favorifer le chant. On y trouve, 
par exemple l'idylle de Greffet , intitulée : le 
Siècle paftoral. Le ton moral qui règne dans 
cette pièce a réveillé chez lui des idées qui ne 
demandoient qu'à renaître; il a fait les trois cou- 
plets qui la terminent. On ne fera peut-être 
pas fâché de voir que , même dans fes amufe- 
mens , il étoit fidèle à fes principes. Après avoir 
décrit tout ce qu'étoit le hecle paftoral, Greffet 
dit pour terminer : 

Ne peins- je point une chimère } 
Ce charmant fade a-* il eu l 

s y 
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D'un auteur témoin oculaire 

En fait-on la réalité? 

J'ouvre les faftcs fur cet âge , 

Par tout je trouve des regrets, 

Tous, ceux qui m'en offrent l'image, . 

Se plaignent d'être nés après. 

1. J. Rouffeau pourfuit ainfi : 

Mais qui nous eût tranfmis l'hiftoire 
De ces rems de fimpîicité ? 
Etoic-ce au temple de mémoire 
Qu'ils gravoient leur félicité * 
La vanité de l'art d'écrire 
L'eût bientôt fait évanouir , 
Et fans fonger à la décrire , 
Ils fe contentoient d'en jouir. 

Cette ftrophe eft fui vie de deux autres. Le 
produit de la vente de ce recueil eft deftiné 
pour le foulagement des enfans-trouvés ; & le 
manuferit , entièrement de l'écriture de l'auteur, 
a été dépofé à la bibliothèque du roi. 
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CATALOGUE. 

DES 

LIVRES NOUVEAUX. 

LiEipere gouverneur de fon fils, par M. de Ju-* 
migny: in-12. de 330 pages , relié. al. 10 f. 

Bourges , che^ Fauteur , cloître «S. Etienne ; 6» 
à Paris , cke[ Lefclapart $ L. pont Notre- 

# • 

Phyfique du monde, dédiée au roi par MM; 

le baron de Marivetz & Gouffier : in-4to. 
Paris , che[ Quillau , LibAmpr* rue du Fouaici 

Météorographie t ou l'art d'obferver d'une ma- 
nière commode & utile les phénomènes de 

. Tatmofphere , contenant la defcription de 
deux barométrographes ou baromètres qui 
tiennent note par des traces fenfibles de leurs 
Tariat ions & des tems précis où elles arrivent r 
avec l'idée de plufieurs autres inftrumens mé* 
téorographiques , quelques remarques fur les 
tentatives faites en ce genre &. celles que Ton 
prépare , &c. On y a joint deux planches 

- en taille- douce ; par M. Changeur, brochure; 
de 42 pages. 

Paris , rue & hôtel Serpente. 

Arrêts du grand-confeil de S. M. !. & R. féant 
en la ville de Malines, recueillis par feu mef- 

S4 
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fire Jean-Alphonfe comte de Col o ma , maître 
aux requêtes de l'hôtel de la majefté con- 
seiller & avocat-fifcal audit grand -confeil, de- 
puis confeiller d'état , chef & président des 
privé & grand confeils : auxquels font ajou- 
tées diveries pièces intéreflantes ; ainfi que les 
arrêts recueillis par meffire Jean-Baptifte Ho- 
ny % en fon vivant maure aux requêtes de 
l'hôtel de fa majefté , & confeiller eccléfiaf- 
tique en fon grand-confeil. 2 vol. in-8vo. 
Matines, che^ P. J. Hanicq, imprimeur du grand" 
. confeil de fa majefté ; & che{ les principaux 
libraires des Pays-Bas* 

« - 

Traité des droits appartenans aux feigneurs, fur 
les biens poffédés en roture, avec l'applica- 
tion des coutumes , des dédiions du confeil 
& des arrêts de la cour; la manière d'inten- 
ter les a&ions qui ont rapport à cette matière ; 
ôc d'y défendre ; le tout îuivant le droit com- 
mun & la jurifprudence aéèuetle j par M. Pm- 
dhomme , avocat en parlement : in-4to. de 
516 pages, rel. en bafane. 10 1. io f. 

Relié en veau. 1 1 1. 

Paris 9 che[ Froulli, L. Pont Notre-Dame. 

m 

Qraifon funèbre de très-haute , très-puiffante & 
très-excellente princeffe , Marie-Thérefe , ar- 
chiducheffe d'Autriche, impératrice- douairiè- 
re, reine de Hongrie & de Bohême , &c. &c. 
prononcée dans 1 églife de Paris , le 50 rnai 
1781 , par meffire Alexandre-Amédée de Lau- 
ziere - Thémines , évêque de Blois : in-4to. 

1 1. 16 C 

La même , beau papier & grand format. 4 1. 4 f* 
Paris , chei Didot Paîni , Lib. - Imp. rue Pavic* 
S. Andri-des-Arcs. 
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Oraîfon funèbre de très-haute, très-puiflante &c 
très-excellente princeffe Marie- Thérefe, ar- 
chiduchefle d'Autriche , impératrice-douairiè- 
re , reine de Hongrie & de Bohême : pro- 
noncée dans la chapelle du Louvre f le ven- 
dredi premier juin 1781 , en préfence de Mrs. 
de l'académie françoife; par M. l'abbé de 
Boifmont. 1 1. 16 f* 

Paris , chc{ Demonville , L.-lmp. rue Chriftinc. 

Contes dévots, fables & romans anciens, pour 
fervif de fuite aux Fabliaux : Tome IVe.; par 
M. Le Grand : in-8vo. broché. 4 U 

Relié. 5 1. 

Paris, cht{ l auteur , quai de V 'Ecole , mai/on de 
M. Julioty c> aux adrejfes ordinaires. 

Differtation fur les maladies de l'urètre, avec 
des réflexions fur la méthode qu'ont employé 
jufqu'à préfent quelques praticiens; par M. 
Guérin , ancien chirurgien «major de marine , 
maître en chirurgie à Rouen, & membre du 
collège de S. Corne de cette ville : in- 12. 
broché. 2 1. 10 f. 

Paris, chei t auteur, rue d* Argenteuil , maifon du 
vitrier , butte S. Roch ; Durand neveu , Lib. 
rue Galande; & Didot jeune % Lib. quai des- 
Auguftins. 

Amélie , anecdote aneloife , fuite des Epreuves 
du fentiment ; in-'oyo. de 9% pag. avec gra- 
vures. 

Paris , che[ Delalain l'aîné , L. rue S. Jacques. 

Dictionnaire des merveilles de la nature; par 
M. A h S* D. 1781 : vol] in-8vo. broché. 

- 7 1. 10^ 

Paris, rue & hôtel Serpente, 

s $ 
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pratique pour apprendre facilement cette lan- 
gue ; par M. Siret : nouvelle édition, revue, 
corrigée & augmentée : in-8vo. i 1. 16 f. 
Paris , cht{ Bar rois le jeune , £. quai des Au* 
gujlins. 

Effai fur l'élearicité naturelle 8c artificielle ; 
par M. le comte de la Cepede , colonel au 
cercle de Weftphalie , &c» 2 vol. in-8ve. 

'Paris , chc[ Didot le jeune , Lit. - Impr. quai 
des Augu ftins ; Durand neveu , £. rue Ga- 
lande ; Delalain aîné , Z. rue S. Jacques ; 
Mèrigot jeune , £. quai des Aupiftins ; & 
Barrois jeune , Lit. même quai. 

Eloge hiftorique de Suger , abbé de S. Denis , 
regent du Royaume , fous le règne de Louis 
VII dit le jeune , roi de France ; par G. 
M. D. C. : in-8vo. de 32 pages , br. 1 L 4 f. 

r j4mfterdam , & a Paris , che^ Mérigot jeune , L. 
quai des Augujlins* 

Lettres de Voltaire à M. l'abbé Mouffinot ; 
fon tréforier, écrites depuis 1736 jufqu'en 



tails de fa fortune, de fes bienfaits, quelles 
furent alors fes études , fes querelles avec 
Desfontaines , &c. publiées par M. l'abbé D*** f 
I vol. in-8vo. 
A la Haye , & fe trouve à Paris , che^ Mou- 
tard , L.*lmpr. rue des Mathurins , hôtel de 
Cluny. 

Mémoires pour fervir à Phitfoire de la révolu- 



Elémens de la langu 




loife , ou méthode 
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'A Naples , & fe trouve à Paris , cht[ Bailli 
Libr. rue S» Honoré $ à côté de la Barrière des 
ferons. 

Hiftoire des maladies épidémiques qui ont régné 
dans la province du Dauphiné , depuis Tannée 
1775; par M. Nicolas : in-8vo. 1 1. 4 f. 

Grenoble , & fe trouve à Paris , che^ Didot 
jeune , Z.- imprimeur , quai des Auguflins. 

L'Iliade d'Homère en vers françois ; par Mf. le 
. baron de Baumanoir , &c. 2 vol. in-8vo. 

broché. 4 j. 

Paris , che{ Laporte , £. rue des Noyers. 

Nouveau Manuel mufical , contenant les élé- 
mens de la mufique , des agrémens du chant 
& de l'accompagnement du clavecin ; par M, 
Dellain, brochure in-4to. de 52 pag. avec 
des planches, 

Paris , che[ la V p. Ballard & fils , imprimeur 
du roi, rue des Mathurins\ & à Ver[aïlles % 
chei Blai[0t 9 L, rue Satory. 

Tablettes , Anecdotes & hiftoriques des rois de 
France, depuis Pharamond julqu'à Louis XV; 
contenant les traits remarquables de leur hif- 
toire, leurs a&ions fingulieres, leurs maximes 
& leurs bons-mots ; par M. Dreux du Radier 9 
auteur des anecdotes des reines & régentes de 
France : féconde édition , divifée en trois vo- 
lumes in- 12. rel. 7 1. 10 U 

Paris , che[ Lamy & Couturier fils 9 L. quai des 
Augufiins & Laporte 9 rue des Noyers. . 

Mélange d'anecdotes plaifantes & de bons-mots ; 
dédié au* jolies femmes qui aiment à nie : 
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broches. i 16 C 

Paris , chi{ De/nos, L. rue S Y. - Jacques. * 

Avis au peuple de la campagne , touchant l'é- 
ducation de la jeuneffe , relativement à l'agri- 
culture, ouvrage traduit de l'allemand : in-12. 
de 420 pag.. . 1 1. 5 f. 

J5*/vï* , & fe trouve à Paris , cArç Baftien , I. 
r«* <fo Petit-Lion, fauxbourg St. Germain. 

Lettres du chevalier de Saint- Aime & de ma- 

demoifelle de Melcourt ; par Mlle, de *** : 

in- il. de 242 pag. 
j4mfterdam , chc{ Changuion , Z. & fe trouve à 

Paris , cA*ç Delormel , L.-lmp, rue du Foin 
: St.* Jacques; La Ve. Duchefne , rue St.- Jacques j 

& Efprit , au palais royal. 

» 

Sophie , ou la vocation forcée , comédie en trois 
aftes & en vers. 1 1. 10 f. 

Rome , & fe trouve à Paris, che{ Lamy , Z. 
quai des Auguflins ; 6» chc{ les Horaires qui 
vendent les nouveautés. 

Le Tombeau de Turenne, ode à S. A. S. & E. 

Mgr. le. cardinal de Rohan ; par M. de Cour* 

celle, de Caën : in-8vo. br. 
Londres , & à Paris , che^ Brunet , Z. rue Mau- 
. confeil , à côté de la comédie italienne ; & ché[ 

les Libraires qui vendent les nouveautés. 

Amufemens du jour , ou Recueil de petits con- 
tes , dédiés à la reine par Mme. de Mor- 
temart. 

Genève, & fe trouve à Paris , che{ Couturier 
fils , Z. aua i & pris les grands Auguflins ; & 
à Verfaillesy che^ Seyete Dacier, 



Digitized by 



JUILLET, 1781. 4 it 

Difcours philofophique fur les trois principes 
animal , végétal & minéral , ou la clef du 
Sanftuaire philofophique ; par Sabine Stuart 
de Chevalier : 2 vol. in- 12. br. fig. 12 1« 

Paris , chei Quillau , L. rue Chrijlinc , au maga- 
' fin littéraire^ 

Hiftoire univerfelle , depuis le commencement 
du moride jufqu'à préfent, compQfée en an- 
glois par une iociété de gens-de-lettres, nou- 
vellement traduite en françois, par une fociété 
de gens- de-lettres , enrichie de figures Ôc de 
cartes : Tome XXV & XXVI , in-8vo. con- 
tenant la fuite de V hiftoire Romaine , depuis 
? abdication de Dioctétien jufqu*à . la mort de 
BafiU IL 

Paris , che[ Moutard 9 Lib.-lmpr. rue des Mathu- 
rins , hôtel de Cluny. 

Hiftoire univerfelle des théâtres de toutes les 
nations , depuis Thelpis jufqu'à nos jours , par 
une fociété de gens - de - lettres ; dédiée à 
Monsieur , frere du roi , Tome XlIIe. pre- 
mière partie. 

Paris , t chei les auteurs, rue Tiquetonne , la pre- 
mière porte cochere à gauche en entrant par la 
rue Montmartre ; & che\ Cloufier 4 Lib.-lmp* 
rue St.-Jacques. 

Mémoires fur l'ancienne chevalerie, confidérée 
comme un établiflement politique & militaire; 
par M. de la Curne de Ste. Palaye, de l'acadé- 
mie françoife , de celle des infcriptions & bel- 
les-lettres , &c. nouvelle édition augmentée 
. d'un volume : 3 vol. in- 12. rel. * 7 1. 10 f. 
On vend féparément le tome 3e. pour les per- 
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formes qui ont l'édition précédente, broché. 

al. 10 C 

Paris , che^ la Ve. Duchefne , L. rue St. Jacques. 

Les Samîens, conte traduit de l'anglois; le Phé- 
nix , apologue arabe ; Callifte & Philetor 9 
fragment d'une nouvelle grecque , traduits 
l'un & l'autre de l'italien : in-ia f de 174 
pages. 

Paris , che[ Knapen & fils 9 Lib.-lmpr. au tas 
du pont St.-MicheL 

Traité de l'éducation des animaux qui fervent 
d'amufement à l'homme , favoir : le finge , 
le chien , le chat , 1 écureuil , le perroquet , 
le merle , Pétourneau , le ferin de canarie t 
le roffignol , la linotte , le chardonneret , le 
bouvreuil , avec la manière de les élever , de 
les nourrir , de les traiter dans leurs mala- 
dies , d'en tirer du profit & de l'amufement. 
Prlxbr. I L 16 £ 

Paris, che[ Lamy , Li quai des Auguflins. 

'A- propos, ou Réflexions critiques d'un jeune 
Rufle lur la Veuve du Malabar : br. in 8vo. 
de I03 pag. il. 10 f. 

[émfterdam , & fe trouve à Paris , che^ Har- 
. douin , L. rue des Prêtres St.-Getmain VAuxer* 
rois. 

Les Erreurs d'une jolie femme : deux parties 
in- 12. br. '3 1. 

JBruxelles , 6» à Paris , che[ la veuve Duchefne 9 
L. rue St.-Jacques. 

Eflai d'un éloge hiftorique de Marie-Thérefe , 
archi^ucheffe d'Autriche, impératrice- dou^r. 
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fion. 1 L 4 C 

Bruxelles , & fe trouve à Paris , chc{ Mérigot 
jeune , L. quai des Augujlins. 

Nouvelles Hiftoriettes en vers , par M. Imbert : 

in-8vo. de a 14 pag. 
Amflerdam % & à Pans , ehe[ Delalain aîné , £. 

rue St.- Jacques 9 prefqu'cn face de celle du 

plâtre. 

- 

Le Gentillâtre , comédie en trois aâes & en 

profe , par M. Mercier. ^ 1 L 4 f. 

jimflerdam y & fe trouve à Paris % chc{ la veuve 

Ballard & fils 9 Lib.-Imp. rue des Mathurins ; 

la veuve Duchefne, Lib. rue St. Jacques ; & 

Vente , Lib. rue des Anglois. 

Lettre hiftorique à madame la comtefle de * * 
fur la mort de fa majefté l'impératrice-reine 
de Hongrie : in-8vo. broché. il. 4 f. 

Paris , che^ la veuve Defaint , Lib. jue du Foin 
St. Jacques. 

Les tomes IV , V & Vie. de la nouvelle édi- 
tion complette des Œuvres de M. l'abbé Mé- 
taftafe, în-4to. & in-8vo. dédiée à la reine, 
font a&uelîement en vente, a Paris, ehe[ Mo* 
lini % Lib. rue du Jardinet ; Durand neveu , L. 
rue Galande ; & Efprit , Lib. au Palaisz 
Royal. 

Méthode & réflexions fur les leçofls de mufique; 
nouvelle édition ; dédiées à Mgr. le comte 
«le Meflay-U-Vidame , préftdent de la chanv 
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bre des comptes de Paris , &c. par M. Be- 
metzriéder : in-8vo. de 127 pag. avec fix 
planches gravées fur la fcience des accords & 
fur l'accompagnement de la baffe chiffrée. 3I. 
Paris , che^ l'auteur f & Onfroy , Lib. quai des 
Augujlins. 

• * 

Les Styles , poëme en quatre criants ; par M* 
Cournand ; petit in-8vo. d'environ 200 
pages. 

Paris , che[ la veuve Duchejne , Lib. rue St. Jac- 
ques ; Mérigot jeune, Lib. quai des Auguflins ; 
Efprit, Lib. au Palais-Royal ; & Bar rois jeu- 

. ne , Lib. rue du Hurepoix. 

• ■ 

Hiftoire de la république des lettres & arts en 
France , année I780 : in- 12. de 127 pages. 

I 1. 4f. 

Amfterdam* & à Paris # çhe[ Quillau Vainc, L. 
rue Chrifline ; la veuve Duché {ne, Lib. rue S, 
Jacques ; & Efprit , Lib. au Palais-Roy al. 

Lettre à M** ¥ , fur les fpeôacles des Boulevards ; 
par M. Rouffcau : brochure de 82 pages» 

1 \. 4 {. 

Bruxelles , & à Paris 9 che^ Grange , Lib. rue 
la Parcheminerie ; & chez les libraires qui ven» 
. dent des nouveautés* 

« 

Proverbes dramatiques : tomes VII & VHI ; 

in-8vo. 

jimfterdam, & à Paris, che^ Efprit, L. au Pa- 
Jais-Royal ; & Lapone , L. rue des Noyers: 

Réflexions fur la mufique théâtrale, adreflees 
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au rédacteur des articles Opéra dans le Journal 
de Paris : brochure de 36 pages d'impreiîion. 

12 U 

Naples , & fe trouve à Palais , che[ Efprit , L % 
au Palais- Roy al; 6» che{ In libraires qui yen* 
dent les nouveautés* 

Précis de Thiftoire facrée par demande & par 
réponfe , à l'ufage de la jeuneffe, avec une 
méthode artificielle pour fixer dans la mé- 
moire , les principaux faits de cette hiftoire, 
par l'auteur de la connoiffance de la mytho- 
logie : in- 12. rel. ' 1 J. i6f. 

Paris, chei Nyon Faîne, L. rut du Jardinet. 

» 

L'Apollon moderne, ou le développement in- 
tellectuel par les fons de la mufïque ; nouvelle 
découverte de première culture aifée & cer- 
taine pour parvenir à la réuflite dans les 
feiences , & nouveau moyen d'apprendre fa- 
cilement la mufique ; par M. C. R. Brigon: 
in-8vo. broché, avec les exemples & les 

• airs gravés. ç j # 

Paris , chez Delalain le jeune , Lib. rue S. Jac- 
ques, à la Sciençt. 

t -s » 

Avis intéreffant, concernant les perfonnes noyées 
qui paroiflent mortes , & qui ne l'étant pas , 

* peuvent^ recevoir des fecours pour être rap- 
\ pellées à la vie : in-4to. br. 4f. 
Paris , chei Lot tin Came , Lib.-lmp. rue S. Jac 

ques. 

— 

Eflai fur les réformes 3 faire dans notre légifla- 
non criminelle; par M. Vermeil, avocat au 
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parlement de Paris, i vol. in-ia. broché. 

i I. 16 f. 

paris , che[ Savoy e , Lit. rue S. Jacques ; & 
Dclalain le jeune , Lit* rue St. Jacques , à la 
Science. 

Effai fur les vrais principes de phyfique & de 
métaphylique, contre les partifans de la philo- 
fophie moderne , ou Confidératîons uir la 
philofophie moderne j par M. Defponts : 
in- 12. de 37$ pages. 2 1. 14 f. 

Troyes , 6» à Paris , chc^ la veuve Mi quignon & 
fils, L. rue de la Juiverie , en la Cite ; & L. 
J. Lacloie, L. rue du Monceau S. Gervais. t 

Hiftoire du Bas-Empire . en commençant k 
Conftantin-le- Grand; par M. Je Beau, pro- 
feffeur émérite en l'univerfité de Paris , pro- 
fefleur d'éloquence au collège royal , &c. &c. 
continuée par M. Ameilhon f de l'académie 
des inferiptions & belles-lettres, bibliothécaire 
& hiftoriographe de la ville de Paris , &c, tom. 
XXI & XXII : in-X2. 61. 

Paris , che{ la veuve Defaint, L. rue du Foin S. 
Jacques ; fr Ny on Vaine , £. rue du Jardinet. „ 

Hiftoire des droits anciens & des prérogatives 
& franchifes de la ville de Saint-Quentin , 
capitale du Vermandois , en Picardie, conte- 
nant l'hiftoire abrégée de cette ville , &c. 
avec l'analyfedu procès fur le Franc-aleu, &c. 
par M. L. Hordet : in-8vo. 5 L 

is 9 chc{ Dejfain junior, L. quai des Auguf- 
tins; & à Saint-Quentin) che^ F. T. Hautoy , 
LibJmp. du roi. 
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ES nouvelles découvertes des Rujfes entre T Afîe 
& l'Amérique , avec Vhifloire de la conquête de 
la Sibérie , & du commerce des Rujfes & des 
Chinois. Ouvrage traduit de Fanglois de M. 
Coxe. Pag, j 

Regijlre tenu pendant treize mois à ïobferva* 
toire royal de Greenwich , de la marche Sun 
chronomètre portatif conflruit fur de nouveaux 
principes , par Jean Arnold , qui a décou- 
vert un nouveau rejfort de balancier & une corn» 
p/nfation des effets de la chaleur & du froid 
fur ce balancier y &c. 28 
Mémoire fur les enfanstrouvés , préfcnti à MM. 
les procureurs du pays de Provence par les 
recleurs de l 'hôpital-géncral S. Jacques £ Aix % 

4% 

Le village dfEdal, ou t heureux billet de loterie. 

Lettre fur la littérature allemande, à S. A. R. 
Mde. la duchejfe douairière de Brunfmck-WoU 
f en but tel. 76 
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Lan teffayer Tor & l'argent. Tableau comparé 
de la coupellation des fui fiances métalliques, 
par le moyen du plomb ou du bifmuth : procédés 
pour obtenir Vor plus pur que par la voie du 
départ; par M. Sage. 86 

Eloge de Louis , dauphin de France , pere du 
roi ; difcours qui a remporté le prix propofé 
par une fociété amie de la religion & des Ut* 
très ; par M. l'abbé Boulogne. 96 

Choix de poéjïes traduites de C hébreu en anglois ; 
par Jean Farrer. 116 

Lettres édifiantes & curieufes des miffîons étran- 
gles. Nouvelle édition. 126 

Théorie de Vintéret de l'argent , tirée des prin- 
cipes du droit naturel, de la théologie & de la 
politique , contre l'abus de l'imputation cTu- 
furc 141 

Le printems, poème de feu M. de Kleift , traduit 
en françois par M. Beguelin. 1 5 5 

Moyen de Je prêfervtr des erreurs de Fufage dans 
finfiitution de la jeunejfe , ou découverte de 

* la meilleure manière pojfible ienfeigner les 
Sciences & les Langues aux en/ans de Pun & 
l'autre /exe ; Ouvrage encyclopédique con- 
tenant un corps complet de traités élémenr 
• ' taires , avec le/quels deux écoliers pourront fa- 
cilement fe donner des leçons tour- à- tour, & fe 
paffer de maîtres. v ~ ' 1 69 

Mélanges tirés d'une grande bibliothèque. Recueil 
P. De la le&ure des livres françois ; fuite 
de la P ille, partie. Livres de philofophie , 
feiences & arts du X Fie. ficelé. 176 

Les Supplians royaux, tragédie, telle quelle c(t 
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reprèfentèe au théâtre royal de Drury - Lane. 

MÉLANGES. 

Obfervatïons fur la république de St. Marin, ti- 
rées du voyage en Italie , du célèbre Addiffon. 

218 

Lettre de la Siléfie inférieure , contenant des 
détails très-touckans fur Fhofpitalité Sun villa- 
geois , & l'éducation de fis enfans. 214 

Obfervations fur l'Amérique 9 adreffées à MM. les 

^ auteurs du Journal des favans ; par M. l'abbé 
Carlier. , 228 
Sonnet du Tajfe. 238 
Lettre: d'un provincial aux auteurs du Journal 
de Paris, \ 239 

POÉSIES FUGITIVES. 

Que/lions Sun homme qui veut le bien* 242 
Oui & non % confui 'talion dialoguée ; par M. C***. 

Les quatre âges de thomme ; traduits de V alle- 
mand ; par M. Maiftrai. 246 
V infidélité juftifiée. 247 
Pouvoir de C arithmétique ; par M. ,de Sancy. 

ibid. 

Vheureux minijlre. Couplets faits fous le dernier 
règne ; par M. Moreau. 248 

Impromptu de M. de Voltaire , fait à Cyrey , 
fur la beauté du ciel dans une nuit d'été. 249 

Epître à Mde. la comtejfe de Par M. d'Ar- 

naud, , ibid. 
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Réponfe de Mde. la comteffe de 2? * * * $ à tEpitrt 
de M. d'Arnaud. iji 
Epigrammc ; par M. Maffon de Morvilliers. 

ACADÉMIES. SÉANCES DE DIVERSES 

SOCIÉTÉS. 

I. 'Académie royale des feiences de Paris. 2{j 

II. Académie royale des infcrïptions & telles- 

lettres de Paris. 258 

III. Académie royale de chirurgie de Paris. 260 

IV. Académie royale de peinture & fculpture 

de Paris. 26a 
V# Académie royale des feiences & belles - let* 

très de Châlons en -Champagne, ibid. 
yi. Académie des feiences , arts & belles-lettres 

de Dijon. 263 
yil. Académie des feiences , belles-lettres & arts 

de Padoue. 369 

■ 

SPECTACLES. 

PARIS. Opéra: 371 

LoNDRiS. Covent- Garden. isj j 

Drury-Lane. 279 

* 

HISTOIRE-NATURELLE. PHYSIQUE, 
CHY MIE BOTANIQUE. 

* 

I. Lettre fur un phénomène de la vifion, 282 
IL Extrait (fune lettre écrite de Nancy , U 2% 
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mai , fur Us abus de former pendant Us 
orages. a8j 

III. Effets du tonnerre. 290 

IV. Apparition d "une nouvelle comète. 291 

V. Lettre de M. de la Lande aux auteurs du 

Journal de Paris, fur la comète. 291 
4 VI. Préparation du mercure doux , fuivant la 
nouvelle pharmacopée de Suéde , édition de 
'779 » av€C des. remarques par M. Defaive. 

MÉDECINE. CHIRURGIE 

t. Lettre aux rédacteurs de la Gazette de Santé; 
fur la difficulté de dijjoudte le calcul dans 
la vefjie; par M. Philippe, chirurgien. 

II. Obfervation fur les ejfus du fruit du nerprun ± 
^(rhatnnus paliurus ) par M. Sabarot de 
la Verniere, do fleur en médecine. 305 

ÏII. Succès du remède de Mde. Nouffer, contre 
le ver fo lit a ire. 306 

XV. Hiftoirc d'une pleuréfie guérie au moyen de la 
faignée du bras faite dans le bain ; par, 
M. Sabarot de la Verniere. docleur en 
médecine , agrégé au collège des médecins 
de Nimet t &c. &c. 308 

AGRICULTURE. ÉCONOMIE. INDUSTRIE^ 

COMMERCE. 

- 

| . Extrait d* un mémoire fur les laines de France 
comparées aux laines étrangères l lu f aç 
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M. Daubenton , à la fiance publique de 
t académie royale des fciences , le 13 no- 
vembre 1 779. 310 
ÎI. Découverte d'un moyen pour polir les métaux 
à la façon angloife* 322, 

III. Lits méchaniqucs. 323 

IV. Méthode de faire régénérer le marc de café 9 

tirée d'une lettre de M. du Sapin, dokeur 
en médecine t réfidant à Pontarlicr. 324 

V. Recette contre les punaifes & les fourmis. 325 

TRAITS DE BIENFAISANCE, 
DE PATRIOTISME , DE COURAGE , 
DE JUSTICE , ET D'HUMANITÉ. 327 

ANECDOTES SINGULARITÉS. 352 

BIBLIOGRAPHIE DE L'EUROPE. 375 
Italie. ibid. 
Angleterre. 367 
Allemagne. • 379 

Danemarck. 3 90 

France. 391 
GRAVURES. 402 
GÉOGRAPHIE. 41* 
MUSIQUE. 413 
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AVIS 

aux Amateurs. 

Il s'imprime à Paris une fupeibe COLLECTION 
de petirs formats , en beau papier , belle 
impreiTîon , belles gravures , & en tout iupé- 
rieute à celle imprimée à Lyon : elle contient \ 
déjà plus de 64 vol. tant des Poètes François 
que d'autres Ouvrages d'agrément & d'amufe- 
ment , & elle fc continue toujours. Tous ces 
Ouvrages fe vendent fépaicment , & à un prix 
modique , eu égard à la beauté des Éditions. 

Volumes qui paroijfent. 

cueil de Contes, 4 vol., avec une 

jolie Vignette à chaque Conte , gravées par les 

meilleurs Artiftcs de Paris. Les deux premiers 

vol. contiennent les Conrcs.de la Fontaine , & 

les deux derniers font de différens Auteurs. 
Contes Moraux de M. Marmontel , 3 vol. avec 

17 tig. joliment gravées. . # 

Béli faire , du même Aurcur. ... 1 vol. 

Jérufalem délivrée. . . " r 

Fables de la Fontaine % 

Les Saifons de Tompfon , fig. . . . 1 
Contes en vers & Poéfics de Voltaire. Poèmes, 

Épîtres & autres pociïcs du même Auteur. 4 v. "JÇ . 

Amours palloralcs de Daphnis oc Chloé. 1 vol . 
Lettres & Épîtres amourcufcs d'Héloïfc & 

d'Abeillard S \ . . z vol. 

■ •. 
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F académie royale des fciences , le no- 



X 

Œuvres de Grécourt 4 Vo j # 

de Gcflncr , avec iS %. . . 4 

— Le même Ouvrage fur un papier un peu plus 
commun , avec le portrait & les trois Frontii- 
pices gravés. 

de Vergicr 3 vol. 

- — de Chaulicu z 

— de Grcflet Jm 

de Bernard j 

de Bcrnis z 

de Boileau z 

- choi/îes de Mde. Deshoulicrcs. . i 

de J. B. Rouflcau. ... a 

<— - de la Farc i 

Le Poème du Bonheur, par M. Helvetius , revu 
ôc corrigé d'après le véritable manuferit de 

l'Auteur l 

La Dunciadc , par M. PalifTot. . . i 
La Henriade , par M. de Voltaire. . i 
Les Bijoux indiferets. z 
Le Coufin de Mahomet, i 
Recueil de Poéfies fugitives & Contes nouveaux. 

Poéfies de Sapho i 

Odes Anacrcontiques , Contes en vers, & autres 
pièces de Poéfie , fuivics de Côme de Médicis , " 

par M. Méro i vol. 

Tous ces Ouvrages font reliés en veau , écaille , 
dorés fur tranche , ou brochés en catton "& pa- 
pier doré. On peut fe les procurer chacun f<5~ 
parement. 

Collection des Œuvres de J. J. Rouffcau, faite 
fur l'Edition de Genève : elle cft fupc'ricurcmcnt 
imprimée fur très- beau papier , avec gravures 



3 

exécutées par les meilleurs Artiftes de Paris. Cette 
Edition eft faite pour être jointe à la Colledion 
des petits formats. 

L'on a fait tirer un petit nombre d'exemplaires 
in- 8. grand papier , en confervant le petit formnt, 
ce qui formera une des plus belles Éditions qui 
aient encore paru , par la belle marge & par 
l'exécution typographique. 

* 

I.'Emilc en 4 vol. avec 8 gravures fupericurc- 
ment exécutées. 

La Nouvelle Héloïfc en 7 vol. avec 11 gra- 
vures, font en vente. 

Ouvrages fous prejfe. 

La fuite des Œuvres de J. J. RoulTeau. 

I es Œuvres cboifics de Piron. . . 3 vol. 

de Mathurin Régnier. . . . 1 

Recueil des Romans de Voltaire. . . $ 
Contes de la Fontaine & Poéfies diverfes. j 
Et généralement tous les Ouvrages agréables. 

On ne néglige rien pour rendre cette Colledion 
intéreflante , commode ôc portative : chaque 
Ouvrage eft orné du portrait de l'Auteur, ou 
d'une vignette gravée par un des meilleurs 
Artiftes de Paris. 

On donnera rous les ans 15 à 18 volumes , qui 
augmenteront fucccflïvement cette Collection , 
& qui fera une des plus belles , des plus com- 
modes , & des plus complétées qui aient jamais 
paru en France. Elle feta compoice des Œuvres 
des plus célèbres Poètes, des meilleurs/ Romans 
& autres objets les plus agréables* 
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Articles particuliers en rente. 

Œuvres de Voltaire , in-%. , édition de Genève, 

encadrée , avec fig 40 vol. 

Dictionnaire de la langue Françoifc , par Richclct a 

7^>- ■)' • • • • • • 2 

— de Trévoux, .in-folio , dernière édition, 
Paris» • • • • • • S 

Avis au Peuple fur fa Santé , par Tiflbt. r 

I.'Onanifme , par le même , 1780. 

Recueil de Contes tirés d'anciens Auteurs, dans 
un genre libre , in-S. 2. 

Idem, t'm-8. grand papier, 1780. 

Les ïncas , par M. de Marmontel, grand in-%. , 
avec fig. belle édit. de Paris. . . 2. 

Œuvres de Paliflbt, in-* , avec belles figures , 
magnifique édition. ... (5 

Dictionnaire d'Hiftoire naturelle , in-2. dernière 
édition de Paris 9 

Jde m | in - 4 6 

Hiftoire de Philippe II , Roi d'Efpagnc , traduite 
de l'Anglois 4 

Bibliothèque de campagne , in- 1 1 , Edition d'Hol- 
lande ii 

Œuvres complcttcs de Crébillon fils, nr-n. 7 v. 

Analyfe de la Philofophic du Chancelier Bacon , 
in- il. 1 

Soirées du Bois de Boulogne. . . z 

Les Perfonncs qui fouhaiteront fe procurer ces 
objets , pourront s'adreffer à Paris aux Libraires 
qui vendent les nouveautés. 
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